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§  xxxrv. 

Le  conimandeur  de  Requesens  succede  au  due 
d'Alhe.  Soti  caractere.  Son  youvernement  dans 
les  P  ay s-Bas.  II  public  une  amnistie  et  unjubile, 
Sommes  considerables  que  cotite  la  guerre  dans 
les  dix-sept  provinces.  Combat  naval a  Romersval. 
Reddilion  de  Middelbourg.  Bataille  de  Mook. 
Mort  du  comte  Louis  de  Nassau,  du  comtc  Henri 
son  frere,  et  du  prince  Christophe  de  Baviere. 

Philippe  II  no iii ma  ,  pour  succeder  au  due  d'Albc  200. 
dans  le  gouvernement-general  des  Pays-Bas,  dom 
Louis  de  Zuniga  y  Requesens ,  commnndeur  de  Tor- 
dre  de  Malte,  et  alors  gouvcrneur  de  Milan,  lequel 
fit  son  entree  a  Bruxelles  le  17  novembre  1575. 

T.  II.  1 
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6  HISTOIRE  DES  PAYS-BAS. 

Ce  vieillard  etait  Jiumaiu,  mais  depourvude  force 
dame  etde  grands  talcnsmilitaires.  Le  roi  d'Espagne 
l'avait  choisi  parce  qu'il  voulait,  mais  trop  tard, 
user  d'une  certaine  cleinence  qu'il  entendait  a  sa 
maniere. 

Dans  uu  etat  de  paix ,  les  vertus  du  commandeur 
auraient  fait  lc  bonheur  d'un  peuple  tranquille ; 
mais  les  dix-sept  provinces  etaient  dans  l'etat  d'une 
agitation  extreme,  d'un  desordre  epouvantable ,  et 
en  butte  aux  plus  affreuscs  calamites. 

Requesens  manquait  aussi  d'ascendant  sur  l'esprit 
des  troupes ,  et  d'argent  pour  les  solder  et  pour  en 
prevenir  les  mutincries. 

Les  caisses  etaient  vides  ,  et  la  guerre  cruelle  dans 
les  Pays-Bas  avait  deja  coute  a  Philippe  II  des 
sommes  immenses  (V.  N°  198);  Van  Meteren  les 
portea  plus  de  qiiarante-deux  millions  de  ducats  (a). 

Requesens  lit  tout  ce  qu'il  put  pour  gagncr  les 
chefs  du  parti  du  prince  d'Orange-Nassau ,  qui  etait 
beaucoup  plus  nombreux  dans  le  pays  que  celui  du 
roi  d'Espagne.  II  fit  oter  le  trophee  insolent  que  le 
due  d'Albe  s'etait  eleve  a  lui-meme  et  qui  blessait  les 
Beiges  au  coeur  (V.  N°  166);  il  abolit  le  tribunal  de 
sang,  supprima  l'impot  accablant  du  dixieme  et  du 
vingtieme  denier  (V.  N°  169-170),  rendit  une 
prompte  justice  a  des  villes  qui  se  plaignaient  des 
excescommispar  les  garnisons  espagnoles ,  et  publia, 
le  6  juin  1574,  une  amnistie  plus  complete  que  celle 
du  due  d'Albe;  Gregoire XIII  y  ajouta  un  jubile  uni- 


(a)  Van  Mttcrcn :  Uistoire  des  Pays-Bas,  Kv.  V. 
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versel;  mais  ils  produisirent  tous  deux  peu  d'effet  (6). 

Comme  les  provinces  des  Pays-Bas ,  surtout  celies 
qui  avaient  pris  les  armes,  ne  se  fiaient  plus  a  la 
politique  perfide  des  Espagnols,  Requesensfut  oblige^ 
de  continuer  la  guerre. 

II  envoie  en  consequence,  au  commencement  de  201 « 
1 574 ,  d'Anvers  et  de  Berg-op-Zoom  deux  flottes , 
fortes ,  selon  Hooft ,  l'une  de  trente  grands  vaisseaux 
de  guerre,  et  Fautre  de  soixante  et  dix  voiles  de 
moindre  grandeur,  avec  des  munitions,  des  vivres 
et  des  troupes  pour  passer  par  les  deux  bras  de  l'Es- 
caut ,  et  venir  au  secours  de  Middelbourg,  reduite  a 
toute  extr6mite  par  les  troupes  de  Guillaume  Ier , 
prince  d'Orange-Nassau. 

Sanche  d'Avila  commande  la  premiere  de  ces  es- 
cadres,  et  le  seigneur  de  Glimes,  vice-amiral  de  Ze- 
lande ,  a  le  commandement  de  Pautre.  Les  troupes 
a  bord  sur  cette  deuxieme  escadre  sont  sous  les  or- 
dres  du  mestre-de-camp  Julien  Romero.  D'Avila  en- 
tre  avec  sa  flotte  dans  le  Hond  (c) ;  de  Glimes  s'arrete 
avec  la  sienne  vis-a-vis  du  chateau  de  Romersval ,  ou 
il  attend  la  haute  marec  pour  continuer  sa  route. 

Le  prince  d'Orange-Nassau  fait  aussittit  diviser 
son  escadre  en  deux  parties ,  dont  il  laisse  une  de- 
vant  Middelbourg  pour  recevoir  Sanche  d'Avila ,  et 


{b)  Harsus  :  Annates  lumultuum  belgicorum,  ad  an.  1574. 

Vandervynckt :  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas  sous 
Philippe  U,  part.  IV,  chap.  I. 

(c)  Hond  signifie  en  flamand  chien;  ce  bras  de  TEscaut  est 
ainsi  nomine*  a  cause  de  son  bruit  qui  unite  plus  ou  moins  )'a~ 
boiement  de  cct  animal. 
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8  HISTOIRE  DES  PAYS-BAS. 

dirige  l'autre ,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Louis  de 
Boisot,  a  la  rencontre  de  Gliraes. 

Romero  engage  de  Glimes  a  livrer  bataille  le  29 
janvier  1574  :  on  se  bat  d'abord  de  part  et  d'autre 
avec  valeur  et  acharneraent,  mais  bient6t  le  vice- 
amiral  d'Espagne  echoue  avec  plusieurs  autres  vais- 
seaux.  L'amiral  de  Boisot  le  cerne  toutde  suite,  et 
fait  plcuvoir  sur  les  Espagnols  une  grele  de  ballcs  , 
de  bouleLs  et  de  fusees  :  le  vaisseau  du  vice-amiral  dc- 
vient  en  peu  de  tems  la  proie  des  flammes ,  ainsi  que 
d'aulres  batimens ,  et  sombre  enfin  sans  voiles. 

Romero  avance  rapidement  avec  le  vaisseau-amiral 
et  d'autrcs  navires;  mais  ce  vaisseau  est  embrase  a 
sou  tour.  Romero,  pour  echapper  a  l'incendic,  n'a 
d'autrc  moyen  de  salut  que  de  se  jeter  a  la  nagc  dans 
J'Escaut;  un  grand  nombre  d'autres  navires  sont  on 
consumes  par  lc  feu  ou  submerges  dans  les  Hots.  Les 
Hollandais  s'emparent  du  reste  de  la  flotte  espagnolc, 
et  remportent  la  plus  brillante  victoire  sous  les  yeux 
du  commandeur  de  Requesens  ,  qui  contemple  avec 
effroi  cette  grande  catastrophe  du  haut  de  la  digue 
de  Sacherlo.  De  son  c6t&,  le  prince  d'Orange  regarde 
de  loiu  le  triomphe  de  son  escadre. 

Les  vainqueurs  etaient  tellement  acharn6s  dans  ce 
terrible  combat,  qu'ils  nc  firent  quartier  a  personne , 
el  jctercnt  les  Espagnols,  au  nombre  d'environ  douze 
cents ,  a  la  mer  sans  les  depouiller  auparavant  de 
leurs  riches  ornemens  et  de  leurs  chaines  d'or ;  mais 
ils  s'emparcrent  d'un  grand  nombre  de  canons ,  de 
munitions,  etc. 

Dc  Glimes  perit  dans  eclte  defaite  avec  plusieurs 
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officiers  de  distinction  et  plus  de  donze  cents  soldats. 
D'Avila,  qui  fut  aussi  spectateurdc  cc  grand  desastre, 
se  sauva  avec  sa  flotte ;  mais  comrae  il  elait  pour- 
suivi  par  les  vainqueurs ,  il  ne  gagna  le  port  de  Goes 
qu'avec  beaucoup  de  peine  (d). 

Les  Hollandais ,  fiers  de  leur  victoire  navale ,  en- 
treprirent  expedition  sur  expedition,  et  la  victoire 
suivit  partout  le  pavilion  orange.  L'amiral  Louis  de 
Boisot  attaqua ,  le  30  mai  de  la  m6me  annee ,  entre 
Lilloet  Calloo  ,  une  escadre  espagnole,  ets'empara  de 
trois  vaisseaux ;  l'amiral  Adolphe  Van  Hacmstede , 
brula  quatre  autres  navires ,  et  poursuivit  les  autres 
qui  se  sauverent  dans  le  port  d'Anvers. 

Le  cardinal  Bentivoglio  assure  que  la  flotte  d'Es- 
pagne  etait  composee  do  quarante  vaisseaux  grands, 
moyens  et  petits,  bien  pourvus  d'artillerie  et  de  mu- 
nitions de  toute  espece;  que  les  Bataves  se  rendirent 
maitres  de  la  plus  grande  partic ;  que  les  autres  na- 
vires furent  coules  a  fond  ou  devinrcnt  la  proie  des 
flammes,  etque  le  reste  etait  tellement  abime  qu'il 
ne  pouvait  plus  servir  (e). 

Middelbourg  n'ayant  plus  de  secours  a  esperer,  202. 
fut  oblige  de  se  rendre,  le  18  fevrier  1574,  aux 
armes  victorieuses  de  Guillauine ,  prince  d'Orange- 


{d)  Bentivoglio  :  Ilistoire  des  guerrcs  de  Flandre,  liv.  VIII. 

Vantlcrvynckt :  Histoire  des  troubles ,  etc. ,  loc.  cit. 

Strada  :  De  bello  belgico,  Dccas  I,  lib.  8. 

Har»us,  Annates  tumultuumbelgic,  ad  an.  1574,  rapporte 
la  defaile  de  la  flotte  espagnole  avec  des  variantes ,  ainsi  que 
Hooft  :  Nederlansche  hustorien,  IX  boek. 

(c)  Bentivoglio  :  loco  citato. 
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Nassau ,  apres  un  blocus  et  un  siege  de  deux  ans  et 
deux  raois. 

Uu  grand  nombre  d'habitans  etaient  raorts  de 
faim  et  de  maladies  produites  par  les  alimens  per- 
nicieux  :  il  n'y  avait  plus  aucune  provision ,  pas 
meme  de  chair  de  cheval  et  de  chien ;  il  n'y  restait 
qu'un  peu  de  mauvais  pain,  fait  avec  du  grain  de  lin. 

Le  brave  Christophc  Moudragone ,  gouverneur  de 
«ette  place  iraportante ,  dont  la  vaieur  eprouvee  et 
Fincoraparablc  probity  etaient  connues  du  prince 
d'Orange-Nassau ,  obtint,  pour  sa  garnison ,  les  hon- 
neurs  de  la  guerre,  la  libre  sortie  du  clerg6  seculier 
et  regulier  avec  les  vases  et  les  ornemens  sacres, 
ainsi  que  celle  des  autres  habitans  qui ,  sans  distinc- 
tion de  culte,  voudraient  profiter  de  la  capitulation 
pour  se  fixer  en  Flandre. 

Mais  Mondragone  s'engagca  en  revanche  a  obtenir 
de  Requesens  la  liberte  de  Philippe  dc  Marnix , 
seigneur  de  Saintc-Aldegondc ,  fait  prisonnier  a  La 
Haye,  vers  la  fin  de  1573,  et  de  quelques  autres 
prisonniers  de  distinction,  et  promit  de  se  consti- 
tuer  prisonnier  de  guerre  a  Middelbourg ,  si  le  com- 
mandeur  n'agreait  pas  sa  capitulation.  Mais  Reque- 
sens ratifia  toutes  les  conditions  stipulees  par  Mon- 
dragone (/). 


(/)  Strada  :  De  bello  belgico,  Decas  I,  lib.  8. 
Vandervynckt :  II  is  to  ire  des  troubles  des  Pays-Bets,  clc, 
part.  IV,  chap.  I. 
YaiiMetcren  :  Iliatoirc  des  Poys-Bas,  liv.  V. 
Hooft :  he.  citato. 
V.  Hara?us  :  fid  an.  11574. 
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L'on  remarque  que,  sous  Requesens,  la  guerre 
devint  plus  humaine ,  de  barbare  qu'elle  avait  ete 
sous  le  due  d'Albe. 

Le  prince  d'Orange  avait  mis  beaucoup  d'impor- 
tance  a  la  delivrance  de  l'auteur  du  celebre  oom- 
promis,  qui  etait  un  de  ses  plus  intimes  confidens 
ct  de  ses  meilleurs  conseillers.  Lorsqu'il  le  sut  entrc 
les  mains  des  Espagnols ,  il  ecrivit  au  due  d'Albe 
qu'il  userait  de  represailles  sur  l'amiral  comte  de 
Bossu ,  son  prisonnier ,  s'il  faisait  du  mal  a  Sainte- 
Aldcgonde 

Armuiden  suivit  l'exemple  de  la  ca pi  tale  de  File 
de  Walcheren ,  qui  etait  ainsi  toute  entiere  au  pou* 
voir  du  prince  Guillaume. 

Ce  prince  avait ,  en  attendant,  fait  lever  une  nou-  205, 
velle  armee  en  Allemagnc ,  qui  devait  entrer  dans 
les  Pays-Bas ,  sous  les  ordres  de  son  frere ,  le  comte 
Louis  de  Nassau  :  d'apres  le  plan  concert6 ,  le  comte 
Louis  devait  marcher  a  la  rencontre  du  prince  avee 
ses  troupes ,  afin  de  se  reunir  a  lui ,  et  de  porter 
ensemble  le  dernier  coup  a  la  puissance  espagnolc 
dans  les  dix-sept  provinces. 

L'entreprise  et  les  mouvemens  militaires  du  comte 
avaient  cte  si  bien  masques  et  executes  si  prompte- 
ment,  que  le  commandeur  Requesens  n'en  fut  instruit 
que  lorsque  Louis  de  Nassau  etait  deja  en  marche 
vers  les  Pays-Bas,  en  fevrier  1574,  avec  une  armec 
d'environ  sept  mille  hommes  d'infanterie  et  de  trois 
a  quatre  mille  de  cavalerie.  Cette  armee  passa  ra- 
pidement  le  Rhin  et  la  Moselle ,  et  se  rapprocha  de 
la  Gueldre  pour  traverser  la  Meuse. 
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Pour  parcr  cc  coup  liardi  ct  bieu  concerto,  Re- 
quesens  envoy  a  Sanche  d'Avila ,  general  fort  habile 
ct  tres-brave,  avec  toutcs  lcs  troupes  dont  il  pou- 
vait  disposer  pour  barrer  le  passage  de  la  Mcuse  au 
cointe ,  mettre  les  places  fortes  de  ce  cote  en  surete , 
et  empecher  la  reunion  des  armees  des  deux  freres. 

Le  comte  chercha ,  pour  appuyer  ses  manoeuvres , 
a  s'cinparer  d'une  ville  forte;  mais  les  raesurcs 
prises  par  d'Avila  l'empecherent  de  surprcndre  suc- 
cessivement  Maestriclit ,  Ruremonde  et  Nimegue, 
ou  il  avait  des  norubreux  adherens  et  sur  lesquels 
il  comptait.  II  abandonna  des  lors  le  projet  de  passer 
la  Mcuse,  et  resolut  d'entrer  dans  le  pays  silue 
entre  le  Wahal  et  la  Meuse,  ou  le  prince  son  frerc 
devait  se  rendre  avec  une  armee  pour  operer  sa 
jonction  avec  lui. 

D'Avila  obtint,  au  moyen  de  ses  nombreux  cs- 
pions ,  des  details  exacts  sur  la  marche  et  sur  lcs 
projetsdu  comte;  afin  de  les  faire  echouer,  il  passa  a 
Grave  avec  la  plus  grande  celcrite  sur  la  rive  droile 
de  la  Meuse,  et  mit,  le  13  avriM574,  son  armee 
en  ordre  de  balaille,  dans  la  bruyere  de  Mook 
(Moekerheyde),  dont  les  vastes  plaincs  favorisaicnt  le 
developpcmcnt  et  les  manoeuvres  de  ses  troupes; 
son  but  etait  de  tenir  les  deux  armees  ennemies  se- 
parees ,  et  de  forcer  le  comte  au  combat  ou  a  la 
retraite. 

Louis  de  Nassau,  arrive  au  village  de  Mook,  fut 
fort  surpris  d'y  trouver  son  adversaire  campe  a  une 
lieue  de  distance  :  il  devait  accepter  la  bataillc  ou 
battle  en  retraite  ;  ce  dernier  parti  etait  pcrillcux  , 
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parce  qu'il  manquait  de  vivres  et  d'argent,  et  il 
n'a?ait  aucune  place  forte  pour  asile ;  ii  se  resolut 
done  au  combat,  bien  determine,  en  cas  d'echec,  de 
se  frayer  un  passage ,  1'epee  a  la  main ,  a  travers  les 
rangs  ennemis,afin  dc  rejoindre  son  frere  qui  s'avan- 
cait  rapidement  avec  des  forces  considerables  vers 
Nimegue. 

II  v  avait  une  r.rande  difference  entre  les  deux 
armees  ennemies  :  celle  de  Sanche  d'Avila  etait  com- 
posed de  vieux  militaires,  formes  a  l'ecole  de  grands 
capitaines ;  elle  prevenait  pour  ainsi  dire  les  ordrcs 
de  ses  chefs ,  et  executait  avec  la  plus  grande  promp- 
titude les  manoeuvres  qu'ils  lui  prcscrivaient. 

L'armee  du  comte  Louis  ne  comptait  au  contraire 
que  des  soldats  leves  a  la  hate ,  sans  experience  de  la 
guerre ,  et  avides  de  pillage  :  elle  manquait  de  vivres 
et  d'argent,  etait  embarrassee  de  ses  bagageset  prete 
a  se  mutiner.  Lc  mecontentement  y  devenait  tous 
les  jours  plus  grand  ,  et  produisait  de  nombreuscs 
desertions,  surtout  dans  la  cavalerie.  Au  jour  du 
combat,  ces  troupes  montrerent  les  plus  mauvaises 
dispositions etreclamerentleurs  paies  arrierees,  lors- 
qu'il  fa  11a it  combattre  un  ennemi  redoutable  qui 
etait  devant  elles. 

Le  14  avril,  le  comte  de  Nassau  disposa  son  armee 
en  ordre  de  bataille  dans  le  village  de  Mook  et  dans 
les  environs ,  et  couvrit  son  infanterie  par  un  fort 
retranchement ;  les  collines  qui  environnaient  ces 
endroits  netaient  guere  propres  au  developpement 
de  sa  cavalerie,  sur  laquelle  cepcudant  il  comptait 
beaucoup. 
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Le  oomte  avait  avec  lui  son  frere  cadet,  le  comte 
Henri  de  Nassau ,  jeane  capitaine  d'un  grand  courage 
ct  de  grande  esperance .  et  le  prince  Christophe  de 
Buviere ,  fils  de  l'electeur  palatin  Fred6ric  III ,  qui 
commandait  en  chef  le  corps  de  cavalerie.  lis  se  mi- 
rent  lous  les  trois  a  la  tete  d'un  fort  escadron  d'elite, 
post6  en  reserve,  soit  pour  decider  de  la  victoire  dans 
le  moment  opportun,  soit  pour  s'ouvrir  en  cas  de 
defaite  un  passage,  le  sabre  a  la  main,  au  travers  des 
butaillons  espagnols,  et  rejoindre  le  prince  d'Orange- 
Nassau. 

D'Avila  harangua  ses  troupes  pour  les  animer  a 
ex  terminer  l'armee  des  heretiques.  Louis  de  Nassau 
sadressant  a  ses  troupes  «  Voila ,  leur  dit-il,  le  jour 
«  qui  sera  le  terme  de  l'esclavage  de  la  Flandre  (des 
«  Pays-Bas)  et  des  craintes  de  l'Allemagne  :  le  jour 
c(  ou  les  soldats  des  diverses  nations  qui  combattent 
«  pour  nous ,  vont  recevoir  le  prix  de  leurs  travaux 
«  des  mains  de  la  victoire!....  Le  moment  de  la  li- 
«  berte  de  la  Flandre  est  venu.  Affcrmissons-Ia  par 
«  notre  victoire  dans  la  Hollandeet  la  Zelande.  Toutes 
«  les  provinces  embrasseront  bient6t  notre  cause.... 
« Courage ,  soldats ,  songez  aux  grands  interets 
«  qui  doivent  nous  animer ,  et  je  reponds  de  la  vie- 
«  toire  »  (g). 

Les  Espagnols  attaquent  soudainle  retranchement 
de  Mook  qui  est  defendu  avec  courage  et  bravoure  : 
la  melee  devient  sanglante ;  des  renforts  arrivent  de 
part  et  d'autre;  on  avance  et  on  recule.  Les  vieux 


{fj)  Bcnlivojlio  :  Ifhh/rc  des  giicrres  de  Flandre ,  liv.  VIII. 
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soldats  d'Avila  profitent  de  leurlongue  experience,  et 
montent  sur  le  retranchement :  le  comte  Louis  fait 
avancer  son  principal  corps  d'infanterie ,  et  Taction 
devient  de  plus  en  plus  acharnee  et  raeurtriere.  Ce 
corps  soutient  quelque  terns  avec  intrepidite  les  ef- 
forts multiplies  de  toute  Fiufanterie  espagnole ,  ac- 
courueau  retranchement;  mais  les  Espagnols gagnent 
toujours  du  terrain ,  et  forcent  enfin  les  troupes  du 
comte  a  la  retraite. 

La  victoire  balance  entre  deux  corps  de  cavalerie 
enncmie  :  celui  du  comte  Louis  se  jette  avec  fureur 
sur  les  cavaliers  espagnols ,  les  rompt  et  les  met  en 
dcroute;  les  Espagnols  fuient  jusqu'aux  places  voi- 
sines,  ou  ils  publient  que  Tarmee  espagnole  est  battue. 
La  cavalerie  du  comte  charge  de  nouveau ,  mais  les 
lanciers  d'Avila  se  precipitent  sur  elle ,  tandis  que 
l'infanterie  la  prend  en  flanc ,  la  fait  reculer,  perce 
ses  rangs ,  et  la  jette  dans  le  plus  grand  desordre. 
D'Avila  recoit  dans  ce  moment ,  d'apres  le  cardinal 
Bentivoglio,  des  troupes  fraiches ,  qui  lui  sont  d'un 
puissant  secours.  Louis  de  Nassau ,  Henri  son  frere , 
et  le  prince  de  Baviere  font  de  vaius  efforts  pour  ral- 
lier  leur  cavalerie ;  ils  s'exposent  a  tous  les  dangers , 
ct  combattent  comme  de  simples  et  braves  soldats. 
Mais  tout  est  inutile  :  la  cavalerie  ,  emportee  par  la 
frayeur,  s'enfuit  a  bride  abattue,  et  chcrche  son  salut 
dans  la  velocite  de  ses  chevaux.  Le  champ  de  bataillc 
devient  alors  un  lieu  de  carnage ,  ou  restent  environ 
quatre  mille  soldats  du  comte. 

Cette  brillante  journee  ne  coute  a  1'armec  espa- 
gnole qu'environ  deux  heures  de  terns,  et  a  peu  pres 
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deux  cents  morts  :  toute  l'artillerie  ct  lcs  bagages  de 
Farmee  ennemie,  ct  un  bon  nombre  de  prisonniers, 
sont  le  prix  de  cette  victoire. 

Le  comte  Louis  de  Nassau ,  Henri  son  frere ,  et  le 
prince  palatin,  cherchent  a  s'ouvrir  un  passage,  l'epee 
a  la  main,  a  travers  les  vainqueurs,  se  battent  en  de- 
sesperes,  et  pe'rissent ,  dit  Bentivoglio,  en  combat- 
tant  avec  la  plus  imigne  valeur. 

On  ne  trouva  pas  leurs  corps  qui ,  sans  doute 
foules  et  refoules  dans  les  chocs  de  la  cavalcric ,  fu- 
rentrendus  meconnaissables  et  depouilles  par  les  pil- 
lards  (A). 

Quelques  historiens  ont  assure  que  le  comte  Louis 
de  Nassau  ,  grievement  blesse ,  s'etait  retire  du  mon- 
ceau  de  cadavrcs  et  s'etait  traine jusqu'a  la  Meuse  pour 
y  laver  ses  plaies,  et  qu'il  y  fut  tue  par  des  paysans 
accourus  pour  piller,  etquine  leconnaissaientpas(e). 

Van  Mcteren  croit  que  le  comte  Louis ,  blesse  au 
bras ,  se  retira  avec  son  frere  et  Christophe  de  Ba- 
viere  dans  une  raaison ,  ou  ils  furent  assaillis  et 
brules  (k). 

D'apres  Hooft ,  le  prince  d'Orange  pressentit  le 
malheur  de  son  frere  Louis ;  car  il  dit  a  quelques 


(/i)  Bentivoglio  :  Histoire  desguerres  de  Flandre,  liv.  VII. 
llarseus:  Annates  tumulluum  belgic,  ad  an.  1874. 
Slrada  :  De  bello  belgico,  Decas  I,  lib.  8. 
Vandervynckt  :  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  etc. , 
part.  IV,  chap.  I. 
(*)  Apud  Harseus  et  Strada  :  loc.  tit. 

(k)  Histoire  des  Pays-Bas,  liv.  V.  Voy.  Hooft:  Nedcrlansche 
historien,  IX  bock. 
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confidens  que  l'arrivee  de  son  frere  lui  etait  tres- 
agreable ,  mais  qu'il  souhaitait  dans  les  circonstances 
actuelles  qu'il  se  trouvat  avec  son  armee  a  cent  licucs 
de  distance. 

§  XXXV. 

Mutinerie  de  l'armee  d'Avila.  Fameux  si  eye  de 
Leyde.  Longue  et  opinidtre  defense  des  habitant. 
Famine  et  epidemic  Insurrection.  Devourment 
heroique.  On  perce  les  digues  de  la  Meuse  et  de 
I'Yssel.  Delivrance  de  Leyde.  Fondation  de  son 
universite. 

La  victoire  deMookfaillit  devenirfuneste  a  Sanche  204. 
d'Avila  :  l'armee  espagnole  n'etait  pas  payee  dcpuis 
longtems ;  il  y  avait  des  corps  dont  la  solde  etait 
arrieree  de  deux  et  de  trois  ans.  Ce  general  espagnol 
avait  promis  de  payer  ses  troupes  apres  la  victoire ; 
mais  ,  manquant  toujours  de  fonds,  il  chercha  a  les 
amuser  par  de  belles  prouiesses.  L'armee  se  mutina 
done,  et  se  donna  d'autres  chefs ;  la  cavalerie  et 
l'infanterie  se  formerent  en  un  seul  corps,  auquel 
les  revoltes  donnerent  le  nom  d'escadron  des  mecon- 
tens}  et  lui  choisirent  un  commandant  qui  eut  le  nom 
d'e??^. 

Cc  corps  de  mutins  s'empara  d'Anvers  ,  et  les 
bourgeois ,  effrayes  des  menaces  journalieres  de  pil- 
lage de  la  ville  ,  contribuerent  forceinent  pour  la 
somme  de  quatre  cent  mille  florins  au  paiement  de 
leurssoldcs  amerces;  Requcscns  n'en  parut  pas  fd- 
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che ,  car  il  accorda  aux  mutins  une  amnistie ,  et  les 
envoya  ensuite  au  siege  de  Leyde  (/). 

Pendant  la  mutinerie  des  Espagnols  a  Anvcrs , 
on  avait  fait  descendre  la  flotte  d'Espagne,  forte  de 
trente  voiles,  afin  que  les  revoltes  ne  s'en  servissent 
pas;  jnais  l'amiral  hollandais,  Louis  de  Boisot,  l'at- 
taqua  vigoureusement,  s'empara  de  quelques  vais- 
seaux ,  en  brula  d'autres,  et  mit  le  reste  en  fuite. 
205.  Francois  Valdes  avait  commence  le  siege,  ou  plu- 
tdt  le  blocus  de  la  ville  populeuse  de  Leyde  dans 
les  premiers  jours  de  novembre  1573;  mais  il  fut 
force  de  le  lever  le  21  mars  suivant,  lors  de  l'entrce 
de  l'armee  du  comte  Louis  de  Nassau  dans  les  Pays- 
Bas.  Apres  la  defaite  du  comte,  il  revint  le  26 
mai  1574  avec  des  forces  superieures.  II  lui  fut  fa- 
cile alors  d'investir  de  toutes  parts  cette  grandc  cite , 
entrecoupee  par  un  grand  nombre  de  canaux ,  en 
s'empara nt  de  la  tete  de  ces  canaux. 

II  environna  done,  d'apres  le  cardinal  Bentivo- 
glio ,  Leyde  d'environ  soixante  forts  (m) ,  et  lui  coupa 
ainsi  toutes  ses  communications,  pour  la  reduirc 
par  la  famine.  Le  vieux  Rhin  arrosait  bicn  ses  murs, 
mais  comme  il  se  perd  a  quelque  distance  dans  les 
sables  des  Dunes,  il  laissait  la  ville  sans  communi- 
cation avec  la  mer. 

Jean  Van  der  Does,  seigneur  de  Nonvick,  sa  pa- 


(/)  Annates  de  rebus  Belgicis,  lib.  I. 
Haraeus  :  Annates  tumuUuumbelgic.,  ad  an.  1374. 
Van  Meleren  :  Ilistoire  des  Pays-Bas,  liv.  V. 
(m)  Ilistoire  desguerrcs  de  Flandre,  liv.  VII. 


Digitized  by  Google 


SECTION  DEUXlfcME.  19 

trie,  guerrier  et  litterateur  distingue,  connu  dans 
les  belles-lettres  latines  sousle  nom  de  Janus  Doitsa  > 
commandait  a  Leyde.  II  rejeta  courageusement  les 
conditions  trompeuses  que  Valdes  lui  offrait. 

La  ville  avait  neglige  de  se  pour  voir  abondam- 
ment  de  vivres  et  de  munitions,  et  n'avait  qu'une 
faible  garnison.  Guillaume ,  prince  d'Orange-Nassau . 
qui ,  avec  sa  sagacite  ordinaire,  avait  prevu  ce  long 
et  terrible  siege ,  avcrtit  a  terns  les  magistrats  des 
dangers  que  Leyde  courait,  et  les  exhorta  a  se  pro- 
curer tout  ce  qu'il  fa  11a it  pour  opposer  une  longue  et 
opinio  tre  resistance  a  l'ennemi  de  la  pa  trie  il  leur 
annonga  meme  que  dans  trois  mois  et  plus  les  Etats 
ne  pourraient  secourir  la  ville. 

Van  der  Does ,  a  la  tete  de  la  petite  garnison ,  de- 
fendit  avec  bravoure  les  approches  de  la  cite ,  ma  is  il 
dut  enfin  ccder  au  grand  nombre  d'cnnemis  qui  l'as- 
siegeaient  :  «  On  repara  les  murailles,  dit  Benti vo- 
ce glio;  les  femmes  travaillaient  avec  les  hommes  jour 
c<  et  nuit.  Pour  se  conserver  plus  longtems  des  vi- 
ce vres,  on  en  restreignit  d'avance  la  consommation. 
cc  Le  courage  des  habitans  etait  au  plus  haut  point. 
c<  lis  s'excitaient  mutuellement  a  se  defendre  jus- 
ccqu'au  dernier  soupir,  plutot  que  de  s'exposcr  a 
«  perir  par  les  supplices  horribles,  dont  Harlem 
«  venait  de  fournir  les  plus  affreux  exeraples  (71).  » 

L'argent  manqua  dans  la  ville  pendant  ce  long 
siege ;  mais  on  y  supplea  par  un  papier-monnaie , 
ou  etait  represents  d'un  cdte  un  lion  tenant  le  cha- 


in) Uistoire  desguerresde  Flandre,  liv-  VIII. 
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peau ,  symbole  de  la  liberte ,  sur  une  lance  avec  ces 
mots :  Hate  libertatis  ergo  1574;  Pour  la  liberie*;  au 
revers,  on  lisait  autour  des  armes  de  la  ville,  eom- 
posees  de  deux  clefs  :  Urbem  Leidam  servet  Btus; 
Dieu  conserve  Leyde. 

Sur  d'autres  monnaies  de  papier  on  voyait  lc 
lion  tenant  dans  une  de  ses  pattes  les  armes  de 
Leyde ,  ct  dans  l'autrc  l'epee  avec  cette  inscription  : 
Pitgno  pro  patria  1574;  Je  combats  pour  la  pafrie. 
Sur  l'exergue,  il  y  avait :  Lugdunum  Batavorum  ; 
Leyde. 

L'on  frappa  aussi  des  pieces  en  cuivre,  sur  lesquelles 
on  voyait  les  armes  de  la  ville  avec  cette  legende  en 
abrege :  Nummus  obsessw  urbis  Lugduni  sub  guber- 
natione  ilhistrissimi  principis  Araici  cusus ;  Mon- 
fiate  du  siege  de  Leyde,  frappee  sous  le  gouverne- 
ment  de  Villustrissime  prince  d' Orange. 

Van  der  Does  fit  de  frequentes  sorties ,  detruisit 
les  ouvrages  de  Valdes ,  lui  tua  beaucoup  de  monde 
et  lui  enlcva  des  vivres.  Mais  la  ville  fut  a  la  fin  en 
proie  a  la  plus  grandc  detresse  :  au  bout  de  quatre 
mois  de  siege ,  les  habitans  n'avaient  plus  chaque 
jour  par  tete  qu'une  ration  de  quatre  onces  de  mau- 
vais  pain,  et  de  huit  onces  de  chair  de  cheval,  de 
cbien  ou  de  chat.  Ces  alimens  s'cpuiserent  bientofc : 
Ton  devorait  dans  la  malheureuse  Leyde  des  rats,  dete 
souris ,  des  peaux  hachees ,  des  ossemens  ramassGs 
sur  les  fumicrs ,  du  sang  caille  et  pourri  retire  des 
egouts ,  des  feuilles ,  des  racines  et  toutes  sortes  d'im- 
mpndiccs  pour  entretenir  un  souffle  de  vie.,    .(  >,;«. 

Une  epidemic,  caueee  par  cette  nourritiHpe'pem*- 
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cieuse,  moissonna  plusieurs  milliers  d'habilans;  les 
rues  etaient  jonch£es  dc  cadavresfelides;  ToeilefFraye 
ne  rencontrait  nulle  part  que  des  squelettes  ambu- 
lans  et  dccharnes ,  se  soutenant  a  peine  sur  lcurs 
jambes  defaillantes  ;  on  voyait  des  meres  ex  pi  rant 
d'inanition  avcc  lcurs  enfans  raourans  sur  lcur  sein 
desseche. 

La  tradition  porte  que  la  famine  et  la  miserc  stir- 
passerent  a  Leydc ,  comme  a  Harlem ,  toutes  les  hor- 
reurs  des  sieges  de  Samarie,  de  Jerusalem  et  de  Sa- 
gonte. 

On  avait  fait  sortir  de  la  villc  tine  partie  des 
fcmmes ,  des  enfans  et  des  vieillards ,  qui  s'etaicnt 
retires  a  Harlem  :  le  gouverneur  de  cette  villc  et 
cl'aulres  chefs  espagnols ,  les  engagerent  a  ecrire  au 
commandant  de  Leyde,  pour  le  determiner  a 
rendre  la  ville  a  des  conditions  favorables.  Mais  Van 
der  Does  mit  pour  reponse  au  bas  d'une  de  ces 
lettres  : 

Fistula  duke  canity  volucrem  dum  decipit  auceps. 
Quand  la  Ante  au  doux  son ,  leurre  un  credule  oiseau , 
Le  perfide  oiseleur  le  prend  dans  son  reseau. 

Le  prince  d'Orange ,  qui  s'interessait  vivement  a 
la  conservation  de  cette  place  importante,  fit  par- 
venir,  au  moyen  de  pigeons,  des  lettres  aux  assieg6s, 
dans  lesquelles  il  leur  promettait  un  prompt  secqurs 
et  les  exhortait  a  ne  pas  perdre  courage  (o). 


(o)  Ces  petits  messagers  ai'riens  furcnt  apres  leur  raort  cm- 
paillos  et  places  a  l'holcl-dc-ville  de  Leyde. 

T.  II.  2 
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Vqldcs  fit  en  attendant  passer  en  ville  plusieurs 
lettres ,  dans  lesquelles  il  engageait  les  Labi  tans  a 
lui  ouvrir  les  portes,  en  lcur  offrant  des  conditions 
fort  acceptables.  Un  bon  nombre  dc  bourgeois  mou- 
rant  de  faim,  et  se  fiant  a  ces  belles  promesses, 
menacerent  les  inagistrats  s'ils  ne  rendaient  pas  la 
ville. 

Valdcs ,  profitant  de  cette  disposition  des  esprits 
d'une  partie  des  habitans,  resolut  de  liyrer  une 
attaque  generale  dans  l'espoir  que  quelques-uns  lui 
livreraient  les  portes  dc  Leydc. 

Mais  il  etait  epris ,  d'apres  Strada ,  des  charmes 
d'une  demoiselle  noble  de  La  Hayc,  nominee  Magde- 
leine  Moons,  qui  devint  un  peu  plus  tard  sonepouse, 
a  laquelle  il  confia  son  projet.  La  veille  de  l'attaquc 
projetee ,  il  l'invita  a  La  Haye  a  un  grand  repas ,  et 
la  trouva  triste,  inquiete  et  abattue  :  il  lui  en  de- 
manda  la,  cause.  Elle  lui  repondit  qu'elle  avait  devant 
les  yeux  l'horrible  tableau  des  pillages  et  des  mas- 
sacres auxqucls  il  allait  le  lendemain  livrer  ses  mal- 
heureux  compatriotes  de  Leyde. 

Valdes,  emu  de  la  profonde  douleur  de  sa  mai- 
tresse,  lui  rcpliqua  que,  pour  lui  prouver  son  atta- 
cheinent  inviolable,  il  abandonnait  l'attaque  generale. 
11  se  croyait  sur  de  reduire  la  ville  par  la  famine. 
Ainsi  ce  fut  l'amour  qui  sauva  probablement  Leyde 
des  plus  cruetles  horreurs ,  et  qui  causa  plus  tard 
les  plus  grands  desastres  a  l'armee  espagnole(^). 


(p)  Slrada  :  De  hello  bclgico,  Decas  I ,  lib.  8. 
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Mais  les  soins  du  prince  d'Orange,  la  vigilance 
des  magistrate  et  le  courage  de  Van  der  Does  ne 
purent  empecher  une  sedition  :  le  peuple,  reduita  la 
plus  deplorable  extremite,  et  trompe  par  les  pro- 
messes  fallacieuses  de  Valdes ,  demanda  par  des  cris 
furieux  que  le  commandant  rendit  la  ville  aux  con- 
ditions avantageuses  qu'on  off  rait ,  disait-il. 

Pierre  Adrianszoon  Van  der  Werve ,  bourgmestre 
de  Leyde ,  decouvrit  sa  poitrine  et  dit  brusquement 
aux  seditieux  :  Si  vous  mpouvez  supporter  la  faim, 
par  lag  ez  men  corps  par  la/mbeaux  pour  vous  en 
nourrir,  plutot  que  de  me  proposer  de  vous  livrer  A 
la  cruaute  de  vos  tyrant. 

D'autres  historiens  attribuent  ce  denouement  he- 
roique  au  commandant  Van  der  Does. 

Cet  acte  sublime  et  la  courte  harangue,  prononcee 
avec  une  grande  emotion ,  determinerent  les  bour- 
geois a  se  defendre  jusqu'au  dernier  soupir,  plutdt 
que  de  sc  fier  a  un  ennemi  traitre  et  perfide. 

On  repondit  done  des  remparts  aux  Espagnols  : 
«  Votre  projet  est  de  prendre  Leyde  par  la  famine  : 
«  nous  n'en  sommes  pas  effrayes ;  quand  nous  n'au- 
«  rons  plus  de  vivres ,  nous  couperons  notre  bras 
«  gauche  et  nous  nous  defendrons  aTecle  bras  droit : 
«  la  mort  nous  est  millc  fois  plus  douce  que  votre 
«  affreux  despotisme.  » 

Dansces  terribles  extremites,  Guillaume  d'Orangc-  206, 
Nassau ,  vivement  touche  de  l'horrible  situation  des 
assieges ,  avait  convoque  les  Etats  de  Hollande  pour 
aviser  aux  moyens  de  secourir  Leyde  par  l'inonda- 
tion.  L'amiral  Louis  de  Boisot  proposa  dans  la  seance 
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du  24  juillet  de  pcrccr  les  digues  de  l'Yssel  et  dc  la 
Meuse  : 

c(  Nous  connaissons  les  effets  de  la  maree,  dit-il  a 
«  l'assemblee,  ils  sont  effrayans  aux  deux  points  dc 
«  lequinoxe  :  la  mcr,  agitee  alors  d'un  mouvemcnt 
«  extraordinaire,  semble  mdpriser  ses  bornes  natu- 
«  relies,  ct  porte  ses  ravages  sur  nos  c6tes.  Deja 
«  mcme  la  saison  avancee  nous  annonce  le  rctour  de 
«  ces  terns  orageux;  profitons-en.  Inondons  des  au- 
ccjourd  hui  les  carapagnes  voisines  de  Leyde ;  les 
«  grandes  marees  ou  nous  allons  entrer  consom- 
«  meront  notre  ouvrage ;  et  nos  superbes  tyrans,  as- 
«  sieg6s  eux-memes  dans  leurs  forts ,  perissant  dans 
«  nos  marais,  seront  contraintsde  lever  le  siege  (</).  » 

Le  pays  a  inonder  par  la  rupture  de  ces  digues 
etait  d'unc  etendue  de  vingt  lieues  environ ,  entrc 
Leyde ,  Delft,  Rotterdam  ct  Gouda ;  etpar  cette  vaste 
inondation,  Tamiral  etait  sur  de  pouvoir  porter  des 
secours  eflicaces  a  la  vilie  assiegee  avec  des  barques 
plattes  ct  des  galores ,  surtout  a  la  haute  maree. 

Dans  la  necessite  pressante,  on  ne  prend  parti  que 
du  desespoir,  et  le  ha'rdi  projet  est  adopte  a  Tunani- 
mite  :  Pays  gate  vaut  mieux  que  pays  perdu! 
s  ecrient  tous  les  deputes. 

On  assemble  tout  de  suite  une  grandc  quantite  de 
pctites  barques,  armees  de  canons,  fournies  par 
toutes  les  villes  voisines ,  et  bient6t  une  flotte  consi- 
derable, composee,  d'apres  Bentivoglio  et  Strada, 
d'environ  cent  cinquante  navircs  armes  en  guerre, 


(q)  BenUroglio  :  Uistoire  desguei-res  dcFlandrc,  liv.  VIII. 
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montee,  selon  ce  dernier  historien ,  de  raille  deux 
cents  combat  tans ,  sans  compter  les  matelots ,  con- 
voke un  grand  nombre  de  bateaux  charges  de  vivres 
de  toute  espece ;  Hooft  porte  le  nombre  des  combat- 
tans  et  des  matelots  a  environ  deux  mille  cinq  cents 
hommes  (r). 

Les  digues  sont  rompues  au  commencement  d'aout, 
et  les  Espagnols  epouvantes  sont  assieges  dans  leur 
camp  par  les  eaux ;  soudain  ils  se  retirent  des  fonds 
dans  les  forts  situes  plus  haut;  mais  enfin  Valdes 
s'enfuitprecipitamment ,  ctabandonne  son  artillerie, 
ses  bagages  et  ses  vivres.  Ses  troupes  sont  ou  englou- 
tics  dans  les  flots ,  ou  massacrees  dans  les  eaux  par  les 
soldats  de  la  flotte ;  d'autres  se  sauvent  sur  les  digues ; 
mais  les  bateaux  et  les  galeres  des  Bataves  vomissent 
sur  elles  une  gr61e  de  balles  et  de  boulets. 

II  faut  environ  deux  mois  a  Tescadre  hollandaise 
pour  entrer  a  Leyde  a  cause  des  basses  eaux ,  qui  ne 
pcrmettent  pas  de  traverser  les  digues.  Mais  a  la  fin 
de  septembre  arrivent  les  hautes  marecs ,  et  font  des 
environs  de  la  ville  assiegee  une  vaste  mer.  La  flotte 
etant  arrivee  pres  de  la  cite  apercoit  un  fort  consi- 
derable, eleve  par  les  Espagnols  a  la  tete  du  canal  de 
Leyde ;  elle  craint  qu'il  ne  lui  faille  encore  beaucoup 
de  terns  pour  s'en  emparer,  et  que  les  malheurcux 
assieges  ne  succombent ,  en  attendant ,  de  miserc  et 
d'inanition. 


{r)Bentivoglio  ;  loco  citato. 

Strada  :  Decas  I,  lib.  8. 

Hooft :  yederlansche  historien ,  IX  boek. 


Digitized  by  Google 


26  HISTOIRE  DES  PAYS-BAS. 

A  la  vue  de  l'escadre  lib6ratrice,  les  hommeset  lcs 
femmes ,  ayant  encore  un  peu  de  forces ,  se  rendent 
sur  les  remparts  :  la  les  bourgmestrcs  leur  montre 
le  dernier  obstacle  a  leur  delivrance  et  a  leur  bon- 
heur :  Nous  irons  tons,  s'ecricnt-ils,  Vemporler  aveo 
nos  mains,  nos  angles  et  nos  dents,  tandis  que  nos 
compatiHotes  Uattaqueront,  plutot  que  de  perir  ici 
de  faim  et  de  misere. 

Heureusement  un  enfant ,  sorti  de  la  ville ,  trouve 
la  forteresse  cnnemie  abandonnee  :  on  l'annonce  a 
la  flotte  qui  entre  enfin  dans  le  canal,  au  bout  de 
cinq  mois  de  siege,  le  3  octobre  1574. 

Tout  est  consume  dans  la  ville  ,  et  un  peu  plus  lard 
Leyde  eut  ete  un  vaste  charnicr.  Aussit6t  homines , 
femmes,  enfans  et  rieillards ,  extenues  d'une  lonjue 
et  affreuse  misere,  sc  precipitent  dans  les  eaux  pour 
arriver  plus  vite  aux  bords  des  navires;  et  la  ils  se 
gorgent  avec  voracite  d'une  nourriturc  que  leur  cs- 
tomac  affaibli  ne  pent  dijj6rer  :  lcs  alimens  qui  doi- 
vent  fairc  leur  bonheur  leur  deviennent  ainsi  imi- 
siblcs. 

Les  Espagnols  perdircnt  dans  leur  affreuse  retrnite 
environ  quinze  cents  hommes.  Le  cardinal  Benti- 
voglio  porte  le  nombre  des  habitans,  morts  de  faim 
et  de  maladie,  a  dix  rnille;  mais  Hooft  et  la  plupart 
des  autres  hisloriens  le  reduisent  a  six  mille  (*). 


(s)  Voycz,  sur  cc  siege  memorable,  Hooft:  Ncderlanschc  hist.f 
IXboek.  Bentivoglio,liv.  VIII. 
Strada  :  loco  citato. 

Hnrsus  :  Annates  tumultnum  belgic. ,  ad  an  1574. 
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L'amiral  dc  Boisot  se  dirigca  avec  scs  gens  ct  les 
habitans  de  la  ville  tout  droit  a  l'eglise ,  et  y  ofFrit 
des  actions  de  grace  a  l'Eternel ,  pour  l'heureuse  de- 
livrance  de  Levde. 

Guillaume  Ier,  prince  d'Orange-Nassau,  fit  son  en- 
tree dans  la  cite  le  lendemain ,  reinercia  Dieu  de  sa 
protection  signalec,  les  magistrats,  le  commandant, 
la  garnisOn  etles  bourgeois  de  leur  belle  et  opini&tre 
ddfense  et  de  leur  fidelite  aux  Etats-Generaux. 

L'annee  suivante,  le  prince  y  fonda,  avec  les  Etats 
de  Hollandc  et  de  Zelande ,  une  universite  comme 
prix  durable  d'une  Constance  extraordinaire  dans  des 
rnaux  extremes ,  dont  bien  peu  de  villes  assiegecs 
presentent  l'exemple. 

Le  brave  Van  der  Does  fut  nomm6  premier  cura- 

■ 

tcur  de  cette  universit6 ,  qui  est  devenue  Tune  des 
plus  celebres  de  l'Europe. 

La  delaite  des  Espagnols  se  celebre  tous  les  ansa 
Leyde,  le  5  octobre ,  qui  est  le  jour  de  sa  delivrauce. 


VanderTyhckt :  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas9  etc., 
part.  IV,  chap.  I. 
Van  Melercn  :  Histoire  des  Pays-Bas,  liv.  V. 
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J  XXXVI. 

Conferences  de  Breda  entre  les  deputes  da  roi  d'Es- 
pagne  et  du prince  d' Orange-Nassau.  Leur  rup- 
ture. Guillaume  I"  est  mis  legalement  a  la  tele  de 
V administration  supreme  dcs  provinces  soulevees. 
Succes  des  Espagnoh.  Combat  etonnant  dans  le 
canal  de  Duveland.  Prise  de  Ziericzee  par  les 
Espagnols. 

Lempereur  Maxiinilien  II,  emu  du  sort  deplora- 
ble des  dix-sept  provinces ,  offrit  sa  mediation  au 
roi  d'Espagne  ct  au  prince  d'Orange -Nassau  pour 
mcttre  un  terme  aux  longues  horreurs  de  cette  guerre 
d'ex termination.  Ellc  fut  acceptee  par  Rcquesens , 
au  nom  de  Philippe  II,  et  par  Guillaume  Ier;  cc  prince 
vit  avec  satisfaction  la  maison  d'Autrichc  s'inlercsser 

* 

aux  malheurs  de  sa  patric.  Le  comtc  de  Schwarl- 
zcinbourg ,  qui  avait  epous6  une  socur  de  Guillaume, 
cut  avec  lui  une  entrcvue  prealable  a  Dordrecht ,  ct 
lui  remit  une  lettrc  de  la  part  de  Pempereur.  II  etait 
charge  par  Maximilien  de  conduire  cette  affaire  epi- 
neuse  a  bonne  fin  avec  le  comtc  de  Hohenloe ,  aussi 
bcau-frerc  du  prince  d'Orange. 

Les  conferences  s'ouvrirent  done  en  mars  157o  a 
Breda ,  ville  qui ,  avant  les  troubles,  faisait  partie  du 
domaine  de  Guillaume,  prince  d'Orange.  Mondra- 
gone  ,  le  mestre-de-camp  Romero,  et  deux  autrcs  sei- 
gneurs cspagnols ,  passerent  en  Hollande  pour  servir 
d'6tagcs  pour  la  surety  des  deputes  de  Guillaume  Ier. 

Les  envoyes  hollandais  reduisirent  toutes  leurs 
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demandes  a  deux  chefs  priucipaux ,  qu'ils  ins6rerent 
dans  un  m&noire  :  le  premier  portait  que  le  roi 
d'Espagne  ferait  sortir  des  Pays-Bas  toutes  les  trou- 
pes Gtrangeres,  et  le  second  qu'il  convoquerait  lcs 
Etats-Generaux  des  provinces  pour  regler  les  affaires 
de  religion  et  d'Etat  d'apres  la  forme  usitee  sous  Fern- 
pereur  Charles-Quint. 

Les  deputes  de  Requesens  rejeterent  ces  deux 
points  ,  et  en  proposerent  six  autres  comme  condi- 
tions de  paix,  savoir  :  1°  Toubli  reciproque  du 
passe ;  2°  le  retablissement  de  la  religion  catholiquc 
dans  toutes  les  provinces;  5°  la  proscription  de  la 
religion  reformee;  4°  les  protestans  sortiraient  librc- 
mcnt  du  pays ,  et  auraient  le  tems  de  vendre  leurs 
biens ;  5°  on  remettrait  au  roi  d'Espagne  toutes  lcs 
villes,  forts  et  chateaux,  alors  au  pouvoir  des  me- 
contens,  avec  leur  artillerie,  leurs  armes  et  leurs  mu- 
nitions; 6°  Philippe  II  rendrait  aux  villes  revoltecs 
leurs  anciens  privileges ,  et  retablirait  tous  scs  su- 
jets  dans  les  biens  et  dans  les  honneurs  qu'ils  pos- 
sedaient  avant  la  revolution. 

L'on  peut  facilement  presumer  que  ces  proposi- 
tions, appuyees  sur  des  principes  et  des  interdts 
diametralement  opposes,  et  qui  ne  laissaient  aux 
nombreux  seigneurs  reformes  que  le  choix  de  leur 
exil,  furent  a  leur  tour  rejetees  par  les  deputes  de 
Hollande;  le  prince  d'Orange-Nassau  fut  l'arbitre  de 
leurs  negociations.  Les  conferences  furent  done  rom- 
pues  le  14  juillet  suivant  (t). 


(f)  V.  Grotius  :  Annates  de  rebus  Befgicis,  lib.  II. 
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208.  Apres  cette  rupture ,  une  asscmblee  des  chevaliers , 
des  nobles  et  des  deputes  des  grandes  et  des  petites 
villes  des  provinces  soulev6es  fut  tenue  a  Dordrecht; 
cllc  revetit  legalemcnt  le  prince  d'Orange-Nassau 
de  l  administration  supreme  de  l'Elat  pendant  la  du- 
ree  de  la  guerre,  charge  qu'il  exercait  auparavant 
corame  stalhoiider  de  Hollande,  de  Zelande  et  d'U- 
trecht.  On  donna  au  prince  quelqucs  instructions  ge- 
nerates ,  et  Fassemblee  s'engagea  a  lui  obeir ;  enfin , 
pour  l'aider  dans  cette  tttehc  penible,  on  lui  adjoignit 
un  conseil  de  vingt-un  rnembres  des  Etats. 

209.  Les  Espagnols  coururent  en  attendant  avec  une 
nouvelle  fureur  aux  armes ,  que  la  fortune  favor isa  : 
Gilles  de  Berlaimont,  seigneur  d'Hierges,  prit  et 
succagea  la  ville  et  le  chateau  de  Buren  qui  appar- 
tenait  a  Guillaume  Icr,  du  chef  de  sa  premiere 
fcmme,  fille  et  heritiere  de  Maximilien  d'Egmont, 
comte  de  Buren;  il  s'empara  ensuite  par  undeuxieme 
assaut  de  la  ville  d'Oudenvater ,  et  y  mit  tout  a  feu 
ct  a  sang ;  il  n'y  eut  que  vingt  habitans  qui  echap- 
pcrent  a  cet  horrible  massacre.  Schoonhoven,  crai- 
gnant  un  sort  aussi  barbare ,  se  rendit  a  de  Berlai- 
mont par  capitulation  (u). 

Vitelli ,  autre  general  de  Reqoesens ,  soumit  a  la 
meme  epoque  les  villes  de  la  Hollande  situees  en- 
tre  le  Wahal  et  le  Lech,  etc. 

Bentivoglio  :  Hisloire  des  guerres  de  Flandre,  liv.  IX. 
Harxus  :  Annates  tumultuum  belgicorum,  ad  an. 1873. 
Van  Meteren  :  Histoire  des  Pays-Bas,  liv.  V. 
Hooft  :  IVederlansc/ie  Mston'en,  X  boek. 

(tt)  B'jnlivofilio  :  frco  citato. 
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Mondragone  se  rendit  maitre  de  la  petite  ile  dc 
Finacrt,  eft  passant  a  la  basse  marec  par  on  canal 
large  d'Une  demi-lieue  environ,  de  la  m£mc  maniere 
qn'il  s'y  etdit  deja  pris  pour  secourir  la  ville  de  Goes 
(V;  N°191)(t>). 

Le  roi  d'Espagnc,  connaissant  la  snp6riorite  des^tO. 
flottes  hollaridaises  sur  celles  d'Espagne  dans  les  Pays- 
Bas,  resolut  d'envOyer  tine  flotte  puissante  d'Espagne 
dans  ces  parages ,  pour  soumettre  les  villes  mariti- 
mes  reVOltees,  et  il  ordonna  Ahequesens  de  setablir, 
a  quelqueprix  que  ce  fut ,  en  Zelande ,  afin  qu'il  put 
y  recevoir  l'escadrc  et  les  secours  de  la  p6ninsule. 

Requesens  se  deterinina  en  consequence  a  seni- 
parer  des  lies  de  Duveland  et  de  Schouwen,  dans 
1'cspoir  que,  par  leur  conquete,  il  pourrait  facile- 
nient  reconquerir  Tile  de  Walcheren,  ou  se  trouveut 
les  grands  ports  de  Flessingue  et  de  Middelbourg. 
Dans  Tile  de  Schouwen  existe  Ziericzee,  ville  consi- 
derable, poss6dant  unbon  port  propre  a*  recevoir  des 
flottes. 

Requesens  fit  done  passer  trois  mille  hommes  dans 
Tile  de  Tholen^  et  ordonna  a  Sanche  d'Avila  d'y 
conduire  l'escftdre  chargee  d'autres  troupes  d'expe- 
dition. 

II  fallait  pour  arriver  de  la  petite  ile  inhabitee  de 
Philipsland ,  ou  Filipsland,  dans  File  de  Duveland, 
traverser  a  gue  un  bras  de  mcr  d'environ  trois  licues  : 
Jean  Osorio  d'Ulloa >  1'un  des  braves  officiers  cspa- 


(t>)  Bentivojjlio  :  Ibidem. 
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gnols,  fut  mis  a  la  tete  d'environ  douze  cents  soldats 
qui  formaient  le  premier  corps;  Gabriel  Peralta 
commandait  le  dernier,  compose  d'environ  cinq  cents 
hommes ;  le  corps  da  milieu  etait  fort  de  deux  cents 
cinquante  militaires,  tantcombattans  quepionniers ; 
en  tout,  d'apres  Strada,  deux  mille  soldats  (w).  Ces 
troupes  furent  transporters  sur  des  barques  de  Tile 
de  Tholen  dans  celle  de  Philipsland. 

Le  prince  d'Orangc-Nassau ,  qui  avait  prevu  ce 
projet ,  avait  envoye  dans  le  canal  a  traverser  plu- 
sicurs  barques  bien  armees ,  et  avait  fait  echouer  sur 
lc  sable  des  grands  vaisseaux  montes  par  des  soldats 
qui,  comme  des  citadelles,  devaient  foudroyer  Tex- 
pedition  espagnole  au  millieu  des  flots.  Au  bout  du 
canal  il  avait  fait  retrancher  dcrriere  une  digue 
quelqucs  compagnies  zelandaises,  commandees  par 
Charles  de  Boisot,  amiral  de  Zelande,  pour  recevoir 
Tennemi  s'il  reussissait  a  passer  par  le  bras  de  mer. 

Le  28  septembre  1575,  les  Espagnols  se  desha- 
billent ,  nc  gardent  que  leurs  souliers  et  leurs  cale- 
cons ,  portent  dans  un  sac  suspendu  a  leur  cou ,  des 
vivres  et  des  munitions,  tiennent  leurs  armes  et  leur 
uniforme  eleves,  et  entrcnt  pendant  la  nuit,  lorsque 
la  maree  commence  a  baisser,  dans  l'eau,  a  la  pointe 
la  plus  avancee  de  Philipsland. 

D'Ulloa  suit  immediatcracnt  les  guides  :  les  soldats 
ne  peuvent  suivre  qu'une  route  etroite,  parsemee 
dccueils  et  environnnee  de  gouffres,  et  marchent 


(io)  De  hello  be/givo,  Decns  I ,  lib.  8.  V.  Hooft :  loco  citato. 
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deux  ou  trois  de  front,  ayant  souvent  l'eau  jusqu'aux 
aisselles. 

La  flotte  batave  s'avancealors  a  droite  et  a  gauche, 
et  fait  sur  les  Espagnols  un  feu  epouvantable ;  de 
pctits  Mtimens  approchent  tout  pres  de  l'ennemi  et 
lui  font  beaucoup  de  nial  :  les  matelots  se  jettent 
dans  l'eauetrattaqueutau  milieu  dcs  ondes;les  com- 
battans  des  deux  partis,  presqu'cnfonces  dans  la 
mer ,  se  portent  et  se  rendent  de  loin  des  coups  de 
fusils,  et  de  pres  des  coups  de  pistolcts,  de  lances,  de 
piques  et  d'epees ,  et  sont  en  partie  precipites  dans 
les  abimes.  Les  vaisseaux  echoues  tirent  au  vague 
dans  les  tenebres  des  coups  de  canon  presses.  Le  flux 
commence,  la  flotte  profile  del'elevation  des  eaux,  et 
approche  l'ennemi  de  pres ;  ses  soldats  Fassomment 
avec  delongues  perches  et  des  crochets  armes  de  fcr, 
et  font  les  plus  grands  efforts  pour  Fentrainer  dans  la 
mer  ou  arrester  sa  marche  hardie,  et  le  reduiscnt 
presqua  Pextremite.  Les  Espagnols  se  resserrent  et 
font  courageusement  face  a  ces  grands  dangers  : 
l'obscurite  de  la  nuit  empeehe  les  deux  divisions  de 
l'escadre  hollandaise  de  concerter  leurs  attaques ,  et 
favorise  ainsi  la  marche  lente  et  penible  de  Texpe- 
dition. 

L'horreur  de  ce  combat  acharne  au  milieu  dcs 
flots  et  des  tenebres  de  la  nuit  n'est  eclairee  que  par 
les  flammes  rouge^itres  des  canons ,  des  mousquets  et 
dcs  pistolets,  et  par  la  faible  lueur  d'une  petite  au- 
rore  boreale.  Hooft  assure  qu'il  s'eleva  une  horrible 
temp^te,  dont  les  eclairs  inccssans  sillonnaicut  Fair 
dans  toutes  les  directions. 
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Les  Espagnols  regardent  ce  phenomena  comrae  un 
miracle  du  ciel  qui  lcur  promet  la  victoire,  selon 
Strada ,  et  bravent  avec  joie  et  intrepidity  les  dan- 
gers extremes  de  cette  perilleuse  traversee  (a?) ;  tant 
Ti  mag  i  nation  exaltec  influe  sur  les  actions  ! 

Rcquesens,  place  sur  le  rivage,  anirae  de  sa  voix 
ses  soldats  5  le  jesuite  Michel  Hernandes  est  a  c6te  de 
lui ,  et  adressse  des  prieres  au  Dieu  des  armees ;  le 
credule  Strada  assure  que,  par  un  prodige  etonnant, 
des  flambeaux  et  des  poutres  enflanimcs  parurent 
dans  les  airs  pour  eclairer  les  Espagnols ,  et  il  ajoutc 
qu'une  aureole  celeste,  gage  de  la  victoire,  ceignit  la 
tete  du  commandcur  (y). 

L'expedition  espagnole  est  pourtant  retardee  par 
tant  d'obstacles,  et  le  retour  de  la  maree  force  le  der- 
nier corps  a  rebrousser  chemin  ;  le  deuxieme  no 
compte  plus  que  neuf  hommes ,  le  premier  ne  perd 
qu'environ  treize  hommes,  et  parvient  avec  line 
peine  et  un  courage  presqu'incroyables  a  la  pointe 
du  jour  a  File  de  Puveland.  II  attaque  tout  de  suile 
avec  fureur  les  Zelandais  retranches.  La  victoire  pa- 
ralt  facile  sur  des  hommes  harasses  par  une  marche 
longue  et  fatigante  ;  mais  ,  des  la  premiere  attaque , 
l'amiral  Charles  de  Boisot  est  tue;  les  Zelandais  de- 
courages  par  cette  perte  subite,  sont  saisis  d'une  ter- 
rcur  panique ,  et  prennent  la  fuite.  Les  Espagnols 
rc£oivent  bientot  des  secours ,  et  s'emparent  de  toute 
File  de  Duveland.  Cette  traversee  audacieuse,  et  le 


(.r)  Slraila  :  loco  citato, 
{y)  Strada :  Ibidem. 
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combat  terrible  que  l'expedition  a  a  souteuir ,  sent 
un  des  plus  beaux  faits  d'armcs  dont  l'hisloire  mo- 
derne  fasse  mention  (z). 

Lea  troupes  espagnoles ,  encouragces  par  ces  sue-  1 
ccs ,  traversent  ensuite  a  gue  et  de  la  mcrae  maniere 
un  autre  bras  de  mcr  d'environ  une  lieue  de  lon- 
gueur, et  se  rendentmaitresses  de  Tile  de  Schouwen. 

Les  Hollandais,  6pouvantes  par  tant  d'audace  et  de 
succes ,  se  retirent  a  Ziericzee ;  les  Espagnols  les  y 
assiegent  sous  la  conduite  de  Mondragone.  Le  prince 
d'Orange  fait  des  efforts  multiplies ,  m&ne  en  per- 
sonne,  pour  secourir  cette  place  importante  :  on 
pcrce  des  digues  pour  lui  porter  secours  par  l'inon- 
dation  ;le  brave  Louis  de  Boisot,  amiral  de  Hollande, 
qui  avait  si  heureusement  delivrc  la  ville  de  Lcydc 
(V.  N°  206),  essaie  d'approcher  de  la  ville  assiegee , 
avee  des  vivres  et  des  munitions ,  mais  il  y  est  tue 
en  combattant  avecla  plus  grande  valeur :  «  Son  vais- 
«  scau,  qui  etait  tres-gros,  dit  Bentivoglio,  6choua 
«  sur  le  sable ;  aucun  de  ceux  qui  le  inontaicnt 
«  n'6chappa  a  la  mort  (a). 

Arnauld  van  Dorp ,  gouverneur  et  grand-bailli  de 
Ziericzee  defendit  en  brave  la  ville  jusqu'a  la  der- 
niere  extr6mite ;  mais,  en  butte  enfin  a  toutes  les 


(2)  Slrada  :  De  bcllo  belgico,  Decas  I,  lib.  8. 
Bentivoglio  :  IJistoire  des  guerres  de  Flandre,  liv.  IX. 
Vandervynckt:  Histoire  des  troubles  desPays-Bas,  Part.  IV, 
chap.  I,  et  n. 
Hooft :  Nederlansche  historien,  X  boek. 
(a)  Bentivoglio  :  loco  citato. 
V.  Van  Metercn  :  IJistoire  des  Pays-Bas,  liv.  V. 


56  HISTOIRE  DES  PAYS-BAS. 

horreurs  de  la  famine,  elle  fut  obligee  de  se  rendre 
le  29  juin  1576,  apres  huit  mois  de  siege.  Ziericzee 
se  racheta  du  pillage  moyennant  deux  cent  mille 
florins  (<6);  mais  trois  mois  apres,  cette  ville  se  rendit 
aux  troupes  du  prince  Guillaumc  d'Orange-Nassau. 

Parces  conquetes,  les  provinces  de  Hollandeetde 
Zelande  etaient  si  etroitement  serrees  par  l'ennemi, 
que  le  prince  d'Orange,  ne  pouvant  obtenir  des  se- 
coursde  l'Angleterre,  etne  comptant  passur  la  France, 
proposa  de  bruler  lesmoulins,  de  percer  les  digues, 
et  de  cherclier  une  autre  patrie.  Mais  la  Providence 
vint  a  son  secours. 


(b)  Bentivoglio :  Ibidem,  V.  Van  Meteren  :  loco  citato. 
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§  xxxvii. 

Mort  de  Requesens.  Lettres  secretes  de  Philippe  II 
brulees.  Bouleversement  general  dans  les  Pays- 
Bas.  Le  conseil  d'tltat  pre  nd  les  renes  du  gouver- 
nement.  Revolte  deVarmee  espagnole.  Proscription 
des  Espagnols  dans  les  dix-sept  provinces.  Sac 
de  Maestricht  et  d'Anvers.  Horreurs  commises 
dans  cette  dernier e  ville  par  la  soldatesque  espa- 
gnole. Les  Etats  provinciaux  s'emparent  du  gou- 
vemetnent  de  leurs provinces.  Influence  du  prince 
d' Orange-Nassau.  II  tend  une  main  secourablc 
aux  provinces  meridionales,  et  envoie  des  troupes 
a  leur  secours.  Ses  plenipotentiaires  aux  Etats- 
Gmeraux  de  Gand.  Pacification  de  Gand.  Arti- 

■ 

cles  de  ce  traiie  celebre.  Nouvelle  reunion  des 
provinces.  Reflexions  sur  leur  separation,  parti- 
culierement  sur  celle  de  1830. 

Requesens  n'ayant  pas  de  repos,  et  pas  de  fonds  212. 
pour  solder  les  troupes  qui  sc  mutinaient  a  chaquc 
instant,  ne  voyant  pas  d'espoir  de  faire  rentrer  les 
provinces  insurgees  sous  l'obeissance  du  roi  d'Es- 
pagne ,  et  d^sesperant  du  succes  du  long  siege  de 
Ziericzee,  fut  agit6  par  des  inquietudes  continuelles; 
il  gagnaune  fievre  violente,  qui  l'emporta  au  bout  de 
peu  de  jours,  le  5  mars  1576. 

Sa  mort  impr6vue  fut  l'occasion  d'un  bouleversc-  213. 
ment  general  et  sans  exemple  dans  les  annales  des 
Pays-Bas.  Le  conseil  d'Etat  prit  de  droit  les  regies 
du  gouvernemeht  au  nom  du  roi. 

T.  II.  3 
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L'Espagnol  Rhoda  sc  comporta  arrogamment,  sans 
titre,  com  me  gouverncur-gene>al  des  dix-sept  pro- 
vinces, ecrivit  et  scclla  avec  Ie  sceau  duroi  des  depe- 
ches,  et  brula  differentes  lettres  secretes  de  Phi- 
lippe  II  trouvees  au  chateau  d'Anvers,  parce  que  ces 
pieces  auraient  devoile  les  desseins  perfides  de  la 
cour  d'Espagne  sur  les  Pays-Bas ;  il  employa  meme 
tous  les  moyens  pour  se  defaire  du  due  d'Aerschot , 
chef  du  conseil  d'Etat,  afin  qu'il  ne  put  decouvrir  les 
depeches  confide nticl  les  du  roi  (c). 

Ce  fut  Joachim  Hopperus  qui  conseilla  a  Philippe  II 
de  confirmer  sans  restriction  le  conseil  d'litat  dans 
Tadininistration  des  dix-sept  provinces ,  en  alleguant 
pour  raison  que  ce  conseil  etait  compose  des  pre- 
miers seigneurs  du  pays ,  devoues  a  son  service ,  ct 
qui  ,  connaissant  parfaitement  l'6tat  des  choses  et 
l'esprit  des  provinces,  avaient  plus  d'influence  et 
plus  de  moyens  pour  apaiser  les  troubles  que  des 
gouverneurs  6trangers  a  nos  contrecs.  Le  roi ,  qui 
commencait,  quoique  trop  tard,  a  pencher  vers  la 
elemence  et  la  reconciliation ,  gouta  ces  raisons ,  et 
confirma  le  conseil  d'Etat,  par  lettres  du  24  mars  i  576, 
dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 

Ce  conseil  etait  compose  de  huit  a  neuf  membres, 
partages  en  deux  partis  politiques  :  l'un  etait  devoue 
a  la  politique  du  cabinet  de  Madrid,  et  l'autre  suivait 
secretement  le  systeme  politique  de  Guillaume  Ier, 
prince  d'Orange-Nassau  ;  on  leur  donna  les  noms 
d'Espagiioh  et  de  Patriotes.  Une  anarchie  fa  talc  no 


(<?)  Van  Metercn :  Ilistoire  des  Pays-Bas,  liv.  VI. 


Digitized  by  Google 


SECTION  DEUXI^ME.  59 

tarda  pas  de  sortir  de  cette  division  dans  l'adminis- 
tration  du  pays. 

Le  prince  d'Orange ,  dont  le  sort  des  armes  s'ame- 
liorait  considerablement  a  la  mort  da  commandeur 
Requescns ,  avait  de  nombreux  partisans  et  admira- 
tcurs  dans  les  provinces  meridionales,  et  il  concertait 
secretement  avec  leurs  principaux  chefs  le  plan  dc 
changer  de  domination  (d). 

L'armee  espagnole,  depuis  longtems  sans  paie,  214. 
s'etait  encore  revoltce  apres  les  desastres  de  Leyde , 
et  avait  arrete  et  garrotte  son  commandant,  Francois 
Valdes ,  qu'elle  faillit  massacrer  ;  elle  avait  cherche, 
mais  inutilement ,  a  s'emparer  de  Harlem  et  d'Ams- 
terdam,  et  ne  s'etait  apaisee  qu'en  recevant  quelques 
paicmens  a  Utrecht. 

Apres  la  mort  de  Requesens ,  les  troupes  fircnt  de 
vives  instances  aupres  du  conseil  d'Etat  pour  toucher 
leurs  soldes  arrierees ;  mais  elles  n'en  obtinrent  que 
des  promesses  illusoires. 

Elles  cesserent  alors  de  combattre  les  Hollandais , 
et  se  revolterent  de  nouveau.  Les  Espagnols,  qui 
avaicnt  pris  Ziericzee ,  abandonnerent  bient6t  cette 
conquete.  Mondragone  dut  evacuer  toute  File  de 
Schouwen ,  et  meme  y  laisser  toute  son  artilleries  et 
le  prince  d'Orange-Nassau  fut  derechef  maltre  de 
toute  la  Zelande. 


{d)  V.  Vandcrvynckt :  Histoirc  des  troubles  des  Pays  Bas, 
panic  IV,  chap.  2. 
Benlivoglio  :  Ilistolre  des  guerres  de  Flandre,  liv.  IX. 
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Les  troupes  mutinees  fondirent  sur  le  Brabant,  et 
y  pillerent  un  tres-grand  nombre  de  bourgs  et  de 
villages  ;  les  paysans  assomnierent  les  pillards  qui 
s'ecartaient  dc  leurs  corps  ;  enfin  les  mutins  sur- 
prirent  Alost,  par  la  trahison  d'un  paysan,  et  s'y  for- 
tifierent. 

215.  Le  conseil  d'Etat,  indigne  de  tant  d'insubordina- 
tions  et  de  rapines,  fit  des  armemens  dans  toutes  les 
provinces  pour  s'opposer  aux  pillages  et  aux  brigan- 
dages de  ces  hordes  etrangcres ;  les  deux  partis  se 
couvrirent  du  nom  du  roi.  Les  revoltes  etaienl ,  sui- 
vant  de  Thou,  au  nombre  d'environ  six  mi  lie  Espa- 
gnols ,  tous  vieux  guerriers  accoutumes  au  massacre 
et  au  carnage. 

Les  armemens  des  provinces  etant  cffectues,  on 
fit  au  conseil  d'fitat  la  proposition  deproscrtre  tons 
les  Espagnols  dans  les  dix-sept  provinces  :  Viglius 
d'Ayta,  Pierre  Ernest,  comte  de  Mansfeld,  et  Charles, 
comte  deBerlaimont,  la  combattirent  vivement;  mais 
la  majorite  l'emporta,  et  la  proposition  fut  adoptee. 
Les  trois  conseillers  opposans  furent  traites  d'Espa- 
gnols  et  mis  en  prison ,  d'ou  ils  sortirent  pourtant 
peu  de  tems  apres.  Viglius  mourut  a  Bruxelles,  le  8 
mai  1577. 

On  placa  Philippe  deCroy,  due  d'Aerschot,  a  la 
tete  du  conseil  en  qualite  de  president ,  et  le  26  juillet 
1576  tous  les  Espagnols  furent  proscrits  au  nom  du 
roi,  declares  ennemis  de  la  nation,  et  rebelles  au  son- 
verain ,  avec  ordre  a  tous  les  sujets  des  Pays-Bas  de 
les  extermincr  partout  ou  ils  les  rencontrcraicnt  en 
armes.  Cetait  un  projet  un  peu  extravagant,  que  de 
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declarer  que  le  roi  d'Espagne  traitait  ainsi  ses  propres 
soldats  (e) ! 

Les  Espagnols  chercherent  a  reunir  leurs  forces  et  216. 
a  s'cmparer  de  quelques  postes  avantageux  pour  de- 
fendre  leur  vie ,  et  se  venger  de  la  proscription  faite 
au  nom,  mais  contre  le  gre  de  leur  ma i tie.  La  guerre 
se  ralluma  alors  en  plusieurs  provinces  :  Alphonse 
Vargas,  commandant  de  la  cavalerieespagnole,  battit, 
le  15  septembre,  les  troupes  des  Etats  a  Visenach,  vil- 
lage situe  entre  Louvain  et  Tirlemont,  et  se  fit  un  pas- 
sage ,  le  sabre  a  la  main ,  a  travers  les  troupes  beiges, 
pour  rejoindre  ses  compatriotes  a  Alost;  mais,  ayant 
appris  que  la  garnison  et  les  bourgeois  de  Maestricht 
avaient  embrasse  le  parti  du  conseil  d'Etat,  il  marcha 
sur  cette  ville  pour  secourir  un  petit  nombre  d'Espa- 
gnols  qui  s'y  trouvaient,  et  se  rendre  maitre  de  cette 
place  importante. 

II  s'assura  d'abord  de  la  partie  de  la  ville  nominee 
Wyck,  ou  il  y  avait  quelques  militaires  d'Espagne  : 
le  pont ,  qui  reunit  Wyck  a  l'autre  partie  de  Maes- 
tricht ,  fut  garni  d'artillerie  braquee  contre  les  en- 
nemis  du  pays;  fes  Espagnols  se  saisirent,  d'apres 
Strada ,  d'un  grand  nombre  de  femmes  de  Wyck,  les 
forcerent  a  marcher  contre  les  canons ,  se  cacherent 
derriereelles,  avancerent  vers  le  pont,  et  firent  un  feu 


(e)  Grolius  :  Annates  de  rebus  Height's,  lib.  II. 
Vandervynckt :  loco  citato. 
Haraeus  :  Annates  tumulluum  belgic,  ad  an.  1576. 
Van  Mcleren  :  Histoire  des  Pays-Has,  liv.  VI. 
Hoofl :  Nedcrlansche historic n ,  XI  bock. 
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meurtrier  sur  les  defenseurs  de  ce  postc.  Lcs  Beiges 
li'oserenl  mettre  le  feu  a  leurs  canons,  parce  qu'ils 
ne  voulaient  pas  tuer  leurs  parentes  et  leurs  amies.  Au 
m6me  moment,  Vargas  penetra  d'un  autre  c6tc  dims 
la  ville;  les  Espagnols  s'en  emparerent  1c  20  octobre 
1576,  et  la  livrerent  au  massacre  ct  au  pillage  (f). 

Les  commandans  espagnols  fircnt  tous  leurs  efforts 
pour  conserver  a  tout  prix  Maestricht  et  la  citadclle 
d'Anvers,  afin  de  recevoir  dans  la  premiere  dc  ccs 
villcs  des  renforts  d'ltalie  par  tcrre ,  et  dans  le  fort  dc 
l'autre  des  secours  d'Espagne  par  mer. 
217.  Les  troupes  des  Etats  assiegcrent  en  attendant  les 
chateaux  de  Gand  et  d'Anvers,  occupes  par  les  Espa- 
gnols  :  Jean  de  Navarese,  lelu  des  mutins,  vole 
d'Alost  au  secours  de  ses  coinpatriotes  enfermes  dans 
la  citadelle  de  cette  dcrnicre  place;  Vargas  et  Romero 
le  joignent  avec  leurs  hordes  au  passage  de  l'Escaut , 
et  ils  penetrant  ensemble ,  le  4  novembrc  1576,  dans 
le  fort.  Les  Espagnols ,  qui ,  d'apres  Strada  et  de 
Thou,  sont  au  nombre  de  six  mille  hommes,  se  divi- 
sent  tout  de  suite  en  deux  corps ,  dont  Tun  est  com- 
mands par  Romero,  et  Tautre  par  Navarese,  se  jeltent 
avec  fureur  sur  les  retranchemens  d6fendus  par  des 
soldats  wallons  et  allemands  et  par  les  bourgeois,  et 
s'en  emparent. 

Les  vaincus  prennent  la  fuite,  se  rctircnt  dans 
l'hotel-de-ville  et  dans  les  maisons  voisincs ,  ct  conti- 


(f)  Slrada  :  De  bctto  belgicoy  Decas  I,  lib.  8. 
Haracus  :  Annates  lumultuum  belgic,  ad  an.  11576. 
(Irolius  :  De  rebus  Belgicis,  lib.  II. 
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nucnt  de  tircr  sur  renncmi.  Lcs  Espagnols  mettent 
Ie  feu  a  ces  batimens,  et  en  peu  dc  tems,  le  plus  beau 
quartier  de  la  ville  est  la  proie  des  flammes.  L'b6- 
tel-de-ville,  bati  en  marbre,  l'un  des  plus  magnifiques 
edifices  de  l'Europc ,  qui  a  couto  plus  de  deux  cent 
mille  couronncs ,  et  un  nombre  fort  considerable  de 
maisons  remplies  de  marchandises  precieuscs ,  sont 
devores  par  le  feu.  Toutes  les  archives  et  les  autrcs 
papiers  de  la  ville  pe>issent  dans  Tincendie. 

A  cet  embrasement  affreux  succede  la  plus  horrible 
boucherie :  les  soldats  des  Etats  et  les  bourgeois  n'ont 
d'autre  alternative  que  de  se  jeter  dans  l'eau  ou  de 
se  laisser  massacrer.  Frederic  Perronnet,  seigneur  de 
Champigni ,  gouverneur  d'Anvers,  vient  a  bout  de  se 
sauver  avec  quelques  autres  gentilshommes  par  l'Es- 
caut.  Le  massacre  est  accompagne  de  toutes  sortes 
d'atrocites ,  et  du  viol  des  femraes  et  des  filles ;  plu- 
sieurs  dames  sont  pendues  nues  par  les  chevcux,  etc. 

Voici  un  trait  rapporte  par  Thistorien  Hooft,  dont 
les  parens  de  sa  feinme  souffrirent  beaucoup  dans  ce 
sac  affreux ;  il  donnera  une  idee  de  cet  horrible  de- 
sordre  :  on  celebrait  le  soir  les  noces  d'un  mariage, 
lorsque  les  feroces  vainqueurs  se  pr6cipiterent  dans 
la  salle  du  festin ;  on  leur  ouvre  les  chambres ,  les 
armoires  et  les  coffres,  afin  qu'ils  y  prenncnt  ce  qui 
peut  satisfaire  leur  avidite .  mais  les  cannibales  mas- 
sacrent,  entre  autrcs  personnes,  le  jeune  6poux  aux 
pieds  de  sa  feinme  qui ,  a  moitie  morte ,  se  r^fugie 
dans  les  bras  de  sa  vieillc  mere  evanouic.  Un  officicr 
espagnol  Ten  fait  arracher  ct  transporter  a  la  cita- 
delle;  le  perc  ne  se  possedaut  pas  tuc  le  soldat  qui 
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enlevc  sa  fillc:  mais  il  tombe  tout  de  suite  pcrce  de 
plusicurs  coups  d'6pee.  La  jeune  veuve  estrenfermee 
dans  une  chambre,  et  elle  s'apprete  a  se  pendre  avec 
scs  chainettcs  d'or,  lorsque  l'officier  qui  l'a  faitravir, 
entre,  et  sans  consideration  pour  sa  beaute  et  pour 
son  descspoir,  il  la  depouille  de  tous  ses  vdtemcns,  la 
fouctte  jusqu'au  sang ,  et  la  chasse  toute  nuc  ct  en- 
sanglantee  dans  la  rue;  elle  cherche  a  se  cacher  dans 
une  ruelle ;  mais  un  Espagnol  l'y  suit,  l'assomme ,  et 
trainc  son  cadavrc  dans  la  rue. 

Le  cardinal  Bentivoglio  porte  le  nombre  des  morts 
a  sept  mille,etd'autres  historienslefontmonter  a  dix 
mi  He.  Les  Espagnols  n'en  comptent  que  deux  cents , 
parmi  lesquels  se  trouve  Ye'lu  des  revokes  ((/). 
218.  Cc  carnage  est  suivi  du  plus  effroyable  pillage, 
dans  lequel  ni  les  eglises  ni  les  couvens  ne  sont  epar- 
gnes  :  les  vases  sacres  et  les  ornemens  precieux  sont 
la  proie  de  ces  vandales  sacrileges. 

Les  Espagnols  font  souffrir  les  plus  horribles  toui- 
mcns  aux  habitans  pour  les  forcer  a  leur  d6couvrir 
lcurs  richesses  :  les  maisons  ne  retentissent  que  de 
cris  feroces  de  ces  brigands ,  et  de  hurleraens  affreux 
de  leurs  victimes ;  les  rues  sont  obstruees  de  mal- 
hcureux ,  qui  essaient  de  se  soustraire  par  la  fuite 
aux  tortures  de  leurs  bourreaux. 

Cet  epouvantable  pillage  dure  trois  jours ,  et  An- 


(g)  Benlivoglio :  Jlistoire  desguerres  de  F/andre,  liv.  IX. 

Harxus :  loco  citato. 

Van  Mclt  i-en  :  ibidem. 

Hooft :  Ncderlafischc  fmton'cn ,  W  lo-  k. 


Digitized  by  Google 


SECTION  DEUXIEME.  45 

vers,  Tune  des  plus  opulentes  cites  du  monde ,  four- 
nit  un  butin  en  or,  en  argent,  en  perles,  en  dia- 
mans,  etc.,  evalue  a  plus  Hz  deux  millions  d ecus  d'or; 
Van  Meteren  le  porte  a  quatre  millions,  et  Hooft  a 
plus  de  soixante  tonneaux  d'or.  Des  officiers  espa- 
gnols,  devenus  riches,  pour  transporter  plus  aisement 
leurs  rapines ,  se  firent  confectionner  des  manches 
d'epee  et  de  poignard  en  or  massif ,  et  meme  des  cui- 
rasses, sur  lesquelles  ils  mirent  un  vernis  noir;  mais 
les  orfevres,  pour  recuperer  une  partie  des  richesses 
qu'on  leur  avait  enlevees,  meierent  la  moitie  de  cuivrc 
avec  l'or.  L'incendie  avait  en  outre  devore  pour  des 
sommes  immenses. 

«  Le  commerce  etait  alors  a  Anvers ,  dit  lc  car- 
«  dinal  Bentivoglio ,  dans  l'6tat  le  plus  florissant 
«  par  le  concours  incroyable  des  negocians  etran- 
«gers.  II  y  avait  introduit  des  richesses  immen- 
«  ses ,  et  avec  elles  tous  les  raffinemens  de  mollcsse 
« et  de  luxe  qu'elles  enfantent.  Un  tres- grand 
«  nombre  d'Anglais,  et  d\AUemands  des  villes  an- 
te seatiques  qu'on  nommait  0 sterlings ,  s'y  etaient 
«  6tablis. 

«  Ces  deux  nations  avaient  dans  cette  ville  deux 
«  maisons  d'une  si  grande  etendue,  qu'on  les  aurait 
«  moins  prises  pour  des  comptoirs  que  pour  des  co- 
« Ionics.  Les  commercans  fastueux,  abusant  de  leur 
«  opulence ,  et  oubliant  l'ecouomie  ordinaire  de  leur 
«  etat,  vivaient  avec  la  magnificence  des  souverains. 
«L'or,  Fargent,  les  perlcs,  les  diamans,  tous  les 
«  objets  d'une  consommation  rcchcrchee ,  etaient  la 
«  matiere  de  leur  negoce,  ct  leurs  magasins  etaient 
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«  remplis  de  toutes  les  especes  de  marchandises  les 
«  plus  pr6cieuses. 

« II  serait  difficile  de  calculer  les  richesses  du  bu- 
« tin  que  firent  les  Espagnols  au  milieu  des  tresors 
«  de  cette  ville.  Le  sac  dura  trois  jours.  Neanmoius 
«  cette  abondance  prodigieuse  de  biens  de  toute  na- 
«  ture  ne  suffit  pas  a  l'insatiable  cupidite  du  soldat. 
«  On  n'entendait  dans  toutes  les  maisons  que  d'af- 

«  freux  hurlemens         On  le  vit  (le  soldat)  dans 

<t  cette  horrible  alternative  saccager  et  massacrer  tour 
«a  tour,  jusqu'a  ce  qu'epuise  de  fatigue,  plutot  que 
«  rassasie  de  sang  et  de  rapine,  il  revint  a  ses  dra~ 
«  peaux  (A).  » 

Le  sac  d'Anvers  fit  une  breche  considerable  a  son 
commerce  et  a  celui  des  provinces  m6ridionales. 

Le  president  de  Thou  rapporte  des  details  si  af- 
freux  du  malheur  de  cette  ville,  qu'ils  font  fremir 
d'horreur.  Et  c'etaient  des  soldats  de  Sa  Majcste  Ca- 
tholique  qui  se  disaient  les  defcnseurs  de  l'autei  et 
chi  trone,  qui  se  livrerent  a  de  si  Mches  attentats 
contre  des  bourgeois  vaincus  et  desarmes ! 

A  tous  ces  maux  se  joignit  encore  la  peste,  qui 
eclata  a  Gand  en  octobre  1574,  et  qui  ravagea  pen- 
dant environ  trois  ans  une  grande  partie  (les  villes 
des  Pavs-Bas. 

219.      Le  conseil  d'Etat  ne  put  en  attendant  faire  respec- 


(/i)  Bentiroglio  :  loco  citato. 

V.  Vandervynckt  :  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas , 
part.  IV,  chap.  4. 
Grolius :  Annates  de  rebus  Belgicis,  ib.  II. 
Hooft  :  loco  cilato. 
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tcr  son  auto  rite  par  les  entraves  que  la  re  volte  dcs 
Espagnols  mit  a  ses  pouvoirs;  de  la  Tanarchie  dans 
le  gouvernement. 

Les  Etats  des  provinces  se  prevalurent  dcs  lettrcs 
dc  Philippe  II,  en  date  du  24  mars  1576,  pour 
prendre,  au  nom  du  roi,  le  gouvernement  de  leurs 
provinces  respectives.  Us  laisserent  subsister  le  con- 
seil  d'Etat ,  mais  ils  en  borncrent  l'autorite. 

Le  gouvernement  des  provinces  meridionales  prit 
alors ,  toujours  au  nom  du  roi ,  une  forme  republi- 
caine ,  semblable  a  celle  qu'eurent  un  peu  plus  tard 
les  Provinces-Unies  du  Nord.  Ccs  provinces  envcye- 
rcnt  leurs  deputes  a  l'asscmblee  des  Etats-Gene- 
raux ,  et  le  conseil  d'Etat  executait  les  ordres  dc 
cctte  assemblee  (*). 

Guillaume  Ier,  prince  d'Orange-Nassau ,  etait  trop  220. 
prevoyant  pour  ne  pas  avoir  presscnti  a  quels  execs 
sc  porteraient  les  mutineries  continuelles  d'unc  sol- 
da  tesque  feroce ,  laissee  longtems  sans  paie ,  et  quellcs 
cn  serai  en  t  les  suites  funestes  pour  l'Espagnc ;  aussi 
sut-il  habilement  profiter  de  ces  circonstances ,  et 
dinger  la  perturbation  generale  des  provinces  meri- 
dionales vers  son  but  politique. 

Les  plus  grands  seigneurs  de  ces  provinces  etaient, 
ainsi  que  les  masses  du  peuple ,  revoltes  de  la  ty- 
rannie  espagnole,  et  epiaient  le  moment  favorable 
pour  changer  de  domination.  Ils  ne  voyaient  que  le 
prince  d'Orange-Nassau ,  qui  avait  si  courageusement 


(i)  Vandmynckt  :  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas, 
foe.  cil. 
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term  tete  aux  forces  de  l'Espagne,  qui  put  sccou- 
rir  le  pays.  lis  se  lierent  done  secretement  avec  lui , 
et  ce  prince  devint  l'&me  du  conseil  d'etat  et  des 
£tats-Gene>aux  des  provinces  belgiques  (k). 

221 .  Des  mcmbres  influens  des  Etats  de  Flandrc  con- 
clurent ,  par  l'entremise  du  baron  d'Auxi ,  frere  du 
comtc  de  Bossu,  le  23  septembre  1576,  avec  le 
prince  d'Orange,  alors  en  Zelande,  un  traite  dont 
les  conditions  paraissent  avoir  ete  concertees  d'avancc. 
Guillaumc  Ier  envoya  en  cons6quence  au  secours  des 
Gantois  huit  drapcaux  et  dix-sept  pieces  dartil- 
lerie ,  qui  arriverent  a  leur  destination  des  le  26 
du  memc  mois,  au  nombre  d'environ  trois  mille 
homines. 

Le  chateau  dcGand  fut  alors  battu  enbreche  pour 
en  expulser  la  garnison  espagnole ;  ce  fort  se  defen- 
dit  vaillamment  jusqu'au  11  du  mois  de  novembre 
1576,  epoque  a  laquelle  il  se  rendit.  C'etait  la 
femme  du  brave  Mondragonc  qui  y  commandait  pen- 
dant l'absence  de  son  mari ,  et  qui  s'y  comportait  en 
heroine. 

Le  prince  d'Orange-Nassau  envoya  vingt-trois  au- 
tres  drapeaux  qui,  du  consentement  des  provinces, 
se  repandircnt  dans  le  pays  pour  en  chasser  les  trou- 
pes ennemies  (I), 

222.  Dans  ces  entrefaites ,  les  fitats-Generaux  des  provin- 


(fc)  Vandcr?ynckt :  llistoire  des  troubles,  etc.,  part.  IV, 
chap.  2. 

Ilaraeus:  Annates  tumultuum  bclgic,  ad  an.  1376. 
(/)  Varukrvynckl  :  loco  citato. 
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ces  meridionales  etaient  assembles  a  Gand;  les  depu- 
tes de  presque  toutesles  provinces  s'y  trouvaient.  Les 
Jiorreurs  commises  par  les  Espagnols  leur  inspire- 
rent  une  haine  encore  plus  forte  contre  le  nom 
espagnol. 

Le  18  octobre,  les  pl6nipotentiaires  du  prince 
Guillaume  Iep  et  des  Etats  de  Zelande  et  dc  Hoi- 
lande  firent  leur  entree  dans  cette  cit6  au  nombre 
de  neuf :  Philippe  deMarnix,  seigneur  deSainte-Al- 
dcgonde,  qui  avaitfait  partie  du  congres  de  Breda 
(V.  N°  207),  etait  un  de  ces  deputes. 

Ces  Etats-Gene>auxsignerent,  le8novembrel676, 
le  traitc  si  connu  sous  le  nom  de  Pacification  de 
Gand;  il  contenait  vingt-cinq  articles  et  fut  la  base 
d'autres  traites  conclus  plus  tard. 

D'un  cote  figuraient  les  prelats,  les  nobles,  les 
villes,  etc. ,  des  provinces  belgiques;  et  de  l'autre  Ic 
prince  Guillaume  d'Orange-Nassau  ,  les  Etats-Gene- 
raux  et  les  villes  de  Zelande  et  de  Hollande,  et  leurs 
allies.  On  6num6rait  dans  cet  acte  la  perfidie  notoire 
et  les  forfaits  horribles  des  Espagnols ,  qu'on  decla- 
rait  de  nouveau  traitres  et  ennemis  de  la  patrie ;  ils 
devaient  6trc  poursuivis  a  outrance  pour  le  retablis- 
scinent  des  chartres,  des  privileges  et  des  droits  des 
provinces,  et  pour  le  reposet  la  suretedes  habitans. 

Le  reste  du  traite  portait  en  substance  qu'il  y  avait 
paix  6ternelle  et  inviolable  entre  les  deux  parties 
contractantes ,  et  qu'elles  se  secourraient  mutuclle- 
ment  de  leurs  forces ,  de  leurs  biens  et  de  leur  sang, 
surtout  pour  expulser  les  Espagnols ,  et  les  autres 
troupes  etrangercs  a  la  soltle  du  roi  d'Espagnc. 
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Apres  avoir  chasse  les  hordes  de  Philippe  II ,  les 
deux  parties  devaient,  chacune  de  son  c6te,  pro- 
curer le  plus  tot  possible  la  convocation  des  Etats-Ge- 
neraux  des  dix-sept  provinces ,  de  la  inaniere  usitcc 
en  1555,  sous  rcmpercur  Charles-Quint,  pour  rcglcr 
les  affaires  de  religion  et  d'Etat,  et  pour  rendre  aux 
provinces  leurs  anciennes  constitutions,  leurs  pri- 
vileges, etc. 

Les  habitans  du  Midi  et  du  Nord  pouvaient  libre- 
mcnt  communiqucr  et  negocier  ensemble.  Les  pro- 
vinces de  Zelande  et  de  Hollande,  ainsi  que  leurs 
associes ,  ne  devaient  porter  aucune  atteinte  au  culte 
catholique  romain  hors  de  leurs  territoires. 

Les  edits  cruels  portes  contre  les  reformes ,  et  les 
nombreuscs  ordonnanccs  criminellcs  du  fameux  due 
d'Aibe,  etaient  suspendus  jusqu'a  la  prochainc  reu- 
nion des  Etats-Generaux. 

Les  biens  connsques  depuis  1566  jusqu'a  ce  jour 
a  cause  des  troubles,  devaient  etre  restitu6s  a  qui  de 
droit.  II  fallait  annuler  et  biffer  des  registres  tous 
les  jugemens  portes  en  matiere  de  religion  et  de 
troubles. 

Les  trophees ,  les  statues  et  les  inscriptions  places 
par  le  due  d'Aibe  devaient  etre  ancantis. 

Le  prince  Guillaume  d'Orange-Nassau  etait  conti- 
nue dans  ses  charges  de  stathouderetde  grand-arairal 
de  Zelande ,  de  Hollande ,  etc. ,  ainsi  que  dans  tous 
les  autres  pouvoirs  qu'il  exercait  a  cette  epoque, 
jusqu'a  la  decision  des  Etats-G6neraux. 

Les  frais  ct  les  dettcs  contractus  par  cc  prince 
lors  de  scs  deux  expeditions  dans  les  Pays-Bas,  de- 
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vaient  egalement  6tre  soumis  a  l'assemblee  des  ihats- 
Generaux. 

Un  article  particulicr  concernait  la  princesse  douai- 
riere  de  Brederode,  et  etait  relatif  a  sa  tcrre  de 
Viane  et  a  se8  autres  domaines. 

Un  pareil  article  etait  redigS  en  faveur  du  comtc 
de  Buren,  fils  aine  du  prince  d'Orange,  et  captif  en 
Espagne ,  relativement  a  la  seigneurie  de  Buren. 

L'on  devait  rendre  reciproquement  les  prisonniers 
sans  ranoon,  notamment  le  comte  de  Bossu  (tn). 

Lc  conseil  d'Etat  approuva  ce  celebre  trait6,  et 
Philippe  II  fut  lui-mcme  oblige,  par  la  force  des  cir- 
consfances,  de  le  confirmer.  Les  provinces  qui  n'y 
avaicnt  pas  adhere  d'abord,  y  accederent  cnsuite  (n). 

Les  provinces  belgiques  et  bataves ,  reunies  sous  223. 
le  m6me  sceptre  par  Philipne-le-Bon  vers  1432 ,  et 
portees  au  nombre  de  dix-sept  par  l'empereur  Char- 
les-Quint, avaicnt  ete  heureuses  jusqu'au  commen- 
cement du  regne  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  en 
1555.  Des  maux  incalculables  commencerent  alors 
a  peser  sur  elles.  lis  augmenterent  dans  les  provinces 
belgiques  depuis  la  separation  forcee  des  provinces 
hollandaises  et  la  guerre  cruelle  qui  s'y  faisait.  La 


(m)  Haraeus  :  loco  citato. 
Vandervynckt :  ibid.}  c.  5. 

Bcnlivoglio  :  Histoire  des  guerres  do  Flandre,  li?.  IX. 
Van  Meteren  :  Histoire  des  Pays-Bas,  Iir.  VI* 
Hoofl  :  Ifederlansche  fiistorien,  XI.  boek. 
(it)  Vandervynckt :  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas , 
sous  Philippe  II,  part.  IV,  chap.  3. 
Bentivoglio :  loco  citato. 


Digitized  by  Google 


52  HISTOIRE  DES  PAYS-BAS. 

communaute  de  la  mer,  des  fleuves,  des  rivieres , 
des  canaux  et  des  grandes  routes  fut  suspenduc; 
le  commerce  et  l'industrie  languirent.  Les  dix-sept 
provinces  sentirent  toutes  la  necessite  de  se  reunir 
non-seulement  pour  chasser  le  tyran  commun  de  la 
patrie  ,  et  l'empecher  d'y  rcvenir  jamais  avec  son 
jougde  fer,  ses  chaines,  ses  echafauds,  scs  buchers 
et  ses  potences,  mais  aussi ,  et  principalement,  pour 
cooperer  ensemble  a  leur  bonheur,  a  leur  prosper ite, 
a  leur  tranquillite ,  a  leur  commerce  et  a  leur  indus- 
trie  mutuels. 

Cctte  reunion  s'opera  spontanement ,  a  la  grande 
surprise  de  l'oppresseur  de  nos  provinces,  au  congres 
de  Gand,  en  1576 ,  apres  environ  dix  ans  de  separa- 
tion ,  de  troubles  et  de  malheurs. 

Elle  fut  regardee  reciproquementcomme  si  neces- 
saire,  que  la  difference  d'opinions  religieuses,  intro- 
duite  par  Luther,  Calvin  ,  etc. ,  n'y  apporta  aucun 
obstacle.  Les  deux  parties  contractantes  se  borne- 
rent  a  stipuler  le  libre  exercice  du  culte  que  cha- 
cune  d'elles  professait. 

Aussi  cette  reconciliation  et  cette  reunion  ne  furent 
pas  seulement  solennellement  signees  paries  deputes 
laics  des  deux  parties;  mais  aussi  par  les  prelats  des 
provinces  meridionales  qui  se  trouverent  au  congres, 
et  dont  Vandervynckt  et  Haraeus  nous  ont  conserve 
les  noms  (o). 

Les  facultes  de  theologie  et  de  droit  de  l'universile 


(o)  Vandervynckt :  loco  citato. 

Haraeus :  Annates  tumullnum  bclgicorum,  ad  an.  1876. 
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de  Louvain,  approuverent  cette  Pacification  de  Gand, 
comme  il  conste  par  l'edit  perpetuel  de  Marche ,  con- 
c  u  entre  les  Etats  et  dom  Juan  d'Autriche  (p). 

La  reunion  des  dix-sept  provinces  etait  le  chef- 
d'oeuvre  de  la  politique  du  grand  Taciturne  :  il  sut 
si  habilement  profiler  de  toutes  les  circonstances 
qu'il  vint  a  bout  de  lier  tous  les  Pays-Bas  a  des  inte- 
rests qui  leur  etaient  communs ,  et  gagna  lacon- 
fiance  des  peuples  catholiques  qui,  auparavant,  Ie 
regardaient  comme  l'ennemi  de  leur  culte.  II  est  hors 
de  doute  qu'il  cut  su  maintenir  l'union  qu'il  avait  si 
heureusement  cimentee ,  s'il  eut  ete  possible  de  pre- 
venir  le  fanatisme ,  soutenu  par  l'ambition  et  la  ja- 
louse  envie ,  que  la  prudence  humaine  ne  pouvait 
maitriser. 

Cette  reunion  fut  malheureusement  rompue  mal- 
gre  les  efforts  constans  du  prince  d'Orange-Nassau , 
qui  ne  voyait  de  veritable  bonheur  reciproque  pour 
les  dix-sept  provinces  que  dans  cette  reunion.  L'e- 
quilibre  des  puissances  europeennes  demandait  cette 
restau ration  :  aussi  lorsque  Henri  IV,  roi  de  France, 
eut  forme  le  projetde  travailler  a  cet  equilibre,  Elisa- 
beth, reine  d'Angleterre ,  proposa  en  1601  a  Sully, 
premier  ministre  du  roi ,  de  faire  secouer  le  joug 
espagnol  aux  provinces  belgiques ,  afin  de  les  reunir 
aux  Provinces-Unies. 

Ce  que  le  grand  Taciturne  ne  put  conduire  a  bonne 
fin,  un  de  ses  illustres  heritiers,  devenu  en  1813 


(p)  Haraus :  ad  an.  1SJ76  et  11577. 

Hooft :  Nedcrlansche  /listorien,  XI  boek. 

t.  ir.  4 
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Princc-Souverain  des  Provinces-Unies,  eut  le  bon- 
heurdc  FefFectuer  environ  deux  cent  trente*cinq  aus 
apres,  lorsqu'il  monta  en  1815  sur  le  tr6ne  des  dix- 
sept  provinces  sous  le  titre  de  Guillaume  Ier ,  roi 
des  Pays-Bas ,  grand-due  de  Luxembourg ,  etc. 

Les  grandes  puissances  de  l'Europe,  reunies  a 
Cette  derniere  epoque  au  Congres  de  Vienne ,  sa- 
vaient  parfaitement  biert  que  les  provinces  m6ridio- 
nales  des  Pays*Bas,  depuis  leur  separation,  n'avaient 
pu  se  defendre  seulcs,  sous  leurs  diffierens  maitres 
etrangcrs  ^  contre  leurs  puissans  voisins ,  et  qu'elles 
avaienl  ete  lejouet  de  la  fortune,  la  pomme  de  discorde, 
la  proie  du  premier  envahisseur  du  voisinage,  et  le 
pont  que  foulerent  les  Francais  pour  se  jeter  sur 
FAllemagne;  elles  prirentdonc  a  coeur  l'inter&tde  ces 
provinces,  mais  particuliereruentaussile  repos  et  l'e- 
quilibrederEurope,et  dans  leur  sa  gesse  elles  reuni  rent 
ces  monies  provinces  a  celles  du  Nord  des  Pays-Bas 
ponr  faire  leur  bonheur  mutuel ,  et  pour  opposer  par 
la  une  forte  barriere  aux  envahissemens  toujours  re- 
naissans  de  la  France. 

Nous  ne  rappellerons  pas  ici  a  nos  lecteurs  le  bon- 
heur, la  prosperity,  la  richesse,  la  liberty  l'etendue 
du  commerce  et  de  l'industrie  dont  jouirent  les  pro- 
vinces l>elgiques  depuis  1815-1830,  et  qui  leur 
avaicnt  etc  inconnus  jusqu'alors,  sous  le  sceptre  pa- 
ternet  de  Guillaume  Ier ,  et  nous  passerons  sous  si- 
lence quels  rcmparts  les  forteresses  frontiercs  de  nos 
provinces  opposercnt  a  Fesprit  de  conquetc  des 
Francais  (V.  vol.  I,  N°  8C2). 

Mais  le  genie  du  mal  excita ,  pour  les  intercts  bri- 
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tanniqucs  et  frangais ,  au  sein  de  la  paix ,  au  milieu 
da  bonheur  public,  un  parti  qui  travaille  toujours 
dans  l'ombre  lorsqu'il  nc  domine  pas,  et  qui ,  avec 
avcc  des  auxiliaires,  brisa,  en  protestant  de  son  de- 
vouement  au  souverain ,  les  liens  qui  unissaient  le 
Midi  de  notre  patrie  au  Nord. 

II  est  notoire  que  cette  revolte  ne  s'est  soutenue 
que  par  la  protection  interessee  des  cabinets  de  Saint- 
James  et  du  Palais-Royal,  dont  le  premier  fait  de  nos 
provinces  le  marche  de  ses  produits,  et  l'autre  de 
notre  armee  l'avant-garde  de  ses  troupes  contre  l'AI- 
lemagne,  pour  incorporer  en  terns  opportun  notre 
pays  dans  son  vastc  empire,  et  porter  ses  frontieres 
jusqu'au  Rhin. 

Sans  ces  deux  cabinets  la  Belgiquc  serait  rentree 
spontanement  sous  robeissance  de  son  souverain 
en  1831  :  car  les  armees  beiges,  commandees  par 
Daine  et  Leopold,  roi  de  Belgique,  battues  a  Has- 
selt  et  a  Lou  vain ,  et  refoulees  jusqu'a  Bruxelles  par 
le  prince  royal  d'Orange-Nassau ,  ne  trouverent  pas 
d'appui  dans  la  nation. 

11  fallut  les  intrigues  de  John  Bull  et  une  armee 
de  cinquante  mille  Francais  pour  arretcr  le  vainqueur 
dans  sa  marche  sur  la  capitale  de  la  Bclgique. 
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J  XXXVIII. 

Dom  Juan  d'Aittriche youverneur-yeneral  des Pays- 
Bas.  Conditions  que  les  &tats-Generaux  melt-en t 
d  sa  reception  sur  Vavis  du  prince  d'Oranye- 
Nassau.  Les  fetals  arment  et  ordonnent  d'ap- 
porter  an  youmrnement  tons  les  ohjets  en  or  et  en 
arycnt.  Traite  de  Marche  enFamenne.  Les  iltnts 
ct  Juan  d'Autriche  enyayent  vainement  le prince 
Guillaume  et  les  Etats  de  Hollande  et  de  Zelande 
a  sereunirdeux.  Credit  extraordinaire  du  prince 
d'Oranye  dans  ces  deux  provinces.  Instructions 
secretes  de  Juan  d'Autriche.  II  clierche  d  etendre 
son  autorite.  Ses  letires  secretes  saisies.  II  s' em- 
pare  par  ruse  du  chateau  de  Narnur.  Publication 
de  ses  lettres  intercepted .  Bom  Juan  fait  rcvenir 
ses  anciennes  troupes.  Les  Mtats  des  provinces 
belyiqucs  appellent  Guillaume  d'Oranye-Nassan 
d  leur  secours.  Son  entree  triomphalc  d  Bruxelles. 
II  est  cree  Ruard  du  Brabant.  Demolition  des 
citadelles.  Larchiduc  Mathias,  youverneur-ye- 
neral des  Pays-Bas,  et  le  prince  d'Oranye  son 
lieutenant-yencral.  Traite  concluavec  I'archiduc. 
Nouveau  serment  prescrit.  Expulsion  des  je- 
suites.  Proscription  de  dom  Juan  d'Autriche. 
Greyoire  Xlllenvoie  un  nonce  et  tine  forte  somme 
d'aryent  d  Juan  d'Autriche.  II  accorde  indul- 
yence  pleniere  d  tous  ceux  quiprendront  les  ar- 
mes  contre  les  Pays-Bas.  Dcfaite  de  I'armee  des 
itats  d  Gemblours.  Causes  de  ce  desastrc. 

224.    L'autoritc  <le  TEspn^nc  ctait  presquc  detrui te  dans 
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les  Pays-Bas,  lorsque  Philippe  II  nomma  son  frere 
naturcl,  dom  Juan  d'Autriche,  au  gouverncment- 
general  des  dix-scpt  provinces. 

Ce  prince ,  arrive  inopinemcnt  le  4  octobre  i  576 
dans  le  Luxembourg,  seule  province  qui  n'avait  pas 
souscrit  a  la  Pacification  de  Gand,  notifia  au  conseil 
d'Etat  a  Bruxelles  sa  nomination.  Ildemanda  bientot 
des  6tages  pour  la  siirete  de  sa  personne  avant  de  pe- 
netrer  plus  avant  dans  le  pays.  Plus  tard ,  le  cabinet 
de  Madrid  demanda  memo,  d'apresle  cardinal  Ben- 
tivoglio,  le  prince  d'Orange  en  dtagepour  la  security 
de  dom  Juan. 

Les  Etats  prirent  l'avis  du  prince  Guillaume  Ier, 
qui  etaittranquillecn  Hollande :  «Lc  prince  d'Orange, 
«  dit  Bentivoglio,  etait  devenu  leur  oracle  depuis 
«  l'union  conclue  entre  les  provinces.  On  n'y  trai- 
«  tait  les  affaires  les  plus  importantes  que  sur  ses 
«  memoires ,  et  Ton  ne  s'y  determinait  que  sur  ses 
«  avis  (7).  » 

Guillaume  d'Orange-Nassau  avait  intercepte  des  • 
lcttres  secretes  de  Philippe  II ,  de  dom  Juan  d'Autri- 
che et  de  Roda ,  qui  lui  avaient  fait  connaitre  les 
intentions  perfides  de  la  cour  de  Madrid.  II  repondit 
done  aux  Etats  qu'ils  nc  devaient  pas  se  fier  a  la 
politique  artificieuse  d'un  enncmi  deloyal  et  traitre , 
que  tout  accommodement  avec  l'Espagnc  leur  devait 
etre  suspect^  mais,  s'ils  croyaient  que  laconvenance 
exigeait  qu'ils  traitassent  avec  dom  Juan ,  ils  ne  de- 


(q)  Hi&toiredes  guerres  dt>  l  latidre,  liv.  X. 
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vaient  pourtant  le  recevoir  qu'a  la  condition  qu'il 
preterait  prealablement  serincnt  a  la  Pacification  de 
Gand ,  et  licencierait  lcs  troupes  etrangeres  au  pays. 

Les  Etats  ayant  rec,u  cet  avis,  ne  voulurent  en  con- 
sequence recevoir  Juan  d'Autriche  qu'a  la  condition 
qu'il  renverrait  toutes  les  hordes  espagnoles ,  et  qu'il 
preterait  serment  d'observer  lcs  articles  de  la  Paci- 
fication de  Gand  (V.  N°  222).  lis  croyaient,  ainsi 
que  le  prince  Guillaume,  qu'il  n'aurait  pas  accepte 
ces  conditions  (r). 

Dans  ces  entrefaites,  les  Etats  armercnt,  et  ordon- 
nerent  au  nom  de  Philippe  II ,  d'apres  le  recit  d'Ha- 
raeus,  de  Hooft  et  autres,aux  magistrats,  aux  eglises, 
aux  chapitres,  aux  confreries,  etc.,  dapportcr  cn 
huit jours,  sous  des pcines  graves,  tous  leurs  objcts 
en  or  et  en  argent  sur  l'autel  de  la  patrie ;  les  vases 
sacres  etaient  exceptes  de  cette  raesure.  Le  gouver- 
nement  donnait  cn  cchangc  certaines  sommes  et  des 
billets  ($). 

225.  Juan  d'Autriche ,  apres  avoir  fait  inutilemcnt  dc 
grandes  difficultes,  dut  coder  a  la  force  des  circons- 
tanccs ,  bien  resolu  de  s'y  soustraire  a  l'occasion  :  il 
conclutdonc,  au  no;n  du  roi  d'Espagne,  le  12  fe- 
vrier  1577,  a  Marche  en  Famenne ,  avec  lcs  deputes 


(r)  Vandenrynckt  :  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas, 
part.  IV,  chap.  4. 
Van  Mcteren  :  Histoire  des  Pays-Bas,  Hv.  VI. 
Hooft :  Nederlansche  historien,  XI  boek. 
(s)  V.  Haraius  :  Annates  tumult,  bclgicorum,  ad  an.  1570. 
Hooft :  loco  citato. 
Van  Mcteren  :  ibidem. 
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dcs  Etats  un  traite  intitule  :  idit  pcrpetuel  et  irre- 
vocable, en  dix-neuf  articles.  Les  ambassadeurs  de 
l'empereur  Rodolphe  II  qui  avait  offert  sa  mediation 
pour  terminer  ce  long  conflit ,  ainsi  que  les  deputes 
du  princc-£veque  de  Liege  et  du  due  de  Cieves ,  y 
intervinrent, 

Dans  cet  ^dit ,  il  frit  stipule  d'un  cote"  que  le  nou- 
veau  gouverneur-gen6ral  ferait  parti r  des  Pays-Bas 
toutes  les  troupes  etrangcres  dans  le  terme  de  qua- 
rante  jours,  sans  qu'on  put  les  y  rappeler  ni  d'autres 
mihtaires  a  leur  place  qu'avcc  le  consenteraent  for-» 
mel  des  Etats ;  les  places  et  les  citadelles ,  occupees 
par  les  Espagnols,  devaient  etre  remises  aux  troupes 
des  Stats,  et  les  prisonniers  reciproqucmcntrcndus, 
nommement  le  comte  de  Buren  (V .  N°  129),  a  la  con- 
dition que  le  prince  d'Orangc,  son  perc,  se  confer- 
nierait  a  la  decision  de  l'assemblee  des  Etats-Gene- 
raux ,  et  que  Philippe  II  conserverait  aux  provinces 
leurs  anciennes  constitutions  et  privileges.  Tous  les 
actes  des  Etats  furent  approuves  et  confirmes. 

Del'autre  c6te,  iletait  convenu  que  les  Etats  main- 
liendraient  la  religion  catholique  dans  toutes  les 
provinces,  licencieraient  les  soldats  etrangers,  renon- 
ccraient  a  toutes  les  ligues  dans  lesquellcs  ils  ctaicnt 
engages,  et  paieraient  au  comptant  six  cent  mille  flo- 
rins pour  solder  les  soldats  espagnols,  et  satisferaicnt 
plus  tardles  troupes  allemandcs  qui  etaienta  la  soldo 
du  roi  d'Espagne. 

La  Pacification  de  Gand  cntrc  les  fitats ,  dit  rfidit 
pcrpetuel  au  nom  du  roi,  ct  son  cousin  Guillaume 
dc  Nassau ,  prince  d'Orangc ,  chevalier  de  sou  ordre, 
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et  les  provinces  de  Zelande  et  de  Hollandc  ,  est  en- 
core acceptee  et  ratifiee  dans  tous  ses  articles. 

Le  traite  de  Marche  fut  ratifie  a  Madrid  le  7  avril 
suivant  (t). 

Le  lecteur  aura  remarqu6  que  depuis  quelque 
temps  les  actes  du  cabinet  d'Espagne  dans  les  Pays- 
Bas  ctaicnt  cmpreints  d'un  certain  cngourdisseraent, 
frappes  comrac  d'une  fata  lite  nefaste ,  et  arrivaient 
toujours  trop  tard.  Les  dernieres  concessions  au- 
raient  peut-etre  produit  de  bons  effets  sous  Reque- 
sens ;  mais  elles  nc  devaient  pas  en  avoir  sous  dom 
Juan  d'Autrichc. 

II  etait  bien  dur  pour  les  dix-sept  provinces  de 
devoir  encore  payer  six  cent  mille  florins  a  ces  hor- 
des barbarcs ,  qui  venaient  de  piller  pour  des  mil- 
lions, et  qui  avaieut,  comme  Bernardin  de  Mendoza 
Fassure  dans  son  Histoire  des  yueives  de  VEspagne 
dans  lesPays-Bas,  dans  l'espace  d'environ  sept  mois, 
massacre  soixante  mille  hommes  etruinelcursfamilles. 

Cet  accommodement  force  ne  detruisit  pas  la  me- 
fiance  et  l'aniraosite  mutuellcs.  Les  Espagnols  etant 
payes  partirent,et  les  places  ctles  forts  qu'ils  avaient 
occu pes, fu rent  remisaux  troupes  des  Etats.  Les  Allc- 
mands  restercnt,  parccquc  le  pays  etant  epuise,  on  ne 
pouvait  pas  tout  de  suite  former  la  somme  necessaire 


(/)  Vandervynckl  :  Histoire  des  troubles,  etc. ,  loco  citato. 

Haracus  :  Annates,  etc.,  ad  an.  1577. 

Bonlivoglio  :  Histoire  des  guerres  de  Flandre,  Kv.  X. 

Van  Mclercu  ,  liv.  VI. 

Hoofl :  loco  citato. 
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pour  les  solder ;  plus  tard ,  dom  Juan  les  rctint  sous 
differens  pretextes  pour  subjuguer  de  nouveau  nos 
provinces. 

Ce  prince ,  qui  ne  devait  etre  reconnu  comme 
gouverneur-general  qu'apres  le  depart  desEspagnols, 
fit  alors  son  entree  solennelle  a  Bruxelles  le  ler  mai 
1577. 

Les  Etats  des  provinces  bclgiques  avaient  tenu  le  226. 
prince  d'Orange-Nassau ,  qui  etait  alors  a  Berg-op- 
Zoom ,  au  courant  des  negociations ,  et  la  paix  etant 
conclue,  ils  le  prierent  de  se  reunir  a  eux  pour  fa  ire 
jouir  toutes  les  provinces  du  bienfait  de  la  pacifi- 
cation. 

Mais  le  prince  Guillaume,  fin  et  prevoyant ,  savait 
bien  que  cette  paix  ne  pouvait  durer ;  il  leur  repon- 
dit  done  que  la  paix  etait  mal  assurec ,  et  proteslait 
de  sa  bonne  volonte  de  reparer  les  fautes  commiscs  : 
mais  il  leur  fit  entendre  que  les  provinces  de  Zelaude 
et  de  Hollande ,  auxquelles  il  commandait ,  etaicnt 
bien  determinees  a  ne  pas  courir  les  dangers  des  pro- 
vinces du  Midi  (w). 

Le  credit  du  Taciturne  etait  alors  dans  ces  deux 
provinces  de  la  Batavie  a  son  plus  haut  degre;  on  l'y 
regardait  comme  le  liberateur  du  pays ,  et  le  peuple 
ne  Fappelait  que  le  pere  Guillaume  (v). 

Juan  d'Autriche  envoya  au  prince  Guillaume  et 


(u)  Van  Meteren  :  Histoire  des  Pays-lias,  liv.  VI. 
Hooft :  Nederlansche  historien,  XI 1  boek. 
(v)  Deux  siecles  environ  apres,  le  meme  nom  fut  donne  a  Guil- 
laume I",  roi  des  Pays-Bas. 
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aux  Etats  de  Zelande  et  de  Hollande  une  deputation 
pour  obtenir  leur  adhesion  au  traitc  de  Marcbe ,  et 
pour  engager  le  prince  par  des  raisons  et  des  pro- 
messes  a  cooperer  au  retablissemcnt  de  la  paix.  Mais 
Guillaume  ne  se  laissa  pas  ebranler :  il  repondit  dans 
des  termes  fort  obligeans  que  les  provinces  dont  il 
etait  stathouder,  demandaient  des  guaranties  plus 
fortes,  et  il  fit  poliment  sentir  au  gouverneur-general 
qu'il  n'etait  pas  d'avis  de  changer  de  politique.  II  fit 
bientot ,  par  precaution ,  fortifier  differents  points 
dans  les  deux  provinces  (w). 
227.  Dom  Juan  d'Autriche  avait  rccu  de  Philippe  11 
1'ordre  secret  de  se  dcfaire  du  prince  d'Orange- 
Nassau ,  de  Philippe  de  Croy ,  due  d'Acrschot ,  de 
plusieurs  autres  grands  seigneurs  des  Pays-Bas,  et 
de  soumcttre  d'abord  la  Hollande  et  la  Zelande , 
pour  se  rendre  ensuite  plus  facileraent  ma i tie  des 
autres  provinces :  aussi  chercha-t-ii  bientdt  a  etendrc 
son  autoritebornee;  mais  le  conseil d'Etat,  penetrant 
ses  vues ,  traversa  ses  desseins,  et  sur  le  conseil  du 
prince  d'Orange,  il  lui  resista. 

Le  nouveau  gouverneur,  secretement  irrite,  de- 
manda  que  les  Etats  des  provinces  belgiques  prissent 
les  armes  contre  Guillaume  Ior,qu'ilsluiabandonnas- 
sent  les  prerogatives  attachees  a  sa  dignite ,  en  par- 


(w)  V.  Ilaraeus :  Annates  tumultuum  belgic,  ad  an.  1577. 
Hooft :  loco  citato. 

Vandervynckt :  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  part.  IV, 
chap.  4. 

Van  Mdcrcn  :  ibul..  liv.  IV. 
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ticulicr  le  commandement  des  troupes,  et  la  nomina- 
tion aux  emplois  de  Ffitat  (a?). 

Les  Etats  Iui  refuserent  ces  demandes ,  et  le  rap- 
pelerent  aux  articles  de  la  Pacification  de  Gand 
qu'il  avait  jure  d'observer.  Ce  prince ,  couvert  dc 
lauriers ,  et  personnellement  respectable ,  eut  plus 
d'une  occasion  d'exercer  sa  patience.  Mais  ii  r6solut 
bientdt  de  sortir  de  cet  etat  d'humiliation  par  la 
force  et  la  ruse ,  et  de  se  vender  de  la  nation  et  des 
Etats. 

11  ecrivit  done  secretement  des  lettres  en  ohiffres 
au  roi  d'Espagne ,  ainsi  que  son  secretaire  Escovedo , 
dans  lesquelles  il  lui  deraandait  au  plus  vite  de  l'ar- 
gent  et  des  troupes ,  pour  etablir  par  la  force  des 
armes  sa  domination  dans  les  Pays-Bas ;  il  ajoutait 
qu'il  commencerait  a  soumettre  la  Zelande.  Mais 
Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre,  intercepta  ces  depe- 
ches ,  et  les  envoya  au  prince  d'Orauge-Nassau ,  son 
ami  (y). 

Dom  Juan  visita  sous  divers  pretextes  differentcs  228. 
places  fortes  pour  y  gagner  sous-main  les  gouver- 
ncurs  et  les  genera ux,  afin  qu'il  put  s'en  emparer  en 
terns  opportun. 

Enfin  il  saisit  Foccasion  du  voyage  de  Marguerite 
dc  Valois,  reine  de  Navarre ,  qui  se  rendait  a  Spa  , 
en  apparence  pour  y  prendre  les  eaux ,  mais  en  rea- 
lite  pour  y  intriguer  avec  quelques  seigneurs  des 


(.r)  V.  des  details  dans  Van  Mcteren  :  Ilistoire,  etc.,  Iiv.  VI. 
(y)  Haraeus  :  loco  citato. 
Van  Meltrtn  :  it/idem. 
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Pays-Bas,  afin  dc  placer  son  frere,  le  due  d'Anjou, 
a  la  tetc  du  gouvernement  des  dix-sept  provinces. 
Le  prince  vint  done  pour  la  complimcnter  a  Namur, 
et  la,  jetant  le  masque,  il  s'empara  par  stratageme, 
le  24  juillet  1577,  du  chateau  de  cette  place,  d'ou 
il  fit  sortir  le  gouverncur  des  £tats  avec  sa  petite  gar- 
nison.  Le  comle  Charles  de  Berlaimont ,  gouverneur 
du  comte  de  Namur,  et  ses  quatre  fils,  l'assistcrent 
dans  cette  entreprise.  Ce  comte  mourut  a  Namur, 
en  1578.  Doin  Juan  d'Autriche  se  rendit  ensuite 
maitre  de  plusieurs  autres  places  dans  le  comte  de 
Namur  (z). 

Haraeus  rapporte  que  les  agens  du  gouverneur- 
general  avaient  intcrcepteun  ordre  desEtats,  adresse 
aux  magistrats  de  Namur,  de  se  saisir  du  prince  a 
cause  du  contenu  de  ses  lettres  secretes  qui  avaient 
ete  saisies  (a). 

229.  Guillaume,  prince  d'Orange-Nassau,  publia  alors, 
pour  justifier  sa  conduitc ,  les  hutt  lettres  secretes 
interceptees  par  le  roi  de  Navarre  et  dechiffrees  par 
Philippe  de  Marnix. 

Juan  soutint qu'elles avaient  ete  ecrites  avanli'Edit 
perpetuel  de  Marche,  et  desavoua  cclles  de  son  secre- 
taire (b).  Mais  lesEtats  ne  se  laissercnt  pas  aveugler; 
ils  fircnt  traduire  cesdepeches  danstoutes  leslangucs 


(z)  Vandervynckt  :  Uistoire  des  troubles  des  Pays-Bas , 
part.  IV,  chap.  4. 

(a)  Haraeus  :  Annates  tumult,  belffic,  ad  an.  1577. 

(b)  Letlre  de  dom  Juan  aux  htats,  apud  Haraws,  ad  an. 
V677. 
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de  l'Europe,  et  les  envoycrent  a  toutes  les  cours  pour 
justifier  leur  mefiance  a  l'egard  du  nouveau  gouver- 
ncur  etfaire  connaitre  sa  mauvaise  foi  et  sa  perfidie. 

Les  Etats  acquirent  bient6t  la  certitude  que  beau- 
coup  d'Espagnols  etaient  restes  dans  le  voisinage  des 
provinces  m6ridionales  et  venaient  de  rejoindre  Juan 
d'Autrichc.  Un  corps  espagnol  etait  arrive  a  Mezieres. 

Guillaumc  Ier,  qui  avait  prevu  la  facheusc  tour-  230. 
nure  que  prenaient  les  affaires  des  £tats ,  lcur  con- 
seilla  de  lever  des  troupes  et  de  l'argent  pour  resisler 
a  dom  Juan  et  le  chasscr  des  Pays-Bas. 

Les  Etats-Generaux ,  qui  avaient  une  confiance 
sans  bornes  dans  les  lumieres  du  prince,  lui  en- 
voyerent une  deputation  pour  le  prier  de  venir  a 
leur  secours  et  de  se  rendre  a  Bruxelles. 

Le  prince  d 'Orange-Nassau ,  accompagne  de  son 
epouse,  de  son  frere  Jean,  comte  de  Nassau,  etc., 
arriva  tout  de  suite  a  Anverset  il  fut  recu,  le  23  sep- 
tembre  1577  a  Bruxelles,  avec  une  sorte  de  triomplic, 
au  milieu  des  plus  vi  ves  d6monstrations  de  satisfaction 
et  de  joie ;  c'etait  le  plus  beau  jour  de  sa  vie  :  «  Le 
«  concours  et  les  acclamations  avec  lesquelles  il  fut 
«  recu  dans  ces  deux  villes,  dit  le  cardinal  Bentivo- 
«  glio,  ne  purent  s'exprimer  :  la  multitude  nese  con- 
«  tentant  pas  de  Fattendre  en  dedans  des  murs, 
«  sortit  plusieurs  milles  a  sa  rencontre,  et  suivantses 
«  pas  avec  les  demonstrations  de  la  joie  la  plus  vive , 
«  clle  l'appelait  san  pere,  son  protecteur,  le  soutien 
«  de  la  libertd  belgique,  avec  des  eclats  de  voix  si 
«  eioimants,  que  Fair cn  rctcntissaitau  loinde  toutes 
«  parls.  Les  tcinoignngcs  <!c  lu  satisfaction  pnblique 
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«  qu'il  recut  des  ordre9  des  citoyens  les  plus  respcc- 
«  tables,  ne  furent  pas  moins  flatteurs  :  on  cut  dit, 
«  a  voir  une  entree  si  brillantc,  que  c'etait  celle  du 
«  maitre  absolu  de  ces  deux  villes  (c).  » 
231 .  Les  Etats  retablirent  alors  la  charge  de  Ruward, 
ou  de  gouverneur  du  Brabant,  dont  ils  investirent  le 
prince  d'Orange-Nassau ,  pour  lui  donner  une  preuve 
non  equivoque  de  leur  respect  et  de  leur  confiance. 
C'etait,  dit  Vandervynckt ,  une  espece  de  regence 
et  de  protectorat,  surtout  dans  de  grandes  revolu- 
tions et  les  interregnes  :  on  Fa  compare  a  la  dicta- 
-turc  romaine  (d). 

Guillaume  Ier,  devenu  l'idole  du  peuple  et  le  bras 
droit  des  fitats,  exercait  une  tres-grande  autorite 
dans  les  Pays-Bas,  excepte  dans  le  comt6  de  Namur 
et  dans  le  duche  de  Luxembourg,  qui  tenaient  pour 
dom  Juan  d'Autriche,  et  il  travaillait  assidument 
avec  les  Etats  a  leur  plan  de  defense  commune. 

Les  £tats-Generaux  ayant  decrete  la  demolition 
des  citadelles  d'Anvers  et  de  Gand  du  c6te  de  la 
ville ,  le  prince  Guillaume  fit  abattre  celle  d'Anvers , 
qui  avait  ete  elevee  par  le  due  d'Albe ,  d'horrible 
memoire ,  et  qui  avait  cause  tant  de  maux  aux  An- 
versois :  hommes,  femniesetenfans  travaillerent  avec 
une  espece  de  fureur  a  la  demolition  de  cet  odieux 


(c)  Bentivoglio  :  Histoiredes  guerres  deFlandre,  liv.  X. 

V.  Vandervynckt :  Histoiredes  troubles,  etc.,  part.  IV,  ch.4. 

Hooft :  Ifederlansche  historian,  XII  boek. 

{d)  Vandervynckt :  loco  citato. 

V.  Van  Mclcren :  Ilistoirc  des  Pays-Bas,  liv.  VI. 

Hooft :  loco  cit. 
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monument  de  la  tyrannie  espagnole,  et  decouvrirent 
dans  nne  cave  le  fameux  trophee  du  due,  qui  fut 
traine  avec  une  sorte  de  rage  dans  les  rues ,  couvert 
de  boue,  brise  et  refondu  pour  en  faire  de  l'artille- 
rie  (V.N<»166et  167). 

Groningue,  Utrecht,  Valenciennes,  Lille,  etc., 
aba tti  rent  aussi  leurs  forts  pour  ne  plus  <Hre  domi- 
nes  dans  leurs  murs  par  l'ennemi. 

Peu  de  terns  apres,  le  due  d'Aerschot,  le  mar-  252. 
quis  d'Havrech,  Philippe  comte  d'Egmont,  et  dix- 
sept  autrcs  seigneurs  du  Brabant,  de  la  Flandre  et 
des  provinces  wallonnes,  jaloux  de  la  grandc  au- 
tOrite  et  de  la  popularity  de  Guillaume,  prince 
d'Orange-Nassau ,  formerent  une  ligue  pour  servir 
de  contrepoids  a  son  nombreux  parti ;  Philippe  de 
Croy,  due  d'Aerschot,  etait  Fame  de  cette opposition, 
et  I'anciennc  rivalite  entre  les  maisons  d'Orange  et 
de  Croy  reparut :  ce  fut  dom  Juan  d'Autriche  qui  la 
ranima  de  tons  ses  moyens. 

Ces  gentilshommes  se  retirerent  a  Gand  pour  y 
deliberer  sur  le  parti  qu'ils  avaient  a  prendre,  et 
finirent  par  ofFrir  le  gouvernement-general  des  Pays- 
Bas  a  l'archiduc  Mathias ,  frere  de  Tempereur  Ro- 
dolphe  II ,  et  neveu ,  par  sa  mere ,  de  Philippe  II , 
roi  d'Epagne;  ce  prince  n'avait  qu'environ  vingt  ans. 
Le  due  d'Aerschot  s'etait  imagine  qu'il  dominerait 
facilement  l'archiduc,  jeune  et  sans  experience, 
parce  qu'il  lui  devrait  son  elevation ;  mais  le  con- 
traire  arriva  (e). 


(c)  Grolius  :  Annates  de  rebus  Ecljia's,  lib.  II. 
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Les  fitats  et  le  prince  d 'Orange  dissimulerent  l'in- 
jure  qui  leur  avait  ete  faite  par  l'appel  de  l'archiduc 
sans  leur  participation  et  sans  leur  connaissance ; 
mais  ils  negocierent,  des  l'arrivee  de  Mathias,  un 
traite  avec  lui,  dont  la  substance  portait  que  le 
prince  d'Orange-Nassau  serait  son  lieutenant-gene- 
ral en  tout  et  partout ,  et  que  l'archiduc  n'aurait 
aucune  autorite  a  exercer,  dit  Vandervynckt,  mcme 
quant  a  ses  propres  gardes,  sur  le  militaire,  sur  le 
gouYernement  politique  et  sur  les  finances,  sans 
Favis  du  conseil  d'Etat  et  le  conscntement  des 
Etats-Generaux  (f). 

Les  Etats  allouerent  a  l'archiduc  sept  mille  florins 
par  mois ,  et  a  son  lieutenant-general  deux  mille 
huit  cents  florins. 

L'archiduc  Mathias  fut  done  reconnu  gouverneur- 
general  des  Pays-Bas ,  et  il  fit  son  entree  a  Bruxelles 
le  18  janvier  1578,  accompagne  du  prince  d'Orange- 
Nassau,  auquel  il  accordasa  confiance. 

Le  lieutenant-general  exercait  en  realite  toute 
l'autorit6  de  gouverneur ,  dont  l'archiduc  n'eut  que 
le  titre.  Le  due  d'Aerschot  perdit  l'influence  qu'il 


Vandervynckt :  Uistoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  part.  V, 
ehap.  I. 

Hareus  :  Annates  tumuUuum  belgic. ,  ad  an.  1577. 

Hooft :  loco  citato, 

{f)  Vandervynckt :  loco  citato. 

V.  Haraeus :  ibidem. 

Strada  :  De  bello  belgico,  Decas  I,  lib.  9. 
Van  Metercn  :  Uistoire  des  Pays-Bas,  liv.  VI. 
Hooft :  Nederlansche  historien,  XII  en  XIII  boek. 
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avait  eue.  Les  Gantois,  domines  par  Ketulle,  Hem- 
-bise ,  Ryhove  et  par  d'autres  zelateurs  de  la  reformc 
(V.  N°  245) ,  jeterent  meme  le  due  en  prison ,  quoi- 
qu'il  fut  leur  gouverneur;  mais  Guillaume ,  'prince 
d'Orange,  eut  la  generosite  de  le  rendre  quelques 
jours  apres  a  la  liberte. 

Le  prince  d'Orangc  fit  preter  aux  deputes  des  feats  255. 
un  nouveau  serment ,  par  lequel  ils  reconnaissaient 
l'archiduc  Mathias  pour  gouverneur-general ,  et  te- 
naient  Juan  d'Autriche  et  ses  adherens  pour  ennemis 
de  la  nation  et  perturbateurs  du  repos  public. 

Les  JEtats-Generaux  declarerent  dom  Juan  ennemi 
de  PEtat  pour  avoir  viole  le  traite  de  paix  qu'il  avait 
jure  d'observer,  lui  ordonnerent  de  quitter  les  dix- 
sept  provinces,  sous  peine  d'etre  puni  comme  traitre 
a  la  patrie,  et  defendirent  sous  peine  de  mort  a  tous 
les  habitans  de  le  reconnaitre  pour  gouverneur  (g). 

Le  nouveau  serment  fut  aussi  propose  aux  eccle- 
siastiques  et  aux  religieux  :  les  jesuites,  qui  etaient 
venus  dans  les  Pays-Bas  sous  le  due  d'Albe ,  refuse- 
rent  de  le  pr&ter  a  Anvers  ou  ils  exercaient  une  tres- 
graude  influence ;  ils  furent  chasses  de  la  ville,  et 
eurent  le  m6me  sort  a  Bruges  et  ailleurs  (h). 

Les  £tats-»Generaux  resserrerent  en  meme  tems 
leur  union  :  les  deputes  catholiques  ,  y  compris  les 


(g)  Van  Meteren  :  Histoire,  etc.,  liv.  VII  et  VIII. 

St  r  a  da  :  loco  citato, 

Hooft :  Ibidem. 

(A)  Van  Meteren,  liv.  VIII. 

V.  Slrada  :  Debetlo  belgico,  Dccas  I ,  lib.  9. 

T.  If.  5 
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prelats,  jur^rent  de  prendre  les  protestans  sous 
leur  protection  contre  la  persecution  de  FEspagne , 
et  les  deputes  reformes  fircnt  serment  de  defendre 
les  catholiques  (*). 
234.      Dom  Juan  d'Autriche  fremissait  de  tant  d'humilia- 
tions,  et  brulait  du  desir  de  se  vengcr  :  de  tous  cotes 
les  troupes  espagnoles,  restees  par  scs  ordres  dans  le 
voisinage ,  le  rejoignirent  ;  les  soldats  allemands , 
retenus  sous  differcnts  pretextes ,  en  firent  autant , 
et  les  autres  hordes  qu'il  avait  mises  comme  en  depot 
au  service  des  ligueurs  de  France,  rentrcrent  dans  le 
pays.  Alexandre  Farnese ,  depuis  prince  de  Panne , 
fils  de  la  duchessc  Marguerite ,  ex-gouvernantc  des 
dix-sept  provinces ,  lui  ramena  les  anciennes  bandes 
d'Espagne,  qu'il  avait  6te  forc6,  par  le  traite  de 
Marche  en  Famenne ,  d'envoyer  en  Italic  En  peu  de 
temps,  dom  Juan  cut  une  armee  considerable  de 
vieiltea  troupes  aguerries^  qui  montait,  d'apres 
Vandervynckt  ^  a  vingt  mille  homines. 

II  fit  preceder  ces  troupes  d'un  etendard  sur  lequel 
il  y  avait,  selon  Strada  et  Hooft,  une  croix  avec  cetfe 
inscription :  In  hoc  signo  vici  Turoas,  in  hoc  heere- 
ticos  vincam;  Par  la  croiwfad  triomphedes  Turcs; 
p&r  la  croix  je  vaincrai  let  heretiques. 

Le  pape  Gregoire  XIII  avait  envoye  aupres  dedom 
Juan  le  nonce  Philippe  Sega,  pour  l'aider  de  sescon- 
seils  ,  a  fin  que  rien  ne  fut  statue  au  detriment  dc  la 
religion  catholique.  II  fit  remettre  a  ce  prince  cin- 


(f)  Van  Metcrcn  :  loco  citato. 
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quante  mille  ecus  d'or  ou  ducats  pour  les  frais  de  la 
guerre. 

Pour  encourager  les  troupes  de  Philippe  II ,  et  en 
augmenter  le  nombre ,  ce  pontife  accorda ,  par  une 
bulle  du  18  fevrier  1578,  a  tous  ceux  qui  s'etaient 
ranges  ou  se  rangeraient  sous  les  drapcaux  de  Juan 
d'Autriche  pour  combattre  les  peuples  des  Pays-Bas, 
indulgence  pleniere  a  l'article  de  la  mort  (k).  Cetait 
enfin  une  especc  de  croisade  contre  les  dix-sept  pro- 
vinces. 

L'armee  des  Etats,  a  peu  pres  de  la  meme  force  235. 
que  celle  de  l'ennemi ,  d'apres  Strada  et  Vandervynckt, 
mais  bien  inferieure  en  nombre,  surtout  en  cavale- 
rie ,  selon  Bentivoglio ,  bloqua  d'abord  Namur ,  prit 
Bouvignes  par  capitulation ,  et  le  chateau  de  la  Ro- 
che de  Despontin  d'assaut ;  elle  etait  commandee  par 
Antoine  de  Goignies ,  seigneur  de  Vaudegies ,  mais  il 
y  ayait  un  tres-grand  nombre  de  soldats  des  nou- 
yelles  levies  qui  n'avaient  jamais  fait  la  guerre.  Elle 
se  retirait,  d'apres  Bentivoglio ,  pour  rentreren  Bra- 
bant ,  lorsque  la  cavalerie  espagnole  atteignit  les  es- 
cadrons  des  Etats,  qui  formaient  Parriere-garde ,  a 
Gemblours ,  sur  les  frontieres  du  duche  de  Brabant. 

Dom  Juan  d'Autriche  avait  fait  preceder  les  hosti- 
lit.es  d'une  d6claration  de  guerre,  a  la  quelle  les  6tats 
opposerent  un  autre  manifeste. 


(£)  Voir  cette  bulle ,  mutilee  par  Strada ,  dans  Van  Meteren : 
Histoire  des  Pays-Bas,  liv.  VIII. 
V.  Hooft :  Nederlansche  historien,  XIII  bock. 
Strada  :  toco  citato. 
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Les  troupes  de  dom  Juan  etaient  pleines  d'uu  en- 
thousiasme  fanatique,  produit,  dit  Strada,  par  la 
nouvclle  que  le  pape  Gregoire  XIII  leur  accordait  sa 
benediction  apostolique,  et  le  pardon  general  de 
toutcs  leurs  fautes  a  Particle  de  la  mort.  Une  bataille 
meurtriere  s'engage  a  Gemblours  le  31  janvier  1578. 
La  cavalerie  espagnole  fond  avec  impetuosity  sur 
la  cavalerie  beige  qui  se  retire  en  arriere-garde  par 
une  gorge,  et  la  met  en  deroute.  Les  escadrons  des 
lilats  ne  purent  se  rallier,  nicouvrir  l'infanterie; 
ils  se  precipiterent  ineme  sur  l'arriere-garde  des  fan- 
tassins  qui  est  jetee  dans  le  plus  grand  desordre ;  ce 
choc  soudain  se  communique  au  corps  de  bataille , 
et  Farmee  entiere,  ainsi  en  deroute,  est  en  peu  de 
tems  defaite  par  Tennemi. 

D'apres  le  recit  de  Strada  et  de  Hooft,  six  cents  ca- 
valiers espagnols  commencent  Taction  malgre  Juan 
d'Autriche,  qui  ne  veut  pas  encore  livrer  bataille,  se- 
lon  Strada ,  et  l'eviter,  d'apres  de  Thou;  ils  sont  re- 
joints  par  six  cents  autres,  et  defont  dans  une  demi- 
heure  de  tems  l'armee  des  Etats,  qui  perd,  dit 
Strada ,  dix  mille  hommes  tant  tues  que  prisonniers , 
trente-quatre  drapeaux ,  toute  son  artillerie  et  ses 
equipages. 

Antoine  de  Goignies  fut  fait  prisonnier  avec  ses 
principaux  officiers. 

La  petite  ville  de  Gemblours,  dont  les  Etats  avaient 
fait  une  place  de  guerre,  fut  prise  par  les  Espagnols 
avec  les  magasins  de  vivres^d'armes  et  de  munitions 
qui  y  avaient  6te  etablis. 

Alexandre  Farnese,  prince  de  Parme,  se  distingua 
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a  ce  combat,  court,  niais  fort  sanglant  du  cote  des 
Beiges,  et  dom  Juan  n'eut  a  regretter;  suivant  Strada 
et  Hooft,  qu'environ  neuf  hommes  (/). 

La  hataille  deGemblours  fut  perdue  pour  lesPays- 
Bas  par  la  jalousie  des  seigneurs  qui  suivaient  le  parti 
envieux  du  due  d'Aerschot;  car  aussitot  que  la  nou- 
Telle  de  l'elevation  de  Guillaume  Ier  a  la  place  de 
lieutenant-general  de  l'archiduc  Mathias  fut  par- 
venue  au  camp ,  dit  l'historien  Petit  qui  se  trouvait 
alors  a  l'armee,  on  ne  tint  plus  de  conseil  de  guerre; 
le  vicomte  de  Gand ,  le  general  Lalaing  et  les  autres 
principaux  officiers  se  retirerent  de  l'armee  sous  di- 
vers pretextes. 


(I)  V.  Bentivoglio  :  Histoire  des  guerres  de  Flandre,  liv.  X. 
Strada :  De  bello  belgico,  Decas  I ,  lib.  9. 
VanderTynckt :  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas  sous 
Philippe  II,  part.  IV,  chap.  4. 
Haneus  :  Annates  tumultuum  belgic,  ad  an.  1878. 
Van  Mcteren  :  Histoire,  etc.,  liv.  VIII. 
Hooft :  XIII  boek. 
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J  XXXIX. 

Suites  de  la  bataille  de  Gemblours.  Prise  et  sac  de 
Sichem  et  de  Dalhem.  Cmiautes  commiscs  dans 
ccs  villcspar  les  Espagnols.  Jean  Casimir,  comic 
Palatin,  entre  avec  une  armec  da  ns  les  Pay  s-Bas. 
Les  Etats  appellentle  due  d'A  njott  a  leursecours. 
Traite  conclu  avec  ce  prince.  Bataille  de  Rime- 
nante.  La  liberie  des  cultes  accordee  aux provinces 
flamandes.  Les  provinces  icallonnes  sc  separent 
de  la  confederation.  Mort  de  doni  Juan  oVAu- 
triche.  Notice  stir  ce  prince.  Alexandre  Farnese, 
prince  de  Parme,  gouvernctir-general  des  dix- 
sept  provinces. 

256.  A  la  nouvelle  du  desastre  de  Gemblours,  la  conster- 
nation se  repandit  a  Bruxellcs ,  et  la  terreur  dans 
tout  le  pays.  L'archiduc  Mathias,  le  prince  d'Orange, 
et  le  ministere  se  retirerent  precipitarament  de  la  ca- 
pitalc  a  Anvers,  et  dom  Juan  d'Autriche  ne  tarda 
pas  a  faire  son  entree  triomphale  dans  la  capitalc 
des  Pays-Bas  espagnols.  Louvain,  Tirlcmont,  Jodoi- 
gnc,  etc. ,  etc. ,  se  soumirent  au  vainqucur. 

237.  Le  prince  de  Parme  s'cinpara  de  vive  force  de 
Sichem,  qu'il  livra  a  un  sac  affreux;le  commandant 
sc  sauva  avec  une  partie  de  sa  faible  garnison  dans  le 
petit  fort,  et  se  renditensuite  a  discretion.  Le  prince 
le  fit  pendrc  en  haut  de  la  citadelle ,  ainsi  que  scs 
compagnons  qui  avaicnt  etc  les  plus  vaillans  defen- 
seurs  de  cette  bicoque ;  les  autres ,  au  nombrc  d'en- 
viron  cent  soixautc-dix  ,  furent,  par  ordre  d'A- 
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lexandre  Farnese ,  massacres  pendant  la  nuit  et  jetes 
dans  la  riviere  (m). 

Le  sort  horrible  de  Sichem  decida  de  la  reddition  238. 
dc  Diest ,  de  Lewes ,  de  Maubeuge ,  de  Philippe- 
ville,  etc.,  et  fit  capituler  Nivelles. 

Dans  ces  entrefaites,  une  langueur  mortelle  forga 
dom  Juan  de  se  retirer  a  Namur,  et  de  remettre  le 
commandement  de  I'armee  au  prince  Alexandre  de 
Parme  :  Farnese  prit  la  ville  de  Limbourg  et  sa  cita- 
dcllc  par  capitulation ;  la  petite  ville  de  Dalhera ,  ou 
Dalheim,  que  defendaitune  faible  garnison  d'environ 
deux  cent  cinquante  hommes,  fut  prise  d'assaut, 
ainsi  que  son  petit  chateau,  le  20  juin  1578. 

Les  forouches  vainqueurs  egorgerent  la  garnison , 
ct  tous  les  habitans  qu'ils  purent  decouvrir,  sans  dis- 
tinction d'Age ,  de  condition  et  de  sexe. 

La  fille  du  gouverneur  de  Dalhem ,  tue  pendant  le 
siege,  eiait  Ag£e  d'environ  seize  ans,  et  s'etait  r6ftw 
giee  avec  beaucoup  d'autrcs  dames  dans  l'eglise :  elle 
etait  remarquable  par  sa  beaute  et  sa  parure;  deux 
soldats  se  la  disputerent  et  firent  les  plus  violens 
efforts  pour  se  l'arracher;  celui  qui  dut  la  ceder  a  son 
rival  fit  a  la  victime~une  blessure  fort  grave  au  cou  : 
elle  tomba  baignee  dans  son  sang;  Pautre  furieux 
alia  it  fondre  sur  ce  lAche  assassin ,  lorsque  d'autres 
soldats  se  precipiterent  dans  l'eglise  :  craignant  alors 
que  sa  proie  ne  lui  echappat  ,  il  lui  porta  un  coup 


(m)  Strada  :  loco  citato. 

Haraeus  :  Annales,  etc.,  ad  an.  1578. 

Van  Meteren  :  liv.  VIII. 
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mortel  a  l'oreille.  Un  officier  delivra  l'infortunec  de- 
moiselle des  mains  de  ce  forcene ,  et  la  fit  transporter 
a  la  maison  paternelle  ou  ette  expira  (n). 

239.  La  diete  de  Worms  envoya  en  attendant  sur  la 
dernande  des  Etats,  faite,  d'apres  le  conseil  du  prince 
d'Orange,  par  Philippe  de  Marnix,  Jean  Casimir, 
comte  Palatin,  avec  unc  armee  au  secours  des  Pays- 
Bas  :  ces  troupes  etaient  a  la  solde  d'Elisabcth ,  reine 
d'Angleterre.  Casimir  crut  faire  fortune  dans  les 
troubles  du  pays,  et  se  faire  nommer  comte  de  Flan- 
dre,  mais  il  ne  reussit  pas.  11  enetait  de  merne  d'Eli- 
sabeth,  qui  assistait  les  Pays-Bas  parce  qu'ellc  avait 
des  projets  sur  la  Zelande,  et  desirait  l'affaiblissc- 
ment  de  la  puissance  espagnole. 

240.  Les  Etats-Gencraux  reclamerent  en  meme  tcins 
l'assistance  de  Henri  III ,  roi  de  France,  et  lui  ofFri- 

■ 

rent  de  se  mettre  sous  sa  protection;  mais  le  mau- 
vais  etat  des  affaires  de  son  royaume ,  ainsi  que  la 
politique ,  ne  permirent  pas  a  ce  prince  d'accepter 
cette  offre. 

Les  Etats  s'adresserent  alors  a  son  frere  unique , 
Francois  de  France,  depuis  due  d'Anjou  (Francois 
de  Valois) ,  qui  agrea  la  proposition  avec  emprcssc- 
ment.  II  fit  preceder  son  arrivee  dans  les  provinces 
belgiques  d'un  manifeste ,  et  envoya  des  troupes  sur 
les  frontieres. 

Ce  fut  Marguerite  de  Valois ,  sa  soeur,  qui ,  par 
ses  intrigues,  lui  raenageace  protectorat  (V.  N°  228). 


(n)  Slrada  :  Debello  bclgico,  Decas  I ,  lib.  10. 
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Le  roi  de  France  desavoua,  par  politique,  l'entre- 
prise  de  son  frere. 

Les  Etatsdes  Pays-Basconclurent  avec  Francois  de 
Valois  an  traite  qui  portait  en  substance,  qu'il  se- 
rait  leur  protecteur  et  entretiendrait  a  leur  service 
dix  mille  liommes  d'infanterie  et  deux  mille  de  cava- 
lerie;  que  les  conquetes  qu'il  ferait  en-deca  de  la 
Meuse  vers  la  Flandre  seraient  acquises  aux  Etats ,  et 
que  les  pays  qui  seraient  conquis  au-dela  de  cette 
riviere,  vers  la  France,  constitueraient  une  souverai- 
net6  particuliere  pour  lui.  Les  Etats-Generaux  ne 
pouvaient  conclure  aucun  arrangement  avec  dom 
Juan  d'Autriche  sans  le  consentement  du  due,  et  s'ils 
voulaient  se  donner  un  autre  maitre,  ils  etaient  obli- 
ges de  preferer  le  due  d'Anjou.  Ils  avaient  l'admi- 
nistration  du  pays,  et  le  due  ne  pouvaity  rien  in- 
nover.  Le  gouvernement  prcssa  Francois  de  France 
d'accelerer  la  marche  de  scs  troupes  pour  les  reunir 
a  celles  du  pays  eta  celles  du  comte  Palatin,  afin 
d'ecraser  Juan  d'Autriche.  La  due  se  rendit  a  Mons 
ou  il  regut  une  ambassade  solennelle  (o). 

Les  provinces  n'avaient  alors  qu'une  armee  d'en-  241 . 
viron  huit  mille  fantassins  et  deux  mille  cavaliers 
a  opposer  aux  Espagnols  :  ellc  etait  rassemblee  vers 
Lierre  sous  lesordresde  Tarchiduc  Mathias.  Lecornte 
de  Bossu ,  nomm6  mestre-de«-camp-general ,  com- 
mandait  sous  lui. 

Dom  Juan ,  ayant  reuni  un  corps  de  douze  mille 


(o)  Van  Meteren :  Histoire  des  Pays-Bas,  liv.  VIII. 
Haraeus  :  Annates  Utmttttuttm  bvtjic. ,  ail  an.  1^578. 
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hommcs  d'infanterie  et  de  quatremille  decavalerie, 
selon  Bentivoglio  et  Hooft,  attaqua  le  ler  aout  1578 
1'armee  des  feats,  contre  l'avis  du  prince  de  Parme, 
a  Rimenante.  L'armee  espagnole  etait  precedee  d'un 
etendard  noir,  parseme  de  petites  6toiles  d'or;  au 
milieu  on  y  voyait  un  Christ ,  aux  pieds  duquel  les 
armes  du  roi  d'Espagne  etaient  figurees.  Le  papo 
avait  accorde  indulgence  pleniere  aux  troupes  qui 
combattraient  sous  ce  drapeau. 

La  bataille  se  livra ,  mais  dom  Juan  fut  force  de 
battre  en  retraite  en  laissant  sur  le  champ  de  bataille, 
d'apr£s  deThou,  neuf  cents  hommcs.  Strada  faitmon- 
ter  sa  perte  seulement  a  quatre  cents  soldats ,  ainsi 
que  celle  des  Etats.  Le  comte  de  Bossu  se  distingua 
dans  ce  combat  (/>). 
242.  Les  provinces  de  Zelande ,  de  Hollande,  de  Flan- 
dre,  ctparticulierementla  villede  Gand,  demanderent 
alors  la  liberte  descultcs,  que  les  Etats,  sur  Tavis  du 
prince  d'Orangc-Nassau  ,  leur  accorderent ,  en  don- 
nant  une  interpretation  forcee  au  traite  de  la  Pacifi- 
cation de  Gand.  Le  Brabant  et  la  Flandre  donnerent 
leur  adhesion  a  cette  decision;  mais  les  provinces  wal- 
lonnes ,  le  Hainaut  et  l'Artois ,  ne  voulurent  que 
lexercice  exclusif  du  culte  catholique-romain. 

Les  provinces  wallonnes  se  separerent  alors  de  la 
confederation ,  et  portercnt  par  ce  schisme  un  coup 
fatal  aux  fitats,  d'ou  plus  tard  s'ensuivit  la  scission  des 


(p)  Bentivoglio  :  Histoire  des  guerres  de  Flandre,  li?.  X. 
V.  Hooft :  Ncderlansche  hietorien,  XIV  boek. 
Strada  :  lib.  X. 
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Pays-Bas  en  provinces  septentrionales  et  meridio- 
nals (V.  N*  245  et  suiv.). 

La  division  se  mit  partout,  la  Flandre  se  divisa 
clle-meme.  Les  Wallons  formaient  un  parti  a  part 
qui  portait  pour  signe  distinctif  un  chapelet  au  cou. 
Le  prince  de  Parme  et  les  autres  chefs  espagnote  pro- 
fiterent  habilement  de  cettc  division  des  partis  qu'ils 
entretenaient ,  fomentaient  et  augmentaient. 

Dom  Juan  d'Autriche ,  retranche  dans  son  camp  de  245 
Bouges ,  pres  de  Namur,  se  consumait  en  attendant 
d'une  langueur  mortellc  qui  degenera  en  une  fievre 
violente,  accompagnee  d'un  fortdelire.il  mourut 
le  ier  octobre  1578,  age  d'environ  trente-trois  ans. 
Avantd'expirer,  il  avaitremis  provisoirementle  gou- 
vernement  des  Pays-Bas  au  prince  de  Parme ,  son 
ne?eu ,  que  Philippe  II  confirma  dans  cette  dignite. 

La  mort  prematuree  de  dom  Juan  a  ete  attribuee 
par  les  uns  a  la  fatigue ,  par  d'autrcs  aux  chagrins 
ou  a  la  peste ,  mais  par  un  plus  grand  nombre  au 
poison  que  le  jaloux  ct  soupconneux  roi  d'Espagne , 
son  frcre  ,  lui  aurait  fait  secretemcnt  donner. 

On  a  assure  qu'il  avait  ete  accuse,  a  la  cour  de 
Madrid ,  d'intrigues  secretes  pour  epouser  Elisabeth , 
reine  d'Angleterre ,  et  qu'il  voulait  lui  apporter  les 
Pays-Bas  en  dot. 

D'apres  Strada ,  Philippe  II  avait  deja  auparavant 
soup^onne  ce  prince  d'aspircr  a  la  royaut6  en  Afri- 
que ,  apres  la  conquete  de  Tunis ,  et  avait  change 
alors  toutes  les  personnes  qui  l'entouraient  (q). 


(q)  Strada  :  De  bello  belgico,  Decas  I,  lib.  10. 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  secretaire  du 
prince,  Jean  Escovedo,  qui  passait  pour  son  confi- 
dent intime ,  fut  mande  en  Espagne ,  ou  il  fut  en 
secret  assassin^  sur  Pordre  formel  du  roi,  par  Anto- 
nio Perez,  secretaire  d'Etat  (r). 

Philippe  II  avait  a  peine  appris  la  mort  de  son 
frere  Juan  d'Autriche,  qu'il  ordonna  qu'on  lui  en- 
voyat  en  Espagne  tous  les  papiers  et  toutes  les  cas- 
settes du  prince. 

Strada  affirme  que  ceux  qui  out  vu  le  corps  ina- 
nim6  de  dom  Juan  ,  y  ont  remarque  des  indices 
certains  de  poison  (*). 

On  lui  trouva ,  disent  d'autres  historiens ,  les  pou- 
mons  desseches  et  pulverises ,  et  les  entrailles  toutes 
no  ires. 

Les  habitans  des  Pays-Bas  ajoutcrent  d'autant  plus 
de  foi  a  l'empoisonnement  qu'ils  savaient  que  Phi- 
lippe II,  qui  avait  fait  secretement  executer  son  fils 
unique,  et  probablement  empoisonner  sa  femme 
(V.  N09  150  et  151),  avait  le  coeur  ferine  a  tous  les 
sentimens  de  la  nature  et  de  l'humanite. 

Juan  d'Autriche  «  montra  tant  d'ardeur  pour  la 
«  gloire ,  dit  le  cardinal  Bentivoglio ,  qu'on  crut  de- 
«  couvrir  en  lui  une  vaste  ambition.  El  le  arm  a  contre 
«  sa  personne  1'envie  la  plus  envenimee ,  qui  jeta  sur 


(r)  Strada  :  loco  citato. 

YanderiynckUHisloiredes  troubles  des  Pays-Bas ,part.IV, 
chap.  4. 
(s)  Strada  :  loco  citato. 
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«  sa  fideli  te*  dans  le  service  du  roi  les  plus  injurieux 
«  soupcons. 

«  On  lui  imputa  d'avoir  aspire  a  la  souverainete  de 
« laFlandre  (desPays-Bas);  et  l'on  pretendit  qu'ayant 
«  noue  plusienrs  intrigues  secretes  avec  la  reine  Elisa- 
«  beth ,  il  en  etait  venu  jusqu  a  lui  faire  desproposi- 
«  tions  de  mariage.  De  la  est  nee  l'opinion  que  sa  mort 
»<  n'a  pas  ete  naturclle.  Quoi  qu'il  en  soit ,  et  sans 
«  rien  decider  sur  cet  objet,  a  1'egard  duquel  la  calom- 
«  nie  pouvait  couvrir  la  verite  d'un  voile  impenetra- 
«  ble ,  ce  prince  laissa ,  en  mourant ,  la  plus  grande 
«  reputation  de  valeur,  et  on  donna  a  sa  memoire 
« les  plus  magnifiques  eloges  (t).  » 

Tous  les  membres  du  corps  de  dom  Juan  furent 
separes  et  envoyes  ainsi  en  Espagne ,  ou  ils  furent 
reunis  et  mis  dans  un  tombeau  a  l'Escurial  aupres 
de  celui  de  Charles-Quint  (u). 

Ce  fut  sous  le  gouvernement  de  Juan  d'Autriche 
que  la  persecution  religieuse  commenca  a  cesser. 

Dom  Juan  etait  le  fils  naturel  de  Tempereur  Charles-  244 . 
Quint,  et,  d'apres  un  premier  rapport  de  Strada, 
d'une  demoiselle  noble  de  Ratisbonne,  appelee  Barbe 
Blomberg  ,  qui  chantait  quelquefois  devant  Tempe- 
reur  pour  charmer  ses  loisirs  (v). 

Mais  le  m6me  historien  raconte  plus  loin  que 
Philippe  II  confia  a  l'infante  Isabelle,  sa  fille  cherie, 


(/)  Benlivoglio :  Hisioire  des  guerres  de  Flandre,  Ii>.  X. 
(u)  Slrada  :  Ibidem. 

Hooft :  Pfederlanschc  h?sto?ien>  XIV  boek. 
(y)  Sirada  :  De  bello  belgicn,  Dccas  I,  lib.  10. 
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depuis  marine  au  due  Albert  d'Autriche,  que  la  mere 
de  dom  Juan  eta  it  une  illustre  princesse ,  que  Char- 
les-Quint avait  mis  en  avant  Barbe  Blomberg  pour 
sauver  l'lioniieur  de  la  veritable  mere,  et  que  la 
demoiselle  de  Ratisbonne  aida,  ainsi  que  Philippe  II, 
a  couvrir  ce  mystere  d'un  voile  impenetrable.  Strada 
ajoule  que  l'infante  Isabelle  communiqua  cette  anec- 
dote au  cardinal  de  Cueva,  dont  l'historien  dit  la 
tenir. 

Juan  d'Autriche  ne  connut  done  jamais  sa  veri- 
table mere ;  car  d'abord  il  crut  que  ce  fut  Madeleine 
d'Ulloa,  et  ensuite  la  demoiselle  Blomberg ;  il  recom- 
manda  meme ,  avant  de  mourir,  cette  derniere  per- 
sonue  a  son  frere  Philippe  II.  Barbe  Blomberg  rec,ut 
apres  la  mort  de  dom  Juan  une  pension  en  Espagne 
et  y  deceda  (u). 

Quoique  la  naissance  du  prince  Juan  soit  une 
enigme,  il  a  ete  temeraire  d'assurer  que  sa  mere  fut 
Marie,  reine  de  Hongrie,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
et  sceur  de  l'empereur  Charles-Quint. 

Charles  cacha  soigneusement  la  naissance  de  dom 
Juan ,  et  l'envoya ,  avant  qu'il  eut  atteint  Fage  d'un 
an ,  en  Espagne ,  ou  il  fut  elev6  secretement  a  la 
campagne  par  Madeleine  d'Ulloa ,  epouse  de  Louis 
Quixada,  seigneur  de  Villagarcia,  et  grand-maitre 
delamaison  de  Tempereur.  Charles-Quint  ne  declara 
ce  secret  que  peudc  tems  avant  sa  mort  a  Philippe  II, 
son  fils ,  roi  d'Espagne ;  il  lui  recommanda  d'avoir 


{w)  Strada  :  loco  citato. 
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soin  de  son  frere  et  de  le  destiner  a  l'etat  ecclesias- 
ttque. 

Philippe  II  ordonna  un  jour  a  Quixada  de  venir 
pendant  une  partie  de  chasse  avec  son  eleve  a  un  en- 
droit  designc,  ou  lui-meme  devait  se  trouver  avec  sa 
cour.  Quixada  lui  prescnta  le  jeune  prince  qui  se 
mit  a  genoux  :  Savez-vous  hien^  lui  dit  le  roi  en  le 
faisant  relever,  quel  est  voire  pere?  Vous  etes  fils  d'un 
homme  iUustre  :  Charles-Quint  est  voire  pere  et  le 
mien.  II  le  fit  ensuite  elcver  a  sa  cour ,  ou  le  jeune 
prince  developpa  les  grands  talens  qu'il  avait  recus 
de  la  nature. 

Jtian  reduisit  en  1570  les  Maures  de  Grenade.  La 
grande  reputation  qu'il  se  fit  par  cette  heureuse  ex- 
pedition le  fit  mettre  a  la  t£te  d'une  flotte  d'environ 
trois  cents  vaisseaux,  que  1'Espagne  et  l'ltalie  avaient 
equipee  contre  les  Turcs  qui  menacaient  alors  d'en- 
Tahir  l'Europe. 

Dom  Juan  d'Autriche  ordonna  le  combat,  contre 
1'avis  de  Louis  de  Requesens,  dans  le  golfe  de  Le- 
pante  „  nan  loin  des  lieux  ou  Auguste  et  Antoine  se 
disputerent  rem  pi  re  du  monde. 

Les  Chretiens  attaquerent  les  Musulmans  avec  une 
fureur  peut-6tre  sans  exemple,  le  7  octobre  1571. 
Juan  d'Autriche  decida  par  sa  presence  d'esprit ,  par 
son  activite  et  par  sa  valeur  de  la  victoire ,  et  anean- 
tit  ou  prit  presque  toutes  les  forces  navales  des  infi- 
deles  :  ii  s'empara  de  la  capitane  turque,  prit  cent 
et  trente  galeres ,  coula  a  fond  cinquante-cinq  au- 
tre® ,  tua  vingt^cinq  mille  Turcs  parmi  lesquels  etait 
l'amiral  Ali-Pacha ,  fit  dix  mille  prisonnicrs,  et  rcn* 
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dit  a  la  liberty  quinzemille  esclaves  chretiens.  Sa  vic- 
toire  fut  complete;  elle  couta  la  vie  a  dix  miile  Chre- 
tiens, mais  elle  delivra  la  chretiente  des  dangers  du 
joug  musulman. 

Le  jeune  prince  acquit  par  ce  memorable  fait  d'ar- 
mes  la  plus  brillante  reputation  rnilitaire  dont  jamais 
vainqueur  ait  joui  ;  il  voulait  marcher  directement 
sur  Constantinople,  ou  tout  etait  dans  la  plus  grande 
consternation  et  dans  une  horrible  confusion ;  mais 
son  conseil  de  guerre  s'y  opposa.  C'etait  pourtant  le 
seul  parti  a  prendre  pour  tircr  avantage  decctte  bril- 
lante victoire,  et  nul  doute  que  le  vainqueur  de  Le- 
pante  ne  se  fut  rendu  maitre  de  la  capitale  de  Tem- 
pire  ottoman;  la  defaite  sanglante  des  Turcs  remplit 
de  joie  toute  le  chretiente ,  et  Philippe  II  fut  accabl6 
de  felicitations  sur  les  talens  distingues  et  sur  The- 
roisme  de  son  frere ;  mais  le  jaloux  monarque  repondit 
froidement  que  Juan  avait  beaucoup  risqu6. 

En  1575,  Juan  d'Autriche  s'empara  de  Tunis,  ou 
iietablit,  a  Fexemplc  de  l'empereur  Charles-Quint, 
son  pere,  un  roi  africain,  tributaire  de  l'Espagne. 

Le  pape  voulut  qu'on  declarat  le  jeune  heros  roi 
de  Tunis  et  des  contrees  qu'il  enleveraital'islamisme, 
mais  Philippe  II  s'y  opposa  :  aussi  les  Turcs  lui  en- 
leverent  Tunis,  et  d'autres  places  enAfrique,  pendant 
qu'il  faisait  une  guerre  d'extermination  aux  peuples 
des  Pays-Bas. 

Enfin,  sur  la  recommandation  du  souverain  pontife, 
dom  Juan',  devint  en  1576,  gouverneur-general  des 
dix-sept  provinces,  ou  il  etait  precede  dela  plus  belle 
reputation ;  mais  il  y  trouva  une  malheureuse  fin. 
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$  XL. 

Division  dans  les  provinces,  D'Hembise  et  de  Ke- 
thulle.  Troubles  a  Gand.  Persecution  des  catholi- 
ques.  Le  prince  d' Orange-Nassau  went  a  leur  se- 
cours.  Union  a" Utrecht.  Confederation  d' Arras. 
Confusion  dans  les  Pays-Bas.  Siege  memorable  de 
Maestricht.  Belle  et  courageuse  resistance  des  ha- 
bitant. Intrepidite  des  femmes,  divisees  en  com- 
pagnies.  Pillage  et  massacre  horribles  de  cette 
vilfe  sous  le  prince  de  Parme.  Congres  de  Colo- 
gne. Offres  faites  au  prince  d! Orange.  Nouvelles 
hosHlitds.  Prise  et  sac  de  Malines. 

La  division  des  provinces ,  occasionnee  par  la  li-  245. 
berte  des  cultes  (V.  N°  242),  mit  tout  en  desordre 
et  en  confusion  dans  le  pays.  Jean  Casimir  se  retira 
bientot  en  Allemagne,  et  le  due  d'Anjou  en  France. 

Jean  d'Hembise  ,  ou  d'Imbice ,  gentilhomine  qui 
descendait  de  Tillustre  famille  de  Sully,  et  Francois 
de  Kethulle ,  seigneur  de  Ryhove ,  enncinis  acharnes 
du  nom  espagnol,  s'etaient  empare  de  Fa  u  tori  to  su- 
preme a  Gand ,  et  y  avaient  etabli  un  gouvcrnement 
republican!  dont  ils  etaient  les  chefs.  lis  confisquc- 
rentct  vendirent  les  biens  du  clerge ,  demolirent  des 
monasteres  et  des  Eglises ,  fondirent  les  cloches  pour 
en  faire  des  canons ,  et  abolirent  Texercice  public  du 
culte  catholique. 

Ces  seigneurs  avaient  pour  but  de  secouer  le  joug 
espagnol ,  et  de  se  soustraire  a  Fautorite  des  £  tats , 
pour  former  un  etat  particulicr  et  independent. 

T.  II.  o 
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Les  crimes  de  plusieurs  cordeliers ,  convaincus  de 
pederastie,  a  Gaad  et  a  Bruges,  avaient  6te  toute 
influence  aux  couvens,  et  meme  nui  a  la  religion 
catholique  romaine. 

Des  predicateurs ,  abusant  de  leur  ministerc, 
avaient  debite  des  philippiques  sanglantcs  contre  lcs 
chefs  de  la  reformc.  Parini  cux  se  distingua  Cor- 
neille  Adrianszen,  natif  de  Dordrecht,  qui  sc  servit 
dans  ses  sermons  depressions  licencieuses ,  de  tur- 
lupinadcs  et  des  invectives  les  plus  deplacees. 

Ce  fut  Adrianszen  qui  iustitua  la  confrerie  des 
femmes  flagellees,  pour  oter  aux  jcunes  lilies  la  hontc 
naturellc  dc  lui  confesser  toutcs  leurs  pensees,  leurs 
desirs  et  leurs  actions  contraires  a  la  pudeur.  Ccttc 
confrerie  subsista  assez  longteins  avaut  qu'elle  fut 
bicn  connue  du  public ,  parce  que  les  femmes  savent 
ordinairement  garder  un  secret  dont  la  decouvcrte 
compromettrait  leur  honneur  (#). 

Guillaume  Ier ,  prince  d'Orange-NassaU ,  se  rendit 
a  Gand  vers  la  fin  de  1579,  fit  restituer  par  lcs  Gantois 
les  biens  appartenant  aux  catholiques,  et  leur  permit 
le  iibre  exercice  de  leur  cuitedans  leurs  eglises;  mais 
il  ne  put  faire  cesser  la  desunion  et  la  discorde  dans 


{x)  V.  des  details  dans  Cerisicr  :  Tableau  de  Vhistoire  ge"nd- 
rale  des  Provinces- Unics,  t.  Ill ,  pag.  375  ct  suiv. 

11  cxiste  plusieurs  editions  des  Sermons  d? Adrianszen :  celles 
d'Amsterdam  de1607,  in-8%  ct  dcl640,  in-8°,  contienncnt  unc 
gravure  qui  rcprescntc  1'etrange  discipline  secrete  que  ce  moine 
infligeail  Iui-incmcauxjeunes  penitentes,  etque  Voetius  a  appelce: 
Discipline,  gymnopygiquc.  Les  femmes  d&ees  etaient  fouetlecs 
par  d'autica  fvmmes,  pour  lcs  dclivrer  du  diablc  de  la  chair. 
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cette  cite\  Ce  prince  fat  en  butte  a  des  attaques  vio- 
Ientes,  parce  qu'il  voulait  la  liberty  de  la  religion 
catholique. 

II  regardait  plus  tard  les  fureurs  exercees  par  les 
protestans,  a  Gand  et  ailleurs,  comme  la  cause  de  la 
defection  des  provinces  wallonnes. 

D'Hembise  perdit  la  t£te  sur  l'echafaud  a  Gand , 
en  1 584 ,  ct  de  Kethulle  mourut  en  frenesie  (y). 

Les  provinces  wallonnes  voyant  la  violation  de  la 
Pacification  de  Gand  dans  la  ville  meme  oil  elle  avait 
ete  conclue ,  6taient  decidees  a  rester  dans  le  sein  de 
l'Eglise  catholique  roinaine,  ct  de  rcntrer  sous  la 
domination  de  l'Espagne,  si  Philippe  II  consentait 
a  leur  rendre  leurs  privileges  ct  leurs  constitutions ; 
elles  declarerent  auxGantois  la  guerre  qui  fut  cruelle 
de  part  et  d'autre.  Le  comte  Jean  Casimir  joignit  son 
arinee  a  celle  de  Gand,  au  lieu  de  la  faire  servir  a  la 
cause  commune  des  provinces.  LesWallons  tacherent 
enfin  de  se  rapprocher  du  prince  de  Parme. 

Le  prince  d'Orange-Nassau  qui  previt  le  sort  des  246. 
provinces  wallonnes ,  crut  necessaire  de  resserrer  les 
noeuds  de  l'union  entre  les  provinces  sur  la  fermet6 
desquellcs  ilcomptait  le  plus,  et  sur  lesquelles  ilexer- 
cait  le  plus  d'autorite  et  d'influence,  afin  de  pouvoir  se 
passer  des  Wallons,  s'ils  se  reunissaient  a  FEspagne. 


(y)  Voyez  les  details  de  ces  de'sordres  dans  Vanderfynckt : 
Ifistoire  des  troubles  des  Pays  Bas  sous  Philippe  II,  part.  V, 
chap.  2  ct  3. 

V.  Haraus :  Annates  lumuUuum  belgic,  ad  an.  11578. 
Van  Meleren  :  Ilistoire  des  Pays-Bas,  liv.  IX. 
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II  conyoqua  done  une  assemble  a  Utrecht,  oil  les 
deputes  de  Zelande,  de  Hollande,  de  Gueldrc, 
d'Utrccht  et  de  Groningue  sc  reunirent.  Ceux  de 
Frise  et  d'Over-Yssel  adhererent  un  peu  plus  tard 
aux  decisions  de  ce  congres. 

Le  23  janvicr  1579,  cettc  assembled  signa  le  ce- 
lebre  traite  d'union  en  26  articles,  si  connu  sous  le 
nom  d'union  cTUtrecht,  et  qui  forma  la  belle  hep- 
tarchie  des  provinces  septentrionales  des  Pays-Bas. 

Ce  traite  portait  en  substance  que  ces  provinces 
6taient  unies  entre  elles  comme  si  elles  ne  formaient 
qu'un  seul  corps. 

Ghaque  province  conservait  sa  constitution  et  ses 
privileges ;  elles  devaient  toutes  se  porter  mutuellc- 
ment  seconrs  si  on  les  attaquait,  soit  pour  la  cause 
du  roi  d'Espagne,  soit  pour  celle  de  la  religion. 

Les  subsides  ne  pouvaient  etre  regies  que  par  le 
consentement  unanime  des  provinces,  ainsi  que  tout 
ce  qui  concernait  Yunion,  la  guerre,  la  paix  et  les 
alliances. 

La  Hollande  et  la  Zelande  pouvaient  fixer  rexcrcicc 
du  culte  comme  bon  leur  scmblerait,  et  les  autres 
provinces  avaient  la  faculte  d'adopter  la  religion  qui 
leur  conviendrait  le  mieux  (z). 

Pour  connaitre  les  forces  militaires  que  la  petite 


(z)  V.  VanderTynckt :  Histoire  des  troubles,  etc. ,  part.  V, 
cbap.  3, 

Haraeus :  Annates,  etc.,  ad  an.  1878. 

Van  Metcren  :  loco  citato. 

Hooft :  Nedcrlu7ische  historien,  XIV  boek. 
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republique  pouvait  opposer  au  puissant  roi  d'Espa- 
{me ,  les  provinces  firent  le  recensenient  de  tous  les 
hommes  en  etat  de  porter  les  armcs,  depuis  dix- 
huit  ans  jusqu'a  soixante  (a). 

II  ne  fut  pas  question  dans  le  traite*  d'Utrecht  de  la 
renonciation  a  l'obeissance  au  roi  d'Espagnc,  qnoique 
Tindependance  du  nouvel  £tat  en  fut  le  but;  inais  le 
nom  du  roi  Philippe  II  ne  parut  plus  en  t6te  des 
edits,  etc.  L'on  mit  a  sa  place  :  Les  Etats-Generaux 
des  Provinces-Untes. 

Ces  sept  provinces  prirent  pour  armes  un  lion, 
qui  tenait  dans  une  de  ses  pattes  un  glaive,  et  dans 
une  autre  sept  /leches,  leurs  symboles,  liees  ensem- 
ble; ily  avaitcette  devise  empruntee  a  Salluste  :  Gm- 
cordia  res  parvoe  crescunt,  discordia  maccimce  dila- 
huntur;  Par  la  concorde  les  petites  choses  prosperent, 
etpar  la  discorde  Us  plus  grandes  se  detruisent. 

Dans  les  premiers  terns  de  la  republique,  le  lion 
avait  sur  sa  t6te  un  bonnet,  symbole  de  la  liberte  que 
les  Roma  ins  donnaient  a  leurs  esclavcs  lorsqu'ils  les 
affranchissaient :  mais  lorsque  la  souverainete  des 
Provinces-Unies  fut  reconnue  par  toutes  les  autres 
puissances,  lors  du  traite  de  Westphalic  en  1648,  on 
placa  une  couronne  sur  la  tetc  du  lion  comme  mar- 
que de  souverainete. 

Les  Gantois,  fort  portes  pour  le  culte  reform6 , 
accederent  a  l'union  d'Utrecht,  ainsi  qu'Anvers  , 


(a)  Grolius :  Annates,  etc.,  lib.  III. 
Haraeus :  loco  citato. 
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Bruges,  Ypres,  Venloo ,  etc.  (b).  Cec61ebre  traite 
fut  la  base  et  le  titre  constitutif  de  la  r^publique 
batave. 

247.  ^  Comme  on  avait  de>og6  dans  l'Union  d'Utrecht  au 
traite  de  la  Pacification  de  Gand  en  ce  qui  etait  re- 
latif  au  culte  (V.  N°  222) ,  et  que  la  Zelande  et  la 
Hollande  pouvaient  proscrire  Texercice  public  de  la 
religion  catholiquc,  les  provinces  wallonnes,  qui 
coniptaient  peu  de  reTormcs  et  un  grand  nombre  de 
pretres ,  de  moincs  et  de  religicuses  que  la  persecu- 
tion des  protestansy  avait  fait  affluer,  s'en  montre- 
rent  tres-irritees.  Le  prince  de  Parme  saisit  avidc- 
ment  cette  disposition  des  esprits  pour  les  brouillcr 
davantage  avec  les  Provinces-Unies ,  afin  de  cimen- 
ter  une  nouvellc  union  du  Midi  qu'il  sc  proposait 
d'opposer  a  la  confederation  des  sept  autres  provin- 
ces du  Nord  des  Pays-Bas. 

Mathieu  Moulard,  eveque  d'Arras ,  et  Valentin  de 
Pardieu,  seigneur  de  la  Motte,  et  gouverneurde  Gra- 
velines,  lui  menagercnt  cette  union  qui  fut  signee, 
le  23  mai  1579  a  Arras ,  par  les  deputes  de  l'Artois , 
de  la  Flandre  francaise  et  du  Hainaut. 

La  jalouse  envie  de  quelques  grands  seigneurs  de 
ces  provinces  contre  le  prince  d'Orange-Nassau  avait 
puissamment  contribue  a  la  conclusion  de  ce  traite. 

Les  causes  et  les  manoeuvres  secretes  qui  ont  joue 


(6)  V.  Haraeus :  Annales  tumult,  belgic,  ad  an.  1578. 
Van  Metercn  :  I/istoiredes  Pays-Bas,  liv.  IX. 
Hoofl :  loco  citato. 
Grolius :  Annales,  elc,  loco  cit. 
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un  grand  role  dans  cette  scission,  sont,  croyons-nous, 
jusqu  a  ce  jour  restees  inconnues. 

Le  seigneur  de  la  Motte  engagea  l'armee  wallonne, 
forte  de  huit  mille  hommes,  a  rentrer  sous  l'obeis- 
sance  du  roi  d'Espagne. 

Dans  l'acte  de  la  confederation  il  etait  stipule 
qu'on  maintiendrait  l'cxcrcice  exclusif  de  la  religion 
eatholique  romaine,  qu'on  garderait  la  fidelite  a 
Philippe  II  et  a  ses  successeurs ,  qu'on  assurerait  la 
stricte  execution  de  la  Pacification  de  Gand  et  de 
l'editperpetuel  de  Marche  en  Famennc,  et  qu'on  reu- 
nirait  toutes  les  forces  de  la  confederation  a  cellcs  du 
roi  d'Espagne  contre  tous  ceux  qui  voudraient  por- 
ter atteinte  a  un  de  ces  points. 

Ces  provinces  exigerent  le  depart  des  troupes 
espagnoles ,  et  devaicnt  recupercr  les  constitutions, 
les  privileges  et  la  forme  de  gouvernement  qu'elles 
avaicnt  lors  de  I'abdication  de  Charles-Quint. 

Le  prince  de  Parme  confirma  ce  traite  le  28  juin , 
ct  le  roi  d'Espagne  le  ratilia  le  12  decembre  1579. 

Les  soldats  cspagnols  ne  partirent  du  pays  qu'au 
commencement  de  1580,  et  revinrent  un  peu  plus 
tard,  comme  il  etaitfacile  de  le  prevoir  (V.  N°256)  (c). 

Les  Etats-Generaux  des  autres  provinces  nc  se  lais- 
rerent  pas  abattre  par  cette  defection ,  et  ils  publie- 


(c)  Vandervynckt :  Hisloirc  des  (roubles,  etc.,  part.  V,  ch.  3. 

Ha  reus  :  Annates,  etc. ,  atl  an.  11579. 

Benlivoglio  :  llistoire  des  gucrres  de  Flandre,  liv.  XI. 

Strada  :  Dc  bellobelgico,  Decas  I!,  lib.  I. 

Grolius  :  Annates,  etc.,  lib.  III. 
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rent  un  6dit  au  nom  de  Philippe  II ,  qui  declarait 
Valentin  de  Pardieu  traitre  a  la  patrie. 

Les  provinces  flamandes  de  la  Belgique  resterent 
attachecs  a  l'union  d'Utrecht,  et  furent,  apres  la 
prise  d'Anvers  par  le  prince  de  Parme,  reimies, 
ainsi  que  les  provinces  wallonncs,  a  la  domination  de 
l'Espagne  (V.  N°  266). 

248.  Ces  deux  confederations  opposees  mirent  le  com- 
ble  a  la  division  dans  les  Pays-Bas;  une  guerre 
de  religion  s'ensuivit  ct  rendit  impossible  toute  re- 
conciliation. Les  diverscs  provinces  s'occupaientbien 
plus  des  intends  de  la  religion  qu'elles  professaient. 
que  de  la  haine  commune  qu'elles  nourrissaient 
contre  le  despotisme  espagnol :  ce  fut  ainsi  la  prin- 
cipal cause  du  rctour  des  Wallons  sous  le  sceptre 
de  fer  du  roi  d'Espagne. 

249.  Alexandre  Farnese ,  maitre  de  Namur ,  de  Luxem- 
bourg, d'unc  grande  partie  du  Limbourg,  et  sur  de, 
l'Artois ,  duHainaut  et  de  la  Flandre  franchise ,  com- 
mcnca  des  le  milieu  du  mois  de  mars  1 579  ses  ope- 
rations militaires  par  le  siege  de  Maestricht. 

Selon  Strada ,  il  etait  a  la  tete  d'unc  arm6e  de 
vingt-quatrc  mille  hommes  d'infanterie ,  et  de  sept 
mille  de  cavalerie.  D'apres  Hooft,  les  Li6geois  lui  en- 
voyercnt  quatrc  mille  mineurs,  accoutumes  a  tra- 
vailler  dans  les  mines  de  houille ,  de  fer,  etc. 

Le  prince  d'Orangc-Nassau  avait  fait  reparer  ct 
augmenter  les  fortifications  de  la  place  importante  de 
Maestricht  par  le  celebre  ingenicur  Tappin. 

Le  prince  de  Panne  commence  a  serrcr  etroitc- 
mcnt  Maestricht  par  une  circonvallation ,  fait  jetcr 
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deux  ponts  de  bateaux  sur  la  Meuse  en-dcssus  et  au- 
dessous  de  la  ville  pour  emp&cher  tout  secours  par 
cau  ,  et  la  foudroie  avec  une  artillcric  formidable. 

La  garnison  n'est  que  d'environ  douze  cents  soldats, 
a  la  quelle  se  sont  joints  les  habitans  et  les  pay  sans 
des  environs :  elle  fait  des  sorties  courageuses ,  de- 
truit  des  ouvrages  de  l'ennemi ,  et  ruine  avec  une  in- 
tr6pide  activity  des  batteries  et  des  mines  par  son 
artillerie  et  ses  contrc-mines.  Le  brave  Tappin  se 
multiplie ,  et  il  est  partout  le  premier  aux  postes  de 
l'honneur  et  du  danger. 

Mais  les  nombreux  asstegeans  avancent  insensible- 
ment ,  font  une  large  breche ,  et  courent  a  l'assaut ;  la 
garnison,  les  habitans,  hommes  et  femmes ,  repous- 
sent  ce  premier  assaut  avec  la  plus  grande  bravoure. 
Les  Espagnols  donnent  une  deuxieme  attaque  :  pour 
les  encourager  a  courir  pour  ainsi  dire  a  une  con- 
quete  certaine,  on  leur  crie  :  Victoire!  Victoire! 
Saint-Jacques!  Le  regiment  de  Lombardie  est  entrd! 
Mais  les  bataillons,  qui  montent  a  la  breche,  sont 
culbutes  et  jetes  dans  les  foss6s ;  les  paysans  assom- 
mcnt  les  assaillans  a  coups  de  bMon  et  de  fleau ,  les 
femmes  jettent  sur  eux  des  pierres ,  et  des  vases  rem- 
plis  de  poix ,  de  soufre ,  et  d'autrcs  matieres  enflam- 
niees ,  tant  sont  grandes  la  haine  et  la  crainte  des 
Espagnols !  Enfin  l'ennemi  est  force  de  se  retirer  avec 
une  tres-grandc  perte. 

Ces  attaqucs  sont  si  acharnees  et  si  meurtrieres 
que  le  prince  de  Parme  est  oblige  de  renforcer  son 
urmec  de  siege  par  de  nouvelles  troupes. 

Les  femmes  se  distinguent  dans  cc  siege  memorable: 
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d'apres  Strada ,  elles  sont  divisees  en  trois  companies; 
les  unes ,  armies  comme  les  hommes,  font  le  service 
avec  la  garnison  comme  les  plus  braves  guerriers;  les 
autres  travaillent  aux  contre-mines,  et  d'autres  enfin 
reparent  les  anciennes  fortifications,  enelevent  de  nou- 
velles ,  aident  les  pionniers  dans  leurs  travaux ,  etc. 

Avant  le  deuxiemc  assaut ,  les  Espaguols  avaient 
mis  le  feu  a  une  mine  ,  chargec  de  quatorze  tonneaux 
de  poudre,  qui  6clata  en  arriere  et  lcur  tua  environ 
cinq  cents  hommes. 

Vers  la  fin  du  siege ,  le  manque  de  munitions  et 
une  grande  disette  de  vivrcs  se  font  sentir  dans  la 
place  :  la  plus  grande  par  tie  des  soldats  ont  ete  tues 
dans  les  combats  journaliers ,  et  des  maladies  epide- 
miques,  suites  ordinaires  des  fatigues,  desvcillesct 
des  privations  extraordinaircs,  moissonncnt  plus  de 
la  moitie  des  valeureux  defenscurs  de  Maestricht. 

Le  prince  Farnese,  croyant  que  cet  etat  affreux 
engagera  les  habitans  a  se  rendre ,  letir  offre  une 
capitulation  honorable ,  qui  est  rejetee  daus  1'espoir 
d'un  prompt  secours  du  prince  d'Orangc ;  mais  Guil- 
laume  Icr  ne  peut  reunir  assez  de  troupes  pour  atta- 
quer  un  ennemi  aussi  nombreux. 

Le  prince  de  Parme  fait  alors  sauter  plusicurs  mi- 
nes, dont  on  porte  le  nombre  a  vingt-dcux ,  et  qui 
font  de  larges  breches  dans  les  murs;  il  ordonne 
ensuitc,  selon Hooft ,  neuf  autres  assauts  consecutifs. 
qui  sont  courageusemcnt  repousses. 

Enfin,  les  soldats,  les  bourgeois  etles  pay  sans  ne 
suffisent  plus  a  la  defense  de  la  villc  :  un  soldat  cs- 
pagnol  monte  tout  douccment  sur  un  remparl,ct  n'y 
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trouve  qu*un  faible  poste  endormi  de  lassitude ;  les 
assiegeans,  avertis  de  cette  dccouverte,  accourent 
en  foule  a  cette  position  mal  gardee ,  et  massacrent 
les  soldats. 

Au  bruit  et  au  tumulte  de  cette  surprise  sou- 
daine,  lesassi6ges  volent  detoutcs  parts  a  la  defense 
du  rempart  envahi ,  et  un  combat  a  mort  s'engagc : 
le  gouverneur  Melchior,  comte  de  Schwartzemberg , 
accourt  Tepee  a  la  main  et  est  tue ;  le  brave  ingenicur 
Tappin,  son  lieutenant,  est  bless6  et  fait  prison- 
nier,  et  meurt  ensuite  de  ses  blessures  au  chateau 
de  Limbourg.  Les  assieges  doivcnt  nnalement  coder 
au  nombre  et  a  la  rage  de  l'cnnemi ,  et  la  villc  est 
prise  d'assaut,  le  29  juin  1579,  apres  environ  qua- 
tre  mois  de  siege. 

Les  femmes  encouragent  alors  les  hommes  a  sc  de- 
fendre  jusqu'au  dernier  soupir  :  elles  jettcnt  par  les 
fen£tres  et  du  haut  des  toits  des  pierres ,  des  tuiles , 
des  bois ,  de  l'eau  bouillante  et  des  cendres  ardcnles 
sur  les  vainqueurs. 

Aussi  cette  malheureuse  ville  est-elle  livree  a  toutc 
la  fureur  des  barbares  Espagnols  :  ils  y  massacrent 
pendant  trois  jours ,  sans  distinction  de  condition , 
de  religion,  de  sexe  et  d'age,  toutes  les  personncs 
qu'ils  peuvent  decouvrir  :  e'est  sur  les  femmes  par- 
ticulierement  qu'ils  cxercent  leur  lubrique  brutalile 
et  assouvissent  leur  rage.  Une  grande  multitude  de 
personnes,  voyant  Fennemi  maitre  de  la  villc,  sc  jet- 
tent  precipitamment  sur  le  pont  de  Wyck  pour 
chercher  inutilement  leur  salut  dans  la  fuitc.-  elles 
sont  refoulees  et  renversecs  les  uncs  sur  les  autrcs , 
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ct  la  fcrocc  soldatcsque  y  fait  un  carnage  efFroyable: 
une  foulc  d'hommes,  de  fcmmes,  de  meres  avec 
lcurs  cnfans ,  pour  cchapper  aux  balles  et  au  fer  de 
l'ennemi ,  scprecipitent  du  pout  dans  les  flots  de  la 
Mcusc ,  ct  y  trouvent  une  mort  plus  douce.  Tout  lc 
rcstc  est  massacre  et  egorge. 

A  peine  quatre  cents  personnes  de  la  garnison  et 
dcs  habitanspurent-elles  se  soustraire  a  cet  cpouvan- 
lable  carnage.  La  ville  qui  comptait,  suivant  Strada, 
une  population  de  trentc-quatre  mille  ames,  fut  en- 
titlement depcuplcc ,  dit  le  cardinal  Bentivoglio  ,  et 
nc  put  de  longtems  se  retablir. 

Pendant  plusieurs  ann6es,  il  n'y  eut  guere  a  Maes- 
tricht  que  quelques  soldats  qui ,  manquant  de  chauf- 
fage,  abattircnt  les  maisons  vides  pour  avoir  du 
bois.  Ce  furent  des  Liegcois  qui  comraencerent  a 
rcpeuplcr  Maestricht. 

Lc  prince  de  Parme  sauva  momentanement  la 
vie  au  brave  Tappin ,  qui  s  etait  illustre ,  ecrit  Benti- 
voglio, par  desprodiges  de  capacite  et  de  valeur, 

Les  Espagnolsperdirent  a  ce  si6ge  au-dela  de  deux 
mille  cinq  cents  hommes,  et  firent,dans  le  pillage 
de  la  ville,un  butin  e value  a  plus  (Tun  million  d'ecus 
d'or  (d). 

2o0.      Dans  ces  interfiles,  la  reconciliation  dcs  provinces 


(d)  Bentivoglio  :  Jltsloire  des  guerres  de  Fiandre,  Iiv.  XI. 
Strada  :  De  bcllo  belgico,  Decas  II ,  lib.  2. 
Vandcrvynckt :  Jlistoiredes  troubles,  etc.,  part.  V,  chap.  3. 
Van  Mcleren  :  Jlisloirc  dcs  Pays-Bas,  liv.  IX, 
llooft  :  Nederlanschc  historien ,  XVboek. 
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wallonnes  avec  l'Espagne  avait  6t6  entamee  et  ter- 
miner comme  nous  l'avons  raconte.  Des  princes, 
amis  de  la  paix ,  chcrcherent  a  reconcilier  egalement 
le  roi  Philippe  II  avec  les  autres  provinces  des  Pays- 
Bas  :  l'empereur  Rodolphe  II  offrit  done  encore  sa 
mediation  au  roi  d'Espagne  ct  aux  litats  pour  leur 
procurer  les  bienfaits  de  la  paix ,  et  les  invita  a  un 
congres  dans  la  ville  de  Cologne. 

L'assemblce  s'installa  en  cettc  ville,  1c  5  avril  1579 : 
les  mediateurs  etaient  d'abord  J.-B.  Castagna,  nonce 
de  Gregoire  XIII,  qui  succeda  lui-meme  a  Sixte- 
Quint  sous  le  nom  d'Urbain  VII,  ensuite  les  electeurs 
de  Treves  et  de  Cologne ,  FevGque  de  Wurtzbourg , 
les  envoyes  du  due  de  Juliers,  du  prince-6veque  de 
Li6ge,  et  Othon  Henri,  comte  de  Schwartzemberg , 
ambassadeur  de  l'empereur  Rodolphe. 

De  la  part  de  Philippe  II  y  par  lit,  comme  ple- 
nipotentiaire,  le  due  de  Terra-Nova,  auquel  lc 
prince  de  Parme  adjoignit,  par  ordre  du  roi,  trois 
deputes. 

Philippe  de  Croy ,  due  d'Aerschot ,  etait  a  la  tetc 
de  l'ambassade  des  Etats  et  de  Tarchiduc  Mathias; 
elle  e'tait  composee  de  onze  deputes. 

Le  due  de  Terra-Nova  e'tait  muni  d'instructions 
secretes  qu'il  ne  pouvait  communiquer  qu'a  Alexandre 
Farnese.  II  y  avait  trois  points  sur  lesquels  le  roi 
d'Espagne  6tait  inflexible  : 

1°  II  exigeait  Texercice  exclusif  du  culte  catho- 
lique  dans  les  dix-sept  provinces ,  et  accordait  aux 
nombreux  reformes  un  terme  de  quatre  ans  pour  se 
retirer  dans  d'autres  pays; 
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2°  II  demandait  une  obeissance  absolue ,  sans  re- 
serve  et  sans  conditions; 

3°  II  refusait  de  reconnaitre  l'archiduc  Mathias 
poor  gouverneur-general  des  Pays-Bas,  ainsi  que 
les  actes  qui  portaient  son  nom. 

Comme  le  prince  d'Orange-Nassau ,  lieutenant- 
general  de  l'archiduc  et  chef  des  Provinccs-Unies, 
excrcait  une  grande  influence  sur  les  csprits  et  aurait 
pu  affranchir  les  dix-sept  provinces  du  joug  cspa- 
gnol  et  leur  procurer  leur  ancienne  liberie,  Phi- 
lippe II  voulait  a  tout  prix  s'en  defaire,  afin  de  pou- 
voir  retablir  dans  ces  contrees  son  dcspotisme. 

D'aprcs  l'un  des  articles  secrets,  Terra-Nova  ne 
devait  jamais  conscntir  a  ce  que  le  prince  Guillaume  Ier 
restat  dans  les  Pays-Bas ;  mais  au  besoin  il  pouvait 
stipuler  que  son  fils  aine,  le  comte  de  Buren,  serait 
mis  en  libcrt6  et  aurait  dans  les  dix-sept  provinces 
tous  les  biens  de  son  pere  qui  etaient  confisques. 
Les  Etats  que  le  prince  possedait  en  Franche-Comte 
devaient  etre  echanges  contre  des  domaines  situes 
dans  d'autres  pays. 

Le  plenipotentiaire  du  roi  d'Espagne  pouvait  meme 
accorder  tous  ces  biens  au  prince  d'Orange-Nassau , 
si  celui-ci  persistait  a  les  reclamcr.  Philippe  II  offrit 
de  remettre  au  comte  de  Buren  les  charges  et  les 
dignites  que  le  pere  possedait  avant  les  troubles.  Le 
due  pouvait  enfin  offrir  au  prince  d'Orange  une 
somme  de  cent  mille  ecus  d'or  pour  l'engager  a  s'exi- 
ler  dans  ses  Etats  d'Allemagne. 

On  voit  quel  intent  le  roi  d'Espagne  mettait  a 
Feloignementd'un  prince  qu'il  savait  capable  de  bou- 
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leverser  tous  ses  projets  tyranniques  sur  les  dix-sept 
provinces.  Ce  fut  une  espece  de  triomphe  pour  Guil- 
laume  Ier  dans  les  Pays-Bas,  lorsque  son  refus  d'ac- 
cepter  ces  conditions  et  d'abandonner  la  cause  de  la 
liberie  y  fut  connu. 

Les  Etats  avaient  demande ,  par  l'organe  de  Jean , 
comte  de  Nassau,  frere  du  prince  d'Orange,  une  sus- 
pension d'armes  pendant  les  conferences  ;  mais  cette 
trove  fut  rejetee  par  l'Espagnc,  parce  qu'elle  voulait 
jeter  son  epee  dans  la  balance  de  la  diplomatic,  et 
s'cmparer  de  Maestricht ,  qui  tenait  encore. 

Le  prince  de  Parme  ecrivit  au  due  de  Terra-Nova , 
que  les  demarches  des  Provinces-Unies  pour  sc  r6- 
concilier  avec  le  roi  n'etaient  qu'un  stratageme  du 
prince  d'Orange-Nassau ,  d'abord  pour  rompre  la  re- 
conciliation commencee  paries  provinces  wallonnes. 
auxquelles  il  faisait  entendre,  disait-il ,  que  cette  re- 
conciliation devenait  inutile,  attendu  que  toutes  les 
provinces  devaient  concourir  a  la  paix  generate ,  et 
ensuite  pour  obtenir  une  treve  pendant  la  duree  du 
congres  qu'il  saurait  trainer  en  longueur ,  afin  d  a- 
voir  le  terns  de  se  concerter  avec  ses  puissans  amis  de 
France,  d'Angleterrc  et d'AUemagne  pour  former  une 
armee  capable  de  resister  aux  armes  d'Espagne. 

L'on  ne  discuta  dans  le  congres  quel'article  relatif 
a  la  religion,  sur  lequel  les  deux  parties  ne  purent  ja- 
mais tomber  d'accord ,  comme  on  pouvait  le  prevoir  : 
car  les  protestans,  parmi  lesquels  il  y  avait  plusieurs 
des  premiers  seigneurs  des  Pays-Bas ,  auxquels  on 
n'offrait  que  l'cxil,  ne  voulurent  renoncer  ni  a  leur 
patrie,  ni  a  la  religion  reformee. 
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Guillaume  Ier,  prince  d'Orange-Nassau,  issu  d'une 
maison  imperiale ,  se  crut  plus  qu'humibe  lorsqu'on 
lui  offrit  de  Tor  pour  abandonner  sa  pa  trie,  la  li- 
bertc  conquise  de  son  pays ,  et  pour  renoncer  a  une 
autorite  presque  souveraine  qu'il  exercait  dans  les 
Provinces-Unies. 

Les  mediateurs  epuiserent  tous  les  moyens  de  re- 
conciliation, mais  ce  fut  en  vain :  les  conferences  fu- 
rent  rompues,  comnie  Guillaume  d'Orange  l'avait 
provu  et  souhaitc;  le  congres  se  separa  le  17  no- 
Terabrc  1579,  apres  avoir  dur6  environ  six  mois.  Le 
due  d'Aerschot  fit  sa  paix  particulicre  avec  le  roi 
d'Espagne  (e). 

Les  Etats-Generaux  remercierent,  dans  un  long 
ecrit,  S.  M.  Tempereur  Rodolphe  des  efforts  qu'il  avait 
bien  voulu  fairc  pour  obtenir  une  paix  durable,  mais 
ils  y  exposerent  aussi  la  perfidie  de  dom  Juan  d'Au- 
trichc  et  de  Philippe  II,  qui  n'avaient  signe  la  Paci- 
fication de  Gand  et  le  traite  de  Marche  en  Famenne 
que  pour  gagner  du  terns ,  afin  de  faire  ecraser  da- 
bord  les  provinces  de  Zclande  et  de  Hollande  par  les 
autres  provinces  des  Pays-Bas ,  et  de  mettre  ensuite 
tout  le  pays  sous  Tancien  joug  d'Espagne  (f). 


(e)  Vandervynckt :  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas  sous 

Philippe  II,  part.  V,  chap.  3. 

(f)  Responsio  ordinum  Germanias-Inferioris  (Pays-Bas)  ad 

propositionem  illustris  Olhonis-Henrici,  comitis  de  Schwart- 
zemberg,  legatid  S.  Coesarea  M.  adse  missi. 

Cet  ecrit  se  trouvc  a  la  fin  de  I'ouvrage  de  Hotomanus  (sous  le 
nom  iYErn.  Eremundus) ,  intitule  :  Origo  et  historia  Belgico- 
rum  tumulluum,  etc.,  Amstelodami,  1641,  in-12. 
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Les  hostilites  recommencerent  de  bonne  heure  en 
1580  :  1c  prince  de  Parme  se  rendit  maitre  de  Cour- 
trai ,  de  Mortagne  ct  de  Saint-Ainand,  et  les  troupes 
des  Etats  s'emparercnt  de  Nivelles ,  de  Ninove ,  d'A- 
veuues  et  deMalines. 

Les  habitans  de  cette  derniere  ville,  encourages 
et  soutenus  par  des moines  armes.  se defendirent  cou- 
rageusement  jusque  dans  les  rues;  un  grand  norubre 
d'entreeux  perit,  et  plusieurs  religieux  furent  tues: 
Pierre  Wolf,  qui  anterieurement  avait  fait  livrcr  la 
ville  a  Alexandre  Farnese,  fut  de  ce  nombre. 

MalinCsfut  pillee  par  les  troupes  anglaises  qui  fai- 
saient  partic  de  l'armee  des  6tats.  Les  Anglais  en- 
Toyercnt  dans  la  Grandc-Bretagne  les  cloches ,  les 
horloges ,  et  meme  des  pierres  sepulchrales  qu'ils 
avaient  enlevees. 

• 

§  XLI. 

Assemble'e  generale  a  Anvcrs pour  elire  un  nouvean 
souverain  des  Pays-Bas.  Election  du  due  d' An- 
Jou.  TraiU  des  Etats  avec  ce  prince.  La  souve- 
rainetede  Hollande  et  de  Zdlande  est  donnde  au 
prince  d' Orange-Nassau.  Les  itats-Generaux 
abjurent  Vobeissance  du  roi  d'Espagne,  et  con- 
signent  les  griefs  de  la  nation  dans  un  manifeste. 
Medailles  commemoratives.  Philippe  II  proscrit 
Guillaume  I",  prince  d' Orange,  et  met  sa  tite  a 
prix.  Apologie  de  ce  prince.  Extraits. 

Guillaume  Icr,  prince  d'Orangc-Nassau ,  et  les  Pro*  251 . 
Yinces-Unies  et  flamandes ,  craignant  de  ne  pouvoir 

T.  II.  7  . 
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affranchir  les  Pays-Bas  de  la  tyrannic  espagnole  sans 
le  seconrs  d'une  puissance  etrangere,  resolurent  d'ab- 
jurcr  la  domination  de  l'Espagne,  et  de  se  donner  uu 
nouveau  souverain. 

Le  prince  convoqua  a  cet  cfFet  une  asserablee  des 
t. tats-G6neraux  a  Anversau  commencement  de  1580. 

Dans  cette  assembles  generate,  quelques  deputes 
catholiquesrejeterent  la  proposition,  mais  Guillaumc 
ct  la  plurality  furent  d'avis  qu'il  fallait  absolument 
changer  de  maitre  pour  le  salut  du  pays.  On  differait 
pourtant  sur  le  choix  du  nouveau  souverain  ;  les  uns 
voulaientoffrir  la  souverainete  des  dixisept  provinces 
a  Elisabeth,  reinc  de  laGrande-Bretagne,etles  autrcs 
a  Francois  de  Valois  ,  due  d'Anjou ,  frere  unique  de 
Henri  HI ,  roi  de  France.  Le  prince  d'Orange  et  la 
majorite  appuyaient  ce  dernier  parti ;  mais  comme 
cette  question  6tait  d'une  grande  portee ,  les  deputes 
retournerent  chez  eux  pour  prendre  l'avis  des  Etals 
des  provinces  (gr). 

Les  provinces  de  Hollande  et  de  Zelande  nomme- 
rent  des  deputes  pour  offrir  leur  souverainete  an 
prince  Guiilaume  lui-m£me;  mais  les  autres  provinces 
de  1'Union  ayant  prefere  le  due  d'Anjou,  a  cause  du 
puissant  secours  qu'elles  en  espcraicnt  pour  chasser 
les  Espagnols,  l'offre  de  ces  provinces  ne  fat  faite  an 
prince  que  plus  tard. 
252.  Les  Etats-Geueraux  setant  de  nouveau  assemble*, 
les  suffrages  se  reunirentsur  Francois  de  France ,  due 


iff)  V.  Grotius :  Annulet etc. ,  Kb.  II!. 
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d'Anjou.  Lcs  Etats  lui  envoyerent  en  consequence , 
le  2  aout  1580,  Philippe  de  Marnix,  seigneur  de 
Sainte-Aldegonde ,  a  la  tete  d'une  ambassade  solen- 
nelle  pour  lui  nolifier  son  election. 

Le  due  accepta  la  souvcrainete  aux  conditions  pro-* 
posees  par  les  Etats ,  et  il  les  signa  avee  les  ambassa- 
deurs  le  29  septembre  suivant. 

Ce  traite  en  27  articles  portait  que  les  Etats  trans- 
feraient  au  due  d'Anjou  tous  les  titres  et  prerogatives 
des  souverains  des  Pays-Bas ,  et  qu'ils  pourraicnt  se 
donncr  un  maitre  a  leur  choix  s'il  mourait  sans  pos- 
terite  legitime.  Le  due  devait  conserver  et  maintain* 
les  constitutions  et  les  privileges  des  provinces,  con- 
voquer  au  moins  une  fois  par  an  l'assemblee  des 
Etats-Gene>aux ,  qui  de  plus  pouvaient  se  reunir  de 
leur  propre  autorite  quand  ils  le  jugcraient  neces- 
saire. 

Le  due  nommait  les  officiers  de  l'armee,  les  con- 
seillers  d'Etat  et  les  gouverneurs  des  provinces  et  des 
villes,  mais  sous  le  bon  plaisir  des  Etats.  II  devait 
accorder  une  protection  egale  aux  catholiques  et  aux 
reformes ,  et  ne  rien  changer  au  culte  et  a  Tadminis- 
tration  etablis  dans  la  Hollande  et  dans  la  Zelande. 
Cesdeux  provinces  reconnaissaient  l'autorite  du  due, 
et  contribuaient  avee  lcs  autres  provinces  aux  de- 
penses  communes,  etc. 

Le  nouveau  souverain  des  Pays-Bas  promettait 
d'user  de  son  credit  et  de  son  influence  aupres  du 
roi  de  France,  son  frere,  pour  obtenir  une  forte 
armee ,  engager  ce  monarque  a  declarer  la  guerre 
a  TEspagne  et  a  reunir  ses  troupes  a  celles  des  Etats. 
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Le  due  ne  pouvait  disposer  de  ses  conquotcs,  ni 
contracter  de  nouvelles  alliances ,  ni  meme  se  ma- 
rier,  qu'avec  le  consentement  des  Etats-Generaux.  II 
rccevait  pour  les  frais  ordinaires  de  l'administration 
deux  millions  et  quatre  cent  mille  florins.  Ce  prince 
enfin  deliait  de  fait  les  Etats  de  leur  serment  de  fide- 
lite  s'il  n'accomplissait  pas  tous  ses  emjagemens  (A). 

D'apres  Grotius ,  Hooft,  les  autres  historiens  hol- 
landais  et  Strada,  Philippe  de  Marnix  conclut  avec  le 
due  d'Anjou  un  traite  secret ,  par  lequel  le  due  cetla 
a  Guillaume  Ier ,  prince  d'Orange-Nassau ,  et  a  ses 
heriticrs,  la  sou  vera  inete  des  provinces  de  Hollandect 
de  Zelaude,  en  sc  reservant  foi  et  honimage  (i).  II 
s'ngissait  de  l'inau juration  du  prince  en  qualile  de 
comtc  de  ces  provinces  lorsqu'il  fut  assassine  par  Bal- 
thasar  Gerard  (k). 

L'archiduc  Mathias  avait  abdique  l'autorite  eplie- 
mere  de  {jouverneur-general ,  dont  il  avait  ete  revelu 
pendant  environ  quatre  ans,  le  22  juillet  de  celte 
annee.  II  se  retira  en  Allcmagne  vers  la  fin  de  1581  . 
et  obtint  des  Etats-Generaux  une  pension  de  cin- 
quante  mille  florins  et  la  jouissance  des  revenus  de 
l'ev6che  d'Utrecht  (/). 


(A)  V.  les  details  de  ce  traite*  dans  Hoofts  :  Ffederlansche  his- 
to?ien,  XVII  boek. 

<*)  Grotius  :  Annates,  etc. ,  lib.  IV. 

V.  Hooft:  XIX  boek. 

Strada  ;  Be  bello  belgico,  Decas  II,  lib.  4. 

V.  les  details  dans  Cerisier  :  Tableau  de  Mistoire  Qihid- 
raldes  Provinces-Unies,  t.  Ill,  pag.  812  et  suir. 

</)  V.  Bentivogiio :  JJistoire  des  gucrres  de  F/andre,  Ii>.  XI. 
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Von  voitque  Francois  de  France,  tluc  d'Anjou, 
n'eut  que  le  vain  titre  de  souverain;  le  pouvoir  reel 
residait  dans  les  Etats  dont  le  prince  Guillaume  d'O- 
range-Nassau  6tait  l'dme  et  le  chef. 

Les  csprits  6tant  ainsi  prepares  ,  Guillaume  Ior  253. 
determine  les  Etats-Generaux  assembles  a  La  Haye 
a  declarer  Philippe  II  d6chu  de  la  souverainete*  des 
dix-sept  provinces ,  pour  avoir  viole  son  serment , 
les  constitutions  et  les  privileges  de  la  nation,  attente 
a  la  liberty  des  consciences,  ct  exerce  la  plus  affreuse 
tyrannie  dans  les  Pays-Bas. 

Les  Etats-Generaux  consignment  les  griefs  des  peu- 
pies  dans  un  long  manifeste ,  date  de  La  Haye ,  le 
26  juillet  1581  ;  il  fut  imprime  par  leurs  ordres  a 
Auvers,  chez  Christophe  PJantin. 

lis  y  observer  ent  d'abord  que  les  rois  sont  fa  its 
pour  le  bonheur  de  leurs  pcuples,  et  non  pas  pour 
les  opprimer ,  tyranniser  et  exterminer. 

lis  rappelaient  ensuite  que  Philippe  II ,  roi  d'Es- 
pagne,  avait  viole  son  serment  d'observer  etdemain- 
tcnir  les  constitutions ,  les  privileges  et  les  droits  des 
differentes  provinces  des  Pays-Bas,  en  les  foulant 
tous  successivement  et  despotiquement  aux  picds , 
quil  avait  ainsi  cree,  malgre  l'opposition  de  la  nation, 
plusieurs  nouveaux  eveches  auxquels  il  assigna  les 


Strada :  loco  citato. 

Grotius  :  Annates,  etc. ,  lib.  III. 

Hara-us  :  Annates  tumult,  belgic. ,  ad  an.  1580. 

Van  Meteren  :  Histoirc  des  Pays-Bas,  liv.  X. 

Hooft :  loco  citato. 
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revcnus  ties  plus  riches  abbayes ,  et  adjoignit  a  cha- 
cuii  neuf  chanoines ,  dont  trots  foment  les  agem  de 
V inquisition  i  ils  ajoutaient  qu'il  avait  introduit  par 
force  1'liorrible  tribunal  de  Finquisition  d'Espagne  et 
les  dccrcts  et  les  ordonnances  du  concile  de  Trente , 
pour  rechercher  et  condaihner  aux  plus  afFrcux  sup- 
plices  tous  ceux  qui  ne  professaient  pas  la  religiou 
catholique  romaine. 

LesEtats  remarquaient  que  Philippe  avait  proscrit 
les  nombreux  seigneurs  des  dix-sept  provinces  qui 
avaicnt  presente  une  liumble  requete  a  la  duchesse 
Marguerite ,  gouvernante  des  Pay s-Bas,  contre  l'inqui- 
sition,qu'ilavait  faitperir  lesambassadeursdesPays- 
Bas  envoyes  en  Espagne,  condamner  a  mortle  prince 
Guillaume  d'Orangc-Nassau ,  et  une  quantity  d'autrcs 
nobles ,  dont  les  biens  furent  confisques  a  son  profit. 

Ils  lui  reprochaient  d'avoir  fait  arreter  en  traitre 
par  le  due  d'Albe  les  deux  plus  nobles  seigneurs  du 
pays ,  et  ensuite  condamner  a  un  echafaud  ignomi- 
nieux  par  des  juges  reprouves  d'avance  par  les  cons- 
titutions du  pays.  Ils  ajoutaient  que  le  due,  son  fe- 
roce  lieutenant ,  avait  cxtermine  par  le  fer,  le  feu  et 
la  corde  des  milliers  de  citoyens ,  force  un  bien  plus 
grand  nombre  a  s'expatrier,  et  que  tous  leurs  biens 
avaient  etc  saisis  par  le  fisc. 

Us  cxposercnt  que  le  due  d'Albe  avait  frappe ,  par 
ses  ordrcs,  les  provinces  des  contributions  enonnes 
du  ccnticmc,  du  vinyticme  at  du  dixihme  denier,  et 
tela  pour  solder  des  farouches  Espagnols,  qui  n'avaient 
da utre  mission  que  de  retluire  les  Pays-Basau  plus 
affreux  C:<la\nge. 
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lis  rappelerent  le  sac  horrible  donnc  paries  soklaU 
d'Espagneaux  villes  de  Maestricht  et  d'Anvers,  la 
mission  de  dom  Juan  d'Autriche  de  brouiller  et  dc 
separer  les  provinces,  afin  de  les  subjuguer  plus  faci- 
lement,  malgre  le  serment  qu'il  avait  prete  d'obser- 
vcr  la  Pacification  de  Gand  et  le  traite  de  Marchc 
en  Famenne,  ratifies  par  leroi  son  maitre. 

Enfin  les  Etats  reprocherent  a  Philippe  II  d'avoir 
proscrit  tous  les  membres  des  Etats-Generaux,  par- 
ticulicremcnt  Guillaume,  prince  d'O range-Nassau,  ct 
d'avoir  anne',  par  l'appat  de  Tor  et  les  titres  de  no- 
blesse, de  vils  sicaircs  pour  lui  6ter  la  vie. 

Les  Etats-Gcneraux  declarercnt  en  consequence 
Philippe  II,  roi  d'Espagne,  dechu  dela  souveraincte 
des  Provinces-Unies  et  des  autres  provinces  des  Pays- 
Bns ,  et  ordonnerent  ensuite  que  toutes  les  affaires 
seraient  provisoirement  expedites  en  leur  nom  ,  cx- 
ccpte  qu'en  Zelande  et  en  Hollande  ou  seservirait  du 
noin  dc  Monseiynettr  le  prince  d' Orange  et  des  tltals 
de  ces  deux  provinces.  Les  sccaux ,  les  cachets  et  les 
amies  du  roi  d'Espagne  devaicnt  etrc  brises ,  ct  etrc 
jcinplaces  par  le  grand  sccau  des  Etats-Generaux 
pour  les  affaires  de  l'administration  generate  (m). 

Francois  de  Valois*  fut  proclame ,  dans  Fasscuiblec 
de  La  Haye ,  souvcrain  des  Pays-Bas,  le  28  juillet  dc 
la  mcme  annee.  11  fut  ordonne  a  tous  les  fonction- 
naires  publics  d'abjurer  l'autorite  du  roi  d'Espagne 


(m)  V.  ce  manifesto  ilaus  Van  Mctrren  :  loco  citato ,  et  dans 
Houft ;  Xederlansche  hislohen XVIII  boek. 
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dans  les  Pays-Bas,  et  de  prater  serment  de  fidelite 
aux  Etats-Gencraux. 

Pour  transmettre  a  la  posterite  ces  ev6nemens  me- 
morables ,  on  frappa  des  medailles  en  cuivre ,  sur 
lesquelles  il  y  avait  d'un  c6te  le  lion  belgique  attache 
a  un  pilier,  qui  6tait  surmonte  d'une  statue  de  vain- 
queur,  et  une  souris  rongeant  son  licol,  avec  cette 
inscription  :  Rosis  leonem  loris  mus  liberal;  La  sou- 
ris delivre  le  lion  en  rongeant  ses  liens,  Au  revers 
on  voyait  le  pape  et  le  roi  promettant  la  paix  et  cs- 
sayant  de  rattacher  le  lion ,  avec  ces  mots  :  Liber  re- 
vinciri  leo  pemegat;  Le  lion,  devenu  libre,  ne  se 
laisse  plus  rattacher. 

Les  Zelandais  firent  paraitre  des  medailles  sur  les- 
quelles il  y  avait,  d'un  c6te,  un  lion  s'elevant  des  flots 
de  la  nier,  avec  cette  legende :  Vos  terra}  at  ego  excuho 
ponto;  Vous  veillez  sur  lerre,  mot  jo  veillepar  mer. 
Au  revers,  figurait  le  chapcau  de  la  Liberie  sur  une 
pique,  avec  ces  mots  :  Sinon  nobis,  saltern posteris j 
Si  ce  n'est  pas  pour  nous,  ce  sera  pour  nos  descen- 
dant (n). 

A  Gand ,  on  frappa  des  medailles  sur  lesquelles 
deux  mains  tenaient  un  anneau,  ensigne  d'alliance; 
dans  l'intcrieur,  on  lisait :  Jehova,  et  autour  :  Pro 
Christo,  lege  et  grege;  Pour  le  Christ,  la  hi  et  lo 
peuple;  de  Pautre  c6te  figuraient  ces  mots :  Religiono 
etjustitia  reduce,  vocato  ex  Gallia pacata  duce  An- 
degavensi,  belgicw  libertatis  vindice;  La  religion 


(n)  Van  Meteren  :  Ilistoircdcs  Pays  Bas,  lib.  X. 
Ilooft :  loco  citato. 
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et  la  justice  retablies,  le  duo  d'Anjou,  venyeur  de  la 
liberty  beige,  appelede  la  France  pacifide, 

Le  roi  dTSspagne  n'avait  pas  attendu  jusqu'alors  254. 
pour  decharger  tout  son  courroux  sur  Guillaumc  Iep, 
prince  d'Orange-Nassau ,  auquel  il  attribuait  tout  ce 
que  les  Etats-Generaux  avaicnt  decrete  contre  son 
autorite  :  ne  pouvant  vaincre  ce  grand  bomme  ni  par 
la  force  des  armes ,  ni  par  la  ruse ,  il  recourut  a 
Farme  des  laches  et  des  traitres. 

Des  le  15  mars  1580,  il  lanca  un  violent  edit  dans 
le  public,  par  lequel  il  proscrivit  ce  prince  :  il  Fy 
compare  a  Cain  et  a  Judas,  et  entasse  plusieurs  ac- 
cusations ,dont  la  plus  grande  partie  etaicnt  des  inju- 
res, des  invectives  et  des  choses  exagerees,  denatu- 
rees  et  controuvees;  l'accusation  vraie  que  le  prince 
etait  loin  de  nier,  e'etait  que  Guillaumc  avait  em- 
ploye tous  ses  moyens ,  sacrifie  sa  fortune  et  son  re- 
pos,  et  expose  cent  fois  sa  vie  pour  delivrer  sa  patrie 
de  1'horrible  tyrannic  de  l'Espagne ,  et  pour  y  etablir 
la  liberte  de  conscience. 

Philippe  II  nomme  ce  prince  :  etranger,  ingrat , 
parjure,  rebelle,  heretique,  etc. 

a  Nous  le  declarons,  dit-il,  traitre  et  mediant, 
«  ennemi  de  nous  et  du  pays,  et  comme  tel  Favons 
«  proscrit  et  proscrivons  de  nos  pays....  Interdisant 
«  et  defendant  a  tous  nos  sujets  de  quelquc  etat , 
«  condition  et  qualite  qu'ils  soient ,  de  banter,  vivre, 
uconverser,  parler,  ni  communiquer  avec  lui  en 
«  appert  et  a  couvert ,  ni  le  recevoir  ou  logcr  cn  Icurs 
«  maisons,ni  lui  administrer  vivrc,  boirc,  feu ,  sous 
«  peine  d'encourir  notre  indignation.  » 
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Le  roi  d'Espagne  in  it  ensuile  la  t6tc  du  prince 
Gu ilia mne  Ier  a  prix  ,  et  promit  en  parole  de  roi  ct 
comme  servitettr  de  Dieu,  vingt-cinq  mille  ecus  d'or 
en  tcrrc  ou  en  ardent  comptant  a  celai  qai  le  livrc- 
rait  vivant  ou  mort.  II  s'engajea  encore  a  ennoblir 
Fassassin  s'il  n'etait  pas  noble,  et  a  lui  pardonncr 
tous  les  del itset  forfaits  qu'il  pourrait  avoir  commis; 
il  assura  en  outre  l'ennoblissement  et  des  recompenses 
a  tous  ceux  qui  coopereraicnt  a  cette  infcime  ktehete. 

Enfin  il  declara  les  adherens  du  prince  dcehus  de 
leur  noblesse,  de  leurs  biens  ct  de  leurs  titres,  s'ils 
nc  labandonnaient  pas  un  mois  apres  la  publication 
de  cet  edit.  Le  prince  de  Parmc  publia  ce  fameux 
ban  le  15  juin  1580. 
255.  Le  prince  d'Orange-Nassau  ,  qui  descendait  d'unc 
des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  families  de 
FEurope ,  ct  qui  ne  le  cedait  pas,  sous  ce  rapport, 
a  la  maison  d'Autrichc  (V.  N°  130),  voyant  son  hon- 
neur  compromis  par  ce  virulent  inanifeste ,  et  sa  vie 
menacee  par  les  poignards  de  Mches  assassins ,  pu- 
blia une  longue  apologie  en  francais  et  en  hollandais, 
qinl  adrcssa,  le  15  decembrc  1580,  aux  Etats-Gene- 
raux  assembles  a  Delft,  et  qu'il  envoya  a  toutes  les 
cours  de  l'Europe,  afin  de  se  justifier  des  odieuses  accu- 
sations  lancees  contre  lui.  Les  Etats-Generaux  decla- 
rcrent  que  le  prince  6tait  injustement  accuse,  et  lui 
offrirent  une  garde  a  cheval  (o). 


(o)  Grolius  :  Annates,  clc. ,  lib.  HI. 

Van  Meleren  :  loco  citato. 

Huoft :  Aederiansche  historien,  XVII  bcek. 


Digitized  by  Google 


SECTION  DELXIEME.  Ill 

Cette  apologie.  ecrite  d'un  style  vif  et  un  p3u  violent, 
est  une  piece  foudroyante,  et  un  document  precicux 
pour  riiistoire.  Le  prince  d'Orange-Nassau  ne  craignit 
pas  de  se  constitucr  en  face  de  I'univers  Vaccusateur 
du  plus  puissant  monarque  et  du  plus  affreux  tyran 
dc  l'Europe.  Mais  il  n'appela  pas,  a  son  tour,  tous  lcs 
scelerats  a  aiguiser  leurs  poignards  contre  Philippe  II; 
il  attendait  sa  surete  de  la  bonte  de  sa  cause ,  de  son 
epee  et  de  Pamour  de  ses  compatriotes. 

Le  roi  d'Espagne  avait  accuse  le  prince  d'ingrati- 
tudc  envers  lamaison  d'Autriche ,  Guillaume  Ier  sou- 
lien  t  que  les  families  de  Nassau  et  d'Orange  n'ont 
pas  d'obligation  a  celle  d'Autriche,  et  qu'au  contraire 
cclle-ci  en  a  beaucoup  aux  maisons  dc  Nassau  et 
d'Orange. 

Hditque  Charles-Quint  ne  lui  a  point  fait  degr^cc 
dans  la  succession  du  prince  Rene  dcChcMons-Orangc, 
(pie  cette  principaute  lui  appartenait  d'apres  tous  les 
droits  et  toutes  les  lois  (V.  N°  151),attendu  que  Rene 
etait  son  cousin-germain,  et  l'avait  institue  son  h6ri- 
ticr  universel. 

II  rappelle  les  grands  services  rendus  par  ses  an- 
cetres  a  la  inaison  d'Autriche  ,  ceux  d'Englebert  II , 
comte  de  Nassau,  son  grand-oncle,  pour  soutenir 
les  droits  dcrarchiducMaximilien,  depuiseinpereur, 
dans  lcs  Pays-Bas  (V.  Nos  65  et  G4),  dc  Henri ,  comte 
dc  Nassau,  son  onclc,  qui  contribua  puissammenta 
placer  la  couronnc  imperialc  sur  la  t<He  de  Charles- 
Quint,  ceux  de  Philibert,  prince  dc  Chalons-Orange 
(V.  N°72w),  qui  soumitacctempcreurla  Lombardie, 
I'Etat  romain  et  le  royaume  de  Naples. 
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<c  Si  ceux  de  Nassau,  conclue-t-il,  n'avaicnt  pas 
«  vecu  par  ci-devant ,  si  ceux  d'Orange  n'avaient 
«  tant  fait  d'armes  devant  le  roi  Philippe  fut  n6 ,  il 
«  n'aurait  pas  mis  tant  de  titres  sur  le  front  (pream- 
«  bule)  de  cette  proscription  ,  par  laquelle  fausse- 
«  ment  et  calomnieusement  il  me  prononce  traitre 
«  et  mechant.  » 

Lc  roi  d'Espagne  avait  reproche  au  prince  Guil- 
laurac  d'avoir  epouse  une  abbesse  du  vivant  de  sa 
dcuxiemc  femme ;  le  prince  repondit  par  une  fiere 
recrimination  :  «  Qu'il  n'apparticnt  pas  au  meurtrier 
«  de  sa  propre  femme  et  de  son  fils,  a  celui  qui  a  fait 
«  epouser  au  prince  d'Ascali  dona  Eufrasia ,  apres  en 
«  avoir  abuse ,  et  qui  a  donne  a  ce  malheureux.  sei- 
«  gneur  un  heritier  illegitime  (ce  qui  le  fit  mourir  de 
«  chagrin),  d'attaquer  la  saintete  d'un  mariagc  con- 
«  forme  a  toutcs  les  lois ,  et  approuve  par  le  Parlc- 
«  ment  de  Paris  (p).  » 

Guillaume  d'Orangc-Nassau  fait  le  detail  de  tous 
les  domaines  que  ses  anc^tres  possedaicnt  depuis  des 
siecles  dans  les  Pays-Bas,  pour  prouvcr  qu'il  nest 
pas  etranger  a  ces  provinces ,  comme  Philippe  II  l'a- 
vait  avance. 

«  Mais  qui  est-ce  qu'ils  appellent  etranger?  dc- 


(p)  Le  prince  d'Orange  avait  fait  divorce  avec  la  princcsse 
Anne  dc  Saxe,  sa  deuxicme  epouse,  pour  cause  d'infidelilc,  ct 
avait  marie  en  troisicmes  noccsCharloltede  Bourbon,  fille  dc  Louis 
due  de  Montpensier,  abbesse  de  Jouarre.  (Grotius  :  Annates  dc 
rebus  Belgicis,  lib.  Ill,  pag.  71,  et  Ilara-us  :  Annates  tumult, 
bclgic.f  ad  an.  1873.) 
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a  mande-t-il.  Celui  qui  est  ne  hors  du  pays?  Le  roi 
«  d'Espagne  est  done  etranger  comme  moi ;  car  il  est 
«  ne  en  Espagne ,  pays  naturellement  ennemi  des 
«  Pays-Bas;  et  moi  je  suis  n6  en  Allemagne,  pays 
«  ami  et  voisin  de  ces  provinces.  On  me  repondra 
«  qu'il  est  roi ,  et  je  dis  au  contraire  que  ce  titre  de 
«  roi  m'est  inconnu.  Qu'il  soit  roi  en  Castillo,  en 
«  Aragon,  a  Naples,  aux  Indes;  qu'il  le  soit,  s'il  veut, 
«  a  Jerusalem  ,  en  Asic  et  en  Afrique ,  tant  y  a  que 
«  je  ne  connais  en  ce  pays  qu'un  due  et  un  comle, 
«  dont  la  puissance  est  essentielleinent  limitee  par 
«  nos  privileges,  lesqucls  il  a  jur6  de  maintenir  in- 
«  violablement,  en  prenant  possession  de  ces  pro- 
«  vinces.  » 

En  parlant  de  l'origine  des  troubles  des  dix-sept 
provinces ,  il  affirme  :  «  Que  Charles-Quint ,  qui 
«  connaissait  mieux ,  dit-il ,  que  prince  ni  hommc 
«  du  monde ,  la  superbe  et  orgueilleuse  nature  des 
«  Espagnols ,  avertit  serieusement  le  roi ,  s'il  retenait 
«  cet  orgueil  d'Espague,  qu'il  prevoyait  bien  qu'il 
«  scrait  cause  de  la  mine  entiere  de  cet  Etat,  lequcl 
«  a  la  longue  ne  pourrait  souffrir  l'insolente  domina- 
«  tion  que  les  Espagnols  exercent  partout  oil  ils  pcu- 
«  vent.  » 

Guillaume  rapporte  qu'il  a  appris  en  France  dc  la 
bouche  de  Henri  II  que  Philippe  II  etait  convenu  ave^ 
lui  d'6tablir  dans  les  Pays-Bas  le  terrible  tribunal  de 
l'inquisitiou,  et  d'y  introduire  le  concile  dcTrente  avee 
tous  ses  decrets,  pour  exterminer  tous  ceux  qui  se- 
raient  suspects  en  matiere  de  religion  :  «  Je  confessc , 
«  ajoute-t-il,  queje  fus  alors  tellement  emu  de  pi  tie 
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«  etde  compassion  enverstant  dc  gens  de  bien  qui 
a  6taient  voues  a  1'occision  ,  que  j'entrepris  a  bon 
«  escient  d'aider  a  chasser  cette  vermine  d'Espagnc 
«  de  ce  pays ;  et  j'estime  que  raoi  et  mes  compagnons 
«  avec  tous  ceux  qui  ont  favorise  une  si  louable  en- 
«  treprise ,  avons  fait  un  actede  louange  immortelle, 
«  qui  eut  ete  accompli ,  si  nous  eussions  si  bien  ferine 
«  la  porte  apres  leurs  talons  qu'ils  n'y  eussent  ja- 
«  mais  rent  re.  » 

Le  roi  d'Espagne  avait  affirme  qu'il  n'aTait  pas 
donne  l'ordrc  au  due  d'Albe  de  commettre  des  cruau- 
tes  dans  les  Pays-Bas ,  et  qu'il  ne  devait  imposer  le 
vingtierac  et  le  dixieme  denier  que  du  consentemcnt 
des  Etats;  mais  Guillaumelui  repond  :  «  Si  le  due 
«  d'Albe,  en  une  affaire  de  si  grande  importance ,  et 
«  qui  a  etc  la  cause  et  la  ruine  de  tant  de  milliers 
«  de  personnes ,  a  passe  sa  commission ,  quelle  pu- 
tt nition  en  est  ensuivie?  Et  qui  presserait  le  roi  sur 
«  la  mort  de  messieurs  d'Egmont  et  de  Horn ,  il  en 
«  dirait  autant  et  desavouerait  le  due  d'Albe. 

«N'est-ce  pas  un  bon  moyen  de  se  decharger  de  toute 
«  faute?  Mais  qu'il  choisisse  le  parti  qu'il  voudra :  ou 
«  le  roi  l'a  commande ,  et  alors  il  ne  peut  evitcr  le 
«  nom  de  tyran ;  ou  il  ne  l'a  point  command^ ,  et  le 
a  raeme  nom  lui  demcurera  puisqu'iln'a  point  chatie 
«  celui ,  lequel  de  son  aulorite  privee  aurait  usurpe 
«  une  telle  tyrannie  sur  un  peuple  libre.  Done  il 

«  appert  que  le  roi  en  est  coupable  Quoique  j'aie 

«  toujours,  ajoute  le  prince  d'Orange,  tenu  le  due 
«  d'Albe  pour  l'ennemi  du  pays ,  qui  s'est  volontiers 
«  baign6  en  notre  sang  et  dans  celui  de  tous  les  chre- 
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«  tiens,  si  est-ce  que  je  l'ai  trop  connu  et  trop  prati- 
«  que  pour  croire  qu'il  eut  et6  si  sot  et  si  hardi ,  que 
«  d'oser  entrcprendre  de  mettre  une  imposition  de 
«cette  consequence,  de  1'avoir  poursuivie  par  des 
«  moyens  si  extraordinaires ,  sans  en  avoir  bon  coro- 
«  mandement ,  non  une  fois ,  mais  plusieurs.  » 

En  pa  riant  des  affreuses  procedures  du  due  d'Albe , 
ct  de  sa  propre  condamnation  a  mort  par  coutumace : 
« lis  mettent,  dit-il,  le  proces  de  mes  compagnons  et 
«  le  mien ,  contre  les  articles  de  l'ordre  de  la  Toison 
«  d'Or,  contre  le  sermentdu  roi,  qui  est  le  chef,  entrc 
« les  mains  de  je  ne  sais  quels  faquins,  qui  n'etaient 
«  pas  dignes  d'etre  les  valets  de  mes  compagnons  et  de 
«  moi :  ils  me  degradent,  ilsmepriventdemesbiens, 
«  ils  me  comdamnent  a  la  mort;  et  qu'est-ce  cela, 
«  autre  chose ,  sinon  me  quittez  de  mes  sermens , 
«  me  mettre  en  liberie  dassaillir  mon  ennemi  par 
«  tous  les  moyens  que  Dieu  m'aurait  donncs?» 

Le  prince  Guillaume,  en  parlant  de  Tor  que  le  roi 
d'Espagne  lui  avait  offert,  afin  qu'il  s'exilat  des  Pays- 
Bas  (V.  N°  250) ,  et  des  sommes  et  de  l'annoblisse- 
ment  promis  a  son  assassin ,  ne  pent  s'empecher  de 
dire : 

«  Le  roi  promet  vingtxinq  mille  ecus  a  celui  qui 
«  me  rendra  en  ses  cruelles  mains  mort  ou  vif ,  et 
«  qu'il  ennoblira  celui  qui  aura  fait  un  acte  si  gene- 
«  reux,  s'il  n'estpas  noble ;  mais  je  vousprie ,  quand 
«  celui  qui  aurait  execute  un  si  mechant  acte,  serai t 
«  de  race  noble,  pensez-vous  qu'il  y  ait  gentilhomme 
«  au  monde,  je  dis  entrc  les  nations  qui  savent  ce  que 
«  e'est  que  noblesse,  qui  voulut  seulement  manger 
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«  avec  un  si  lache ,  si  mechant  et  si  scelerat ,  qui 
«  aurait  tue,  pour  de  1'argent,  un  homnie,  voir  Ie 
«  plus  abject  que  se  puisse  trouver?  » 

Enfin  Guillaume  terraine  sa  longue  et  celebrc  apo- 
logie  parcette  peroraison: 

«  Plut  a  Dieu ,  Messieurs ,  ou  que  mon  exil  perpe- 
« tuel  ou  raeme  ma  mort,  vous  put  apporter  une 
«  vraie  delivrance  de  tant  de  maux  et  de  calami  tes 
«  que  les  Espagnols  vous  machinent  et  vous  appre- 
«  tent!  Oh!  que  ce  bannissement  me  serait  doux!  Que 
«  cettc  mort  me  serait  agreable !  Car  pourquoi  cst-ce 
«  que  j'ai  expose  mes  biens?  Est-ce  pour  m'enrichir? 
«  Pourquoi  ai-je  perdu  mes  propres  freres  que  j'ai* 
«  mais  plus  que  ma  vie  (q)?  Est-ce  pour  en  trouver 
«  d'autres?  Pourquoi  ai-je  laisse  mon  fils  si  longtems 
«  prisonnier?  M'en  pouvez-vous  donner  un  autre? 
«  Quel  prix ,  quel  loyer  puisse-je  attendre  de  mes 
«  longs  travaux ,  sinon  de  vous  acquerir,  s'il  en  est 
«  besoin ,  au  prix  de  mon  sang ,  la  liberie?  Si  done 
«  vous  jugez,  Messieurs,  que  mon  absence  ou  ma 
«  mort  m£me  vous  puissent  servir,  commandez ,  en- 
«  voyez-moi  jusqu'aux  confins  de  la  terre,  j'obeirai. 

«  Voila  ma  tdte  sur  laquelle  nul  prince  ni  monar- 
«  que  n'a  puissance  que  vous :  disposez-en  pour  votre 
«  bien ,  pour  le  salut  et  la  conservation  de  votre  re- 
upublique  (r). 


(7)  Adolphe,  Louis  et  Henri,  comtes  de  Nassau,  morls  sur  le 
champ  d'honneur  pour  la  liberie'  de  la  patrie. 

(r)  L'on  peut  voir  cette  apologie  en  hollandais  dans  Hooft : 
Nederlansche  historien,  XVII  bock. 
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■j  xlii. 

Le  due  d'Anjou  entre  en  campayne  et  delivre  Cam- 
brat.  11  se  retire  en  Angleterre.  Son  inaugura- 
tion a  Anvers.  Premier  assassinat  sur  le  prince 
Guillaume  d' Orange-Nassau  par  Jaurengi.  En- 
treprise  du  due  d'Anjou  sur  Anvers.  II  en  est 
chasse.  Brigandages  de  ses  troupes.  Vengeance 
de  deux  jeunes  filles.  Mart  dn  due  d'Anjou.  Le 
prince  d* Orange  echappe  a  un  deuxieme,  a  un 
troisieme  et  dun quatrieme assassinat.  Use  retire 
dans  les  Provinces-Unics.  II est  assassinc  a  Delft. 
Ses  titres.  Horrible  supplicede  V assassin.  Recom- 
penses accordees  par  Philippe  II  a  la  famille  de 
ce  scelerat.  Douleur  universclle  dans  les  pro- 
vinces a  la  mort  de  Guillaume  Itr.  Medailles 
frappees  a  cette  occasion.  Le  prince  Maurice 
succede  a  sonpere.  Le  comte  Guillaume-Louis 
de  Nassau. 

La  ville  de  Cambrai  etait  alors  etroitement  bio-  256. 
quee  par  le  prince  de  Parme ,  et  reduite  par  une 
cruelle  famine  a  toute  extremite. 

Le  nouveau  souveratn  des  Pays-Bas,  a  la  tbtc  d'une 
belle  armee  franchise,  soutenue  par  differens  corps 
des  &  tats ,  forca  le  prince  a  en  lever  le  siege ,  le  2 
aout  1581 ,  prit,  sous  les  yeux  de  Fennemi ,  Cateau- 
Cambresis,  et  conimenca  sa  nouvelle  carriere  mili- 
taire  par  des  succes  brillans. 

Mais  au  lieu  de  poursuivrc  ses  avantages ,  comme 
les  Stats  Ten  prierent  avec  instance,  il  se  rendit 

T.  II.  8 
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en  Angleterre  pour  offrir  la  souverainete  incertaine 
des  dix-sept  provinces  a  la  reinc  Elisabeth ,  qui  lc 
bcrcait  du  vain  espoir  dc  lui  donner  sa  main. 

Le  prince  Alexandre  Farnese  pro  fit  a  de  Tabsence 
du  due  ct  se  rendit  par  capitulation  maitre  de  Tour- 
nay  que  Marie  de  la  Laing ,  princessc  d'Epinoi ,  de- 
fenditen  heroine  pendant  l'absence  de  son  inari.  II 
obtint  avec  beaucoup  de  peine  des  provinces  wal- 
lonnes  le  consentement  de  rappeler  les  troupes  espa- 
gnoles(V.S°247). 
257.  Le  1 9  fevrier  1 582  le  due  d'Anjou ,  de  retour  de  la 
Grande-Brctagne,  arriva  a  Anvers,  ou  il  fut  solen- 
nellcment  inaugure,  le  surlendemain,  com  me  due 
de  Brabant  et  marquis  du  Saint-Empire.  Les  fetes  qui 
suivirent  cette  ceremonie  et  durerent  long-tems ,  fu- 
rcnt  troublees  par  un  horrible  accident. 

La  cour  dc  Madrid  avait  des  lors  cherche  tons 
les  moyens  d'6ter  la  vie  au  prince  d'Orangc-Aassau  , 
son  redoutable  adversaire  dans  les  Pays-Bas,  et  avait 
trouve  un  Ukhe  assassin.  Philippe  Il'avait  promis, 
d'npres  de  Thou  ct  Van  Meteren ,  a  Caspar  Anastro, 
marchand  espagnol  ctabli  a  Anvers,  qui  faisait  de 
mauvaiscs  affaires ,  quatre-vingt  mille  ducats  et  unc 
commanderie  de  Sa int- Jacques ,  s'il  assassinait  Ic 
prince  Guillaume  Ier. 

Anastro  essaya  d'engager  Antoine  Venero,  son  cais- 
sier,  a  commcttrc  le  crime;  mais  comme  celui-ci  rc- 
fusadansla  crainte  de  se  charger  de  cette  dangercuse 
entreprise ,  il  y  determina  Jean  Jaurengi ,  ou  Jaure- 
gui,son  second  commis,  qui  etait  natif  de  Bilbao,  ct 
dge  d'environ  vingt-trois  ans;  il  lui  avait  represents 
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la  gloire,  les  richesses,  les  titres  et  le  paradis  qu'il 
gagnerait,  disait-il,  par  cet  assassinat. 

Jaurengi  confia  son  secret  en  confession  a  Antoinc 
Timmerman,  dominicain,  qui  disait  habituellcmcnt 
la  messe  chez  Anastro.  Ce  moine  fanatique  confirma 
le  jeune  insens6  dans  son  abominable  dessein,  en  lui 
disant  que  son  dcvouement  6tait  sublime  et  hero'i- 
que,  et  avait  pour  objct  la  gloire  de  Dieu  et  le  bicn 
de  la  religion ;  il  lui  donna  l'absolution  et  la  commu- 
nion. 

Le  18  mars  1582,  le  prince  d'Orange  donna  un 
grand  diner  pour  celebrer  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance  du  nouveau  due  de  Brabant.  Jaurengi  choisit  ce 
jour  pour  executer  son  projet :  il  entend  la  messe,  re- 
coit  la  communion,  boit  un  fort  coup  de  vin  de  Malvoi- 
sie,  se  rend  au  chateau  d'Anvers,  et  presente  au  prince, 
au  moment  ou  il  sc  retire  de  la  salle  a  manger  dans 
sachambre,  unerequcte.  Pendant  que  le  princelalit, 
le  traitre  biscayen  lui  tire  un  coup  de  pistolet  a  la 
tete  :  la  balle  passe  au-dessous  de  l'oreille  gauche . 
casse  des  dents ,  traverse  le  palais ,  et  sort  par  la  joue 
droite.  Le  prince ,  etourdi ,  chancele  et  tombe  eva- 
noui ;  les  seigneurs  de  sa  suite  le  soutienncnt.  L'as- 
sassin,  qui  a  le  pouce  emport6  par  l'explosion  de 
l'arme,  vent  se  poignarder;  mais  il  est  a  l'instant 
accabte  de  coups,  et  un  hallebardicr  lui  fend  la 
t&te. 

Le  coup  fut  tire  de  si  pres  que  les  cheveux  du 
prince  en  furent  brules.  Charlotte  de  Bourbon,  troi- 
sicme  femme  deGuillaume  Ier,  fut  tellement  saisie 
de  cet  affreux  attentat,  qu'elle  en  mourut  quelques 
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semaines  aprcs.  Le  prince  d'Orange,  revenu  dc  sou 
cvanouissement,  s'ecria  :  Je  luipardonne  ma  mort, 
epargnez  le  malfaiteur. 

Le  comtc  Maurice,  fils  du  prince,  trouva  sur  Ic 
sicaire  un  Agnus  Dei,  une  petite  chandelle  de  circ 
verte,  un  catechisme,  des  lettres  et  des  tablettcs  avec 
des  prieres  en  espagnol  :  dans  Tune,  Jaurengi  priait 
1'ange  Gabriel  d'iuterc6dcr  pourlui  aupres  deDieu  ct 
de  la  Vierge  ,  et  de  l'assister  pour  consommer  hcu- 
jeusement  son  crime. 

Dans  les  lettres ,  il  y  avait  des  instructions  pour 
s'echapper  apres  avoir  execute  son  crime.  II  promct- 
tait  dans  l'une  d'elles  de  jcuner  au  pain  et  a  lean 
pendant  une  semainc,  et  dc  donncr  des  robes  a  di(To- 
rcntes  statues  de  la  Vierge,  et  des  couronncs  a  des 
Crucifix,  s'il  parvenait  a  s'evader. 

II  etait  ctabli  par  ccs  ecritset  par  des  papierssaisis 
cbez  Anastro ,  que  le  coup  avait  cte  concerte  dans  la 
maison  de  cet  Espagnol. 

Le  corps  de  l'assassin  fut  traine  a  l'echafaud ,  et 
Timmerman  et  Venero  furent  arretes  comme  ses 
complices.  Anastro  s'etait  enfui  avant  que  l'attentat 
fut  consomme. 

Le  confesseur  et  le  caissier  avouerent  toutes  les  cir- 
constances  qui  avaient  precede  ce  crime  affreux ,  ct 
furent  tous  deux ,  par  sentence  des  juges ,  strangles, 
et  ensuitc  coupes  en  quatre  parties.  Leurs  t(Hes  et 
leurs  membres,  ainsi  que  ceux  de  Tassassin,  furent 
exposes  sur  les  boulevards,  ou  ils  resterent  jusqu'au 
moment  ou  le  prince  de  Parme  s'empara  d'Anvers 
en  1585,  environ  quatre  ansapies  :  ils  furent  alors 
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solcnncllcmcnt  recueillis,  exposes  commc  lcs  rcli- 
qucs  de  trois  martyrs,  et  ensuite  enterres  (*). 

Au  premier  bruit  de  cet  assassinat,  les  habitans 
d'Anvers  etaient  dans  la  plus  grandc  consternation , 
commc  s'ils  avaient  perdu  lepereleplug  chert,  dit  le 
cardinal  Bentivoglio ,  et  crurent  que  le  coup  partait 
du  due  d'Anjou ,  pour  se  debarrasser  d'un  prince  qui 
disposait  del'autorite  des  Pays-Bas,  et  qui  l'erape- 
chait  d'y  dominer  a  sa  maniere. 

La  demeure  du  due  fut  a  l'instant  investie  par  le 
peuple  qui  le  menacait  d'une  cruelle  vengeance,  et 
plusicurs  Francais  furent  arr&es.  Le  prince  Guil- 
lnume,  qui  avait  repris  connaissance ,  conjura  ce 
grand  orage  en  faisant  lire  dans  les  rues  un  billet  dc 
sa  main,  dans  lequel  ildeclarait  que  l'attentat  prove- 
uait  des  Espagnols.  Les  masses  du  peuple ,  devenues 
plus  furieuses  encore ,  se  porterent  alors  a  la  mai- 
son  d'Anastro. 

Le  due  d'Anjou  fut  inaugure  en  qualite  de  comte  258. 
deFlandre,  le  23  aout 1582  a  Gand ;  mais  il  fut  bien- 
t6tlas  d'etre  subordonne  de  fait  a  l'autorite  des  Etals 
et  du  prince  d'Orange-Nassau ,  et  il  concut  le  projet 
perfidc  de  s'emparer  de  vive  force  de  tousles  pouvoirs 
dans  les  Pays-Bas  :  il  ordonna  en  consequence  a  ses 
commandansde  Dunkerque,  d'Ostendc,  deNieuport, 


(*)  Van  Mettren  :  Histoire  des  Pays-Bas,  liv.  XI. 
Haraeus  :  Annates  tumult,  betgicorum ,  ad  an.  1582. 
Slrada :  Dc  delta  belgicoy  Decas  II ,  lib.  4. 
Benlivoglio:  Histoire  des  guerres  de  Flandre,  liv.  XII. 
Hoofl:  JVederlansche  /listorien,  XIX  bock. 
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cle  Bruges,  etc. ,  d'exciter  du  desordre ,  et  de  reduire 
au  milieu  du  tuinulte  ces  villes  et  d'en  cbasser  les 
troupes  des  Etats,  le  16  Janvier  1585,  encommen- 
c,ant  partout  l'attaque  a  la  m£me  heure.  II  se  reserve 
a  lui-m^me  la  p6rilleuse  reduction  d'Anvers. 

A  cct  efFet  il  fit  approcher  d'Anvers,  le  lGjanvier, 
sa  nombreuse  armee,  composee  de  Francais  et  de 
Suisses ,  et  en  logca  une  partie  prcs  de  son  h6tel  dans 
cette  grande  cite.  Le  soir,  le  bourgmestre  pria  le  due 
de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'on  tend  it  les  chaines 
dans  les  rues  de  meilleure  heure  qu'a  l'ordinaire ,  et 
qu'on  alluraat  les  lanternes  devant  les  maisons,  attendu 
queles  habitans  soupconnaientquelqueprojet  sinistre 
dcla  partdes  Francais;  il  ajoutait  qu'il  croyait  pour- 
tant  que  ces  soupcons  n'etaient  pas  fondes.  Les  Anvcr- 
sois,  qui  avaient  recu  secretement  un  avis  confident 
tiel  d'un  seigneur  francais  sur  le  complot  du  due , 
firent  bonne  garde  pendant  la  nuit,  et  fermerent  le 
lendemain  ,  17  janvier,  toutes  les  portes  de  la  ville. 

Le  due  d'Anjou  dina  ce  jour-la  avant  l'heure  ordi- 
naire, annonca  qu'il  allait  passer  la  revue  de  son  ar- 
mee qui  etait  hors  de  la  ville,  et  invita  ensuite  le 
prince  d'Orange-Nassau  a  l'accompagner.  Mais  Guil- 
laume  Ier,  instruit  des  projets  sinistres  du  due,  s'y 
rcfusa  sous  pretexte  d'indisposition.  L'on  detaclia 
done  les  chaines  dans  les  rues,  et  on  ouvrit  les  bar- 
rieres  pour  laisser  passer  le  due  avec  sa  suite. 

A  midi ,  lorsque  les  habitans  dinent ,  le  pcrfidc 
Francois  de  Valois  envoie  ses  troupes  en  deux  colon- 
ncs  vers  Roode-Porte  et  Kipdorp-Porte,  qui  leur 
sont  ouvertes  :  le  due  arrive  lui-meme  avec  plusieurs 


Digitized  by  Google 


SECTION  DEUXIEME.  123 

bataillons  a  cette  dernicre  porte,  ou  scs  affides  se 
rangent  de  deux  cotes  pour  lui  ouvrir  un  libre  pas- 
sage ;  il  passe  ainsi  au  deuxicme  pont-levis  :  la  mon* 
trant  de  la  main  la  cite  a  scs  troupes  :  Courage ,  lour 
crie-t-il,  Anvers  est  a  vous! 

Un  seigneur ,  appel6  Rochepot ,  fait  semblant  de 
s'etre  casse  la  jambe ,  et  s'ecrie  :  Au  secours!  au  se^ 
coursf  C'6tait  le  signal  donne.  Un  bourgeois  volo 
pour  secourir  Rochepot,  mais  il  en  recoit  un  coup 
violent.  Les  soldats  se  rucnt  a  l'instant  sur  la  garde 
bourgeoise ,  la  massacrent ,  et  se  precipitent  dans  la 
villeen  hu riant :  Ville  gagnee!  Vive  lamesse!  Tue, 
lue  !  C'est  le  signal  du  massacre. 

Le  due  d'Anjou ,  reste  hors  de  la  ville  pour  encou- 
ragcr  ses  troupes ,  y  entre  en  s'ecriant :  Quatre  mille 
homines  sont  entres,  la  ville  est  gagnee! 

Mais  pendant  que  les  farouches  soldats  pillent  et 
egorgent  tous  ceux  qu'ils  rencontrent ,  et  violent  des 
filles  et  des  fernmes,  les  habitans  quittentprecipitani- 
mentleur  repas  ,s'arment,etfondentcominedes  lions 
en  fureur  sur  les  soldats  du  due.  lis  levent  les  ponts- 
levis  et  tendent  les  chaines  :  tout  lenr  sert  d'armc 
pour  assommer  un  enncmi  deloyal  et  perfide. 

Le  roulementrapide  des  tambours  et  le  bruit  vio- 
lent des  cloches  qu'on  tinte  a  coups  redoubles,  jettent 
partout  1'alarme  dans  la  cite  et  appellent  tous  les  ci- 
tovensau combat.  La  fouledes  Anversoisarmesffrossit 
commc  des  flots  presses  par  la  tcmpdte ;  les  cris  de 
traitre!  de  vengeance!  et  de  mort!  retentissent  dans 
lair  et  repandent  l'epouvante  dans  les  ran  gs  ennemis. 
Les  Francais  sont  bientdt  forces  a  s'enfuir  de  rue  en 
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rue  dans  le  plus  grand  desordre.  lis  cherchent  inu- 
tilementune  voie  de  salut:  plusieurs,  pour  echapper 
aux  balles  et  au  fer  vcngeur  du  parjure,  se  precipi- 
tent  dans  les  fosses  et  dans  l'Escaut,  ou  ils  trouvent  la 
mort.  Les  catholiques  et  les  reformes  sont  etroitement 
unis  dans  le  danger  commun  :  hommes,  feimnes 
et  enfans  lancent  sur  les  fuyards ,  par  les  fenetres  et 
du  haut  des  toits,  une  grele  de  pierres,  de  tuiles, 
d'ardoises ,  des  morceaux  de  bois ,  des  tables ,  des 
chaises  et  d'autres  meubles ;  les  balles  sifflentde  toutes 
parts ,  et  portent  la  consternation  et  la  mort  dans  les 
bataillons  francais.  Des  bourgeois  manquantde  bal- 
les ,  plient  avec  leurs  dents  des  pieces  de  inonnaies  et 
en  chargent  leurs  arquebuses;  d'autres  arrachent  les 
boutonsde leurs  habits  qui  leur  serventainsideplomb. 

Maitres  des  remparts ,  les  Anversois  braquent  les 
canons  sur  les  soldats  qui  marchent  au  pas  de  charge 
sur  la  ville;  l'ar tiller ie  tonne  a  coups  precipites  et  fait 
de  grands  ravages  dans  les  colonnes  ennemies.  A  Kip- 
dorp-Porte  le  massacre  est  effroyable,  et  les  morts  et 
lcsmourans  sont  tellementamonceles,  que  la  sortie  et 
l'cntr6e  de  la  ville  y  sont  interceptees.  Le  monceau  dc 
cadavres  obstrue  la  porte :  il  est,  dit  Strada,dela  hau- 
teur de  deux  hommes.  Enfin  le  due  d'Anjoune  trouvc 
de  salut  que  dans  une  fuite  honteuse  et  precipitee. 

Le  prince  d'Orange-Nassau ,  gueri  de  sa  blessurc , 
sc  trouvait  dans  cet  horrible  carnage;  il  contribua 
beaucoup  au  succes  des  Anversois ,  et  sauva  par  son 
autorite  les  prisonniers  d'une  mort  certaine. 

Van  Meteren,  Hooft  et  Haraeus  portent  la  pertc  du 
due  a  environ  quinze  cents  soldats,  donta  peu  pres 
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trois  cent  vingt  geutilshommcs ,  et  ils  evaluent  ccllc 
des  bourgeois  a  environ  quatre-vingt-trois  hommcs, 
de  maniere  que  ce  nombre  de  morts  formerait  Fan- 
nee  1583,  dans  la  quelle  ce  funeste  evenementarriva. 

Selon  Strada,  la  perte  de  Francois  de  France  etait 
de  deux  mille  soldats.  D'autres  historiens  assurent 
que  le  due  perdit  encore  dans  la  Dyle  et  dans  les 
inondations  a  peu  pres  deux  mille  hommes  pendant 
sa  longue  et  perilleuse  fuite.  Lui-m6me,  ne  se  fiant 
pas  a  son  cheval,  passa  a  pied  dans  les  eaux  qui  lui 
montaient  souvent  jusqu'aux  aisselles;  aussi  depuis 
cette  epoque  sa  sante  s'altera. 

L'on  placa  sur  la  porte  de  Kipdorp  le  chrono- 
graphe  suivant  :  aUXILIUM  sUIs  Del/s ;  Dien 
vientau  secours  des  siens;  ce  qui  fait  l'annee  1583  (f). 

D'apresle  recit  de  M.  le  president  de  Thou,  les 
troupes  franchises ,  sous  les  ordres  du  due  d'Anjou , 
s'etaient  deja  auparavant  fait  remarquer  sur  les  fron- 
tiers meridionales  des  Pays-Bas  par  leurs  pillages 
etleur  honteuse  immoralite ,  tandis  que  les  Espagnols 
ravageaient  le  pays  et  se  souillaient  de  crimes  sur  d'au- 
tres points  de  nos  provinces.  En  voicideux  exemples : 

Un  colonel  francais,  nomrae  Du  Pont,  etait  logo 
au  village  de  Becourt  chez  Jean  Milet,  brave  et  hon- 

(OHaraus  :  Annates  tumult.  belg.f  ad  an.  1583. 
Van  Meleren  :  Histoire  des  Pays-Bas,  liv.  XI. 
Hooft :  Nederlanschc  historian ,  XIX  boek. 
Strada  :  Decas  II ,  lib.  8. 

Bentivoglio  :  Histoire  des  guerres  de  Flandrc ,  liv.  XII. 
Vandervynckt:  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  p.  V,  c.  i. 
Grolius  :  Annates  de  rebus  Belgicis,  lib.  IV. 
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note  cuUivateur ,  qui  avait  trois  jeunes  filles,  dont 
1'ainee,  appelec  Marie ,  etait  la  plus  belle  et  soignait 
le  menage. 

Du  Pont,  devenu  passionnement  amoureux  de 
cctte  jeune  beaute,  l'invita  un  jour  avec  son  pere  a 
sa  table  :  apres  de  copieuses  libations ,  le  colonel 
dcmandc  ironiquemcnt  au  pere  la  main  de  Marie. 
Le  vieillard,  qui  soupconne  l'intention  perfide  de 
Fofficier,  refuse  poliment  en  alleguant  Tinegalite  de 
condition.  Du  Pont,  furieux,  maltraite  le  pere  et  le 
chassc  a  la  porte.  La  jeune  fille  vcut  suivre  son  pere, 
ma  is  clle  est  arrelee  par  des  soldats  qui  la  livrent  a 
leur  chef.  Celui-ci ,  sans  avoir  egard  a  ses  cris ,  a  ses 
pleurs  et  a  ses  gemissemens,  I'opprime  de  force  et  la 
montre  ensuite  dans  cet  etat  pitoyable  a  ses  compa- 
nions de  debauche.  Marie,  agee  de  seize  ans,  ayant 
perdu  son  honneur,  jure  de  se  venger,  mais  elle  dis- 
simule  et  attend  Toccasion. 

Quelque  terns  apres,  Du  Pont  l'invite  de  nouveau 
a  sa  table ,  la  fait  asscoir  a  cote  de  lui  et  la  plaisante 
sur  le  deshonneur  qu'il  lui  a  fait.  La  jeune  paysanne 
profite  d'un  moment  ou  il  tourne  la  tete ,  lui  plonge 
un  coutcau  dans  le  cneur  et  renverse  la  table.  Le  co- 
lonel tombe  et  rend  a  Finstant  le  dernier  soupir. 

Pendant  que  les  soldats  se  precipitent  au  secours 
dc  l'officier,  Marie  se  sauve,  raconte  brievement  Tac- 
complissement  de  sa  vengeance  a  son  pere  et  lui  con- 
scille  de  s'enfuir  avec  ses  deux  soeurs;  mais,  incon- 
solable d'avoir  perdu  son  honneur,  elle  reste  a  la 
maison  et  attend  tranquillement  son  sort.  Bientot  les 
soldats  s  en  cmparent  et  l'attachcnt  a  unarbre  pour  la 
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fusilier.  La  pauvre  Bile  recommande  son  ame  a  Dieu. 
et  dit  aux  soldats  :  Tires  juste  et  ddlivrez-moi  d'une 
vie  qui  m'est  a  charge  ;  fai  vengd  tnon  honneur 
fletri,  mais  le  crime  de  votre  chef  sera  bientotpunn 

Eflfectivcinent ,  Milet  ayant  appris  la  mort  de  sa 
Bile  cherie,  excita  les  communes  environnantes  a 
vender  son  outrage  et  sa  mort,  etbient6t  le  village  de 
Becourt  est  cerne  dc  toutes  parts  par  des  paysans  ar- 
mcs,  qui  exterminent  jusqu'au  dernier  des  soldats 
du  colonel  Du  Pont. 

Voici  l'autre  trait ,  mais  qui  a  une  autre  fin  : 

Un  officier  espagnol ,  heberg6  chez  un  avocat  dans 
les  environs  de  Ryssel ,  cherche  a  faire  violence  a  la 
Bile  de  son  hote,  qui  est  d'une  beaute  ravissante;  mais 
clle  se  defend  avec  desespoir ,  arrache  a  son  oppres- 
seur  la  dague  qu'il  portc  a  sa  ceinture,  la  lui  enfonce 
dans  le  corps,  et  prend  la  fuite.  L'officier,  se  sentant 
mortellcment  blcsse,  se  confesse  avec  un  grand  re- 
pentir,  epouse  la  jeune  Bile  sur  son  lit  de  douleur  et 
de  mort,  etlui  laisse  son  nom ,  ses  titres  et  sa  fortune 
pour  reparer  1'outrage  qu'il  lui  a  fait  (u). 

Vers  l'epoque  de  l'entrcprise  du  due  d'Anjou ,  on 
execute  et  ecartcla  a  Anvers ,  Pierre  Dordoigne ,  con- 
vaincu  d'etre  venu  d'Espagne  pour  assassiner  Guil- 
laume  Ier,  prince  d'Orange-Nassau 

Vers  le  m6mc  tems ,  Hans  Hanszoon ,  negotiant  a 
Flessingue,  eut  la  tete  tranche  pour  avoir  aussi  voulu 
attenter  aux  jours  du  prince 


(«)  V.  Uooft :  Ncderlanschc  historien,  XIV  boek. 
(r)  Hararns :  Annates,  ad  an.  1383. 
{to)  Hoofl :  loco  citato. 
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Au  milieu  de  janvier  1585  ,  lcs  licutcnans  du  due 
d'Anjou  avaient  reussi  a  reduire  quelque  places  sous 
l'obeissance  absolue  de  leur  maitre;  mais  ils  avaient 
echouc  dans  d'autres.  La  haine  des  habitans  contre 
lcs  troupes  du  due  devint  generate  ;  mais  pour  eviter 
un  plus  grand  mal ,  et  ne  pas  retomber  sous  le  joug 
de  fer  de  l'Espagne,  le  prince  Guillaume  Ier  employa 
tout  son  credit  pour  reconcilier  Francois  de  Valois 
avec  les  fitats ,  d'autant  plus  que  le  due  traitait  alors 
avec  le  prince  de  Parme,  auqnel  il  aurait  pu  livrer 
plusieurs  villes  fortes  qui  etaient  en  son  pouvoir. 
Pour  ces  motifs  les  £ tats-Generaux  conclurent  un  nou- 
veau  traite  avec  le  due,  le  18  mars  1585,  et  l'oblige- 
rent  a  preter  un  autre  serment  (a?). 
559#  Mais  cette  reconciliation  etait  forcee  de  la  part  des 
Etats ;  la  confiance  mutuelle  etait  detruite ,  et  le  due 
d'Anjou  ne  voyant  que  des  ennemis  a  combattre ,  des 
affronts  a  recevoir,  et  l'esprit  des  habitans  aliene, 
quitta  lesPays-Bas.  II  mourut  a  Tage  de  trenteans,  a 
Chateau-Thierry  ,  le  10  juin  1584  ,  suivant  les  uns, 
de  poison  donne  par  les  Espagnols ,  et  selon  d'autres, 
de  chagrin  ou  de  phthysie  gagnee  dans  les  eaux  de  la 
Dyle.  II  fut  regarde  commc  un  prince  bizarre,  legcr 
et  voluptueux,  qui  ne  Et  qu'augmcnter  les  troubles 
des  dix-sept  provinces.  Le  cruel  desappointement  qu'il 
subit  a  Anvers,  et  sa  fuite  au  milieu  des  eaux ,  furcnt 
pi  obablement  les  causes  qui  le  conduisirent  au  tom- 
beau. 

Le  due  d'Anjou  avait  pretendu  a  la  main  d'Eli- 


(r)  HooftrXX  bock. 
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subeth ,  reine  de  la  Grande-Bretagne ,  dont  il  rccut 
une  promesse  de  manage  sous  des  conditions  a  rem* 
plir  par  Henri  III,  roi  de  France,  son  frere;  il  donna 
a  la  reine  et  il  en  recut  une  bague  comme  arrbes 
d  une  union  qui  ne  devait  pas  s'accomplir. 

Les  Provinces-Unies  se  regarderent  comme  indu- 
pendantes  depuis  le  depart  du  due  d'Anjou  ,  et  bat- 
tirent  monnaie  a  leur  coin. 

Le  prince  Farnese  profita  de  la  confusion  de  la 
Flandre,gagna  plusieurs  grands  seigneurs,  et  se  rend  it 
maitre  de  Dunkerque,  de  Nieuport,  de  Duxmudc, 
d'Ypres,  de  Bruges,  de  Furnes,  deMcnin,  de  Ru- 
pelmonde,  d'Alost,  etc. 

Les  efforts  que  le  prince  d'Orange-Nassau  avait  260. 
faits  pour  reconcilier  le  pays  avec  son  nouvcan  sou- 
verain,  le  rendirent  injustement  suspect  de  trabison. 
On  Taccusa  meme,  sans  motif,  d'avoir  Toululivrcr 
la  citadelle  d'Anvers  auxFrancais.  La  politique  ct  les 
intriguesdela  courde  Madrid  yjouercnt  ungrand  role. 

Cette  grande  injustice  affligea  profondement  ce 
prince  genereux ,  qui  avait  tout  sacrifte  pour  briser 
les  fers  trop  pesans  de  ses  concitoyens;  il  regardait, 
selon  Grotius,  comme  le  dernier  des  malheurs  dc  sa- 
voir  qu'il  etait  1'objet  de  la  defiance  et  de  la  terreur 
publique  (y).  Ne  voulant  plus  etre  temoin  de  cette 
criante  ingratitude,  et  se  soustraire  aux  perils  qui 
menacaient  sans  ccsse  ses  jours  dans  les  provinces 
meridionales ,  il  se  retira,  le  22  juillet  1585,  dans 


iff)  Grotius  :  Jnnales  de  rebus  Belgian,  lib.  IV. 
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les  Provinces-Unies ,  ou ,  au  milieu  de  ses^fidele9  et 
reconna jssans  Bataves ,  ii  croyait  sa  vie  a  l'abri  des 
assassins  du  potentat  d'Espagne. 

Mais  il  est  bien  difficile  dc  toujours  echapper  a 
l'arme  meurtriere  des  sicaires  hypocrites,  pousses  au 
crime  par  un  aveugle  fanatisme ,  une  soif  ardente 
<Tor  et  de  faux  honneurs ! 

Le  prince  Guillaume  avait  heureusement  echapp6 
a  Bruges  a  une  quatrieme  tentative  d'assassinat , 
projetee  par  Nicolas  Salseda,  qui  fut  tire  vif  a  quatre 
chevaux  a  Paris  (z).  Nous  neparlerons  pas  des  autres 
tcntatives  qui  avaient  et6  secretement  ourdies  par 
des  stipendies  de  la  cour  d'Espagne  contre  la  vie  de 
ce  prince. 

Guillaume  Ier  s'etait  fixe  a  Delft,  ou  il  £tait  ve- 
ner6  comme  le  pere  et  le  liberateur  de  la  patrie, 
lorsque  Balthasar  Gerard,  Franc-Cointois,  age  d'en- 
viron  vingt-six  ans,  s'y  rendit  pour  l'assassiner  et 
gagner  par  ce  crime  la  soinme  d'or  et  l'ennoblisse- 
ment  que  Philippe  II  avait  attaches  au  meurtre  du 
prince.  Quatre  autres  scelerats,  attires  par  le  meme 
appat,  les  uns  inconnus  aux  autres,  se  trouvaient  en 
meme  tems  dans  cette  ville  pour  commettre  le  meme 
attentat,  d'apresle  rapport  de  Strada. 

Ce  fourbe  astucieux  se  disait  fils  d'un  protestant , 
brule  vif,  affirmait-il,  a  Besancon  pour  la  reforme,  et 
se  donnait  le  nom  de  Pierre  Guion  :  il  affectait  une 
ardeur  extreme  pour  le  culte  protestant,  et  frequen- 


ce) Ilooft :  Nederlansche  hislorien,  XIX  boek. 


Digitized  by  Google 


SECTION  DEUX1EME.  131 

tait  assidument  les  temples  de  Delft,  ayant  soin  de 
porter  un  gros  evangile  ou  un  psautier  sous  le  bras. 
II  avait  avec  lui  quelques  blancs-scings  du  comte  de 
Mansfeld,  gouverneur  de  Luxembourg. 

Par  ces  manoeuvres  perfides  ,  il  gagna  la  confiance 
du  prince  Guillaume  qui  se  servit  de  ses  blancs- 
seings,  et  l'envoya  avec  des  depeches  au  marecbal 
de  Biron  en  France.  Gerard  lui  rapporta  des  lettres 
sur  le  deces  du  due  d'Anjou. 

Guillaume  Ier,  satisfait  de  la  commission ,  lui  fit 
compter  une  certaine  somme ,  dont  le  traitre  em- 
ploya  une  partie  a  acbeter  deux  mousquetons  et  des 
munitions.  Le  prince  lui  fixa  le  10  juillet  pour  venir 
fa  ire  signer  son  passeport  ana  d'entreprendre  un  au- 
tre voyage* 

Gerard  arrive  le  jour  indique,  cacbant  soigneuse- 
ment  sous  l'aisselle  ses  deux  longs  pistolets ,  cbarges 
chacun  de  trois  balles;  il  prend  ses  mesures  pour 
sevader  apres  avoir  perpetre  son  crime,  et  lorsque  le 
prince  sort  de  la  salle  a  manger ,  il  se  met  derriere 
un  pilier  et  lui  decharge  a  bout  partant  un  mous~ 
queton  dans  la  poitrine ,  en  presence  de  la  princesse 
Louise,  son  epouse,  qui  avait  deja  vu  de  ses  yeux 
massacrerramiral  deColigui,  son  pere,  et  dcTeligui, 
son  premier  mari. 

Guillaume, prince  d'Orange-Nassau,  mortellement 
blesse ,  ne  peut  que  dire  en  chancelant :  Mon  Dieu  ! 
aycz  pitie  de  mot  et  de  voire  peuple!  L'infortune 
prince  est  porte  dans  la  salle  ou  il  vierit  de  diner, 
et  y  expire  aussitot,  le  10  juillet  1584,  a  Fage  de 
cinquante-un  ans. 
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Ses  funerailles  furent  celebrees  avec  une  pompe 
niagnifique  et  prcsque  royale ,  dont  le  burin  a  con- 
serve le  souvenir.  Le  chien  du  prince  avait  refuse 
dcpuis  cet  affreux  attentat  toute  nourriture,  et  creva 
de  douleur  aux  pieds  de  son  malheureux  maitre.  L'on 
voit  ce  fidele  animal  represents  aux  pieds  du  priuce 
dans  le  superbe  mausolee  erige  dans  la  grandc  eglise 
de  Delft  a  la  raemoire  du  celebre  fondateur  des 
Provinces-Unies ,  et  ou  la  reconnaissance  de  ses  con- 
citoyens  a  grave  encaracteres  d'or  le  nom  si  flatteur 
de  pere  de  la  patrie  (a).  Le  prince  d'Orange-Nassau 
avait  pris  pour  devise  :  Swvis  tranquilly 8  in  utidisj 
Calme  au  milieu  des  flots  en  fureur.  < 

Voici  les  titres  que  portait  ce  prince  :  Guillaume, 
par  la  grace  de  Dieu,  prince  d'Orange,comte  dc  Nas- 
sau, de  Catzenelleboghe,  de  Dietz,  de  Viandcn,  etc., 
marquis  de  Vere  et  de  Flessingue,  vicomte  d'Anvers 
et  de  Besancon ,  baron  de  Breda ,  de  Diest ,  dc  Griin- 
berghe,  d'Arley,  de  Nozeroy,  etc.,  seigneur  de  Chas*- 
telbellin,  etc.,  lieutenant-general  des  Pays-Bas,  ct 
gouverncur  de  Brabant,  de  Hollande,  de  Zelande , 
d' Utrecht  et  de  Frise ,  amiral  des  Pays-Bas. 

L'assassiu  fut  arrete  dans  sa  fuite  par  les  gens  du 


{a)  En  1857  on  a  Irouvl,  en  classantdes  portefeuillcs  aux  ar- 
chives du  royaume  des  Pays-Bas,  la  correspondence  originale  tie 
Guillaume  Icr  avec  la  duchesse  Marguerite  de  Parme,  regente  des 
dix-sept  provinces,  pendant  les  derniers  mois  de  13G6  et  le 
commencement  de  1867 ;  ces  papiers  precieux  fourniror.t  proba- 
blement  un  jour  des  renseignemens  sur  divers  actes  du  prince  a* 
cettc  epoque. 
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prince  Guillaurae  lorsqu'il  aliait  gagner  un  mur  pour 
se  jeter  dans  un  fosse,  et  sortir  ainsi  de  la  ville.  Dans 
ses  interrogatoires  et  au  milieu  de  scs  affreuses  tor- 
tures, ou  ses  pieds  furent  a  derai  rotis ,  il  soutint  ge- 
neralement  qu'il  n'avait  ete  pousse  a  cct  assassinat 
que  par  l'inspiration  du  ciel,  et  par  les  conseils  d'un 
jesuite  de  Treves ,  d'un  cordelier  de  Tournay  et  du 
prince  deParme;  il  ajoutait  qu'il  le  commettra it  en- 
core s'il  restait  a  faire.  Mais  dans  certains  momens 
il  avoua  qu'il  s'etait  offert  a  commeltre  ce  crime  par 
lam  our  de  l'or,  et  qu'il  s'en  rcpentait  a  cause  du 
supplice  horrible  qui  l'attendait. 

Pour  satisfaire  l'indignation  et  la  vengeance  de 
toutes  les  classes  de  la  societe,  Gerard  futcondamne 
a  un  supplice  affrcux. 

Le  14  juillet  il  fut  conduit  entrc  deux  bourreaux 
au  marche  de  Delft :  on  lui  avait  rase  les  cheveux,  la 
barbe  et  tous  les  poils  du  corps;  on  s'imaginait, 
d'apres  lesidees  superstitieuses  dece  terns,  qu'il  avait 
quelque  charme,  parce  qu'il  n'avait  pas  pousse  un 
seul  cri  dans  les  horribles  tourmeus  qu'il  avait  souf- 
ferts. 

Au  moment  ou  on  lui  brulait  la  main  droite  dans 
une  espece  de  gaufrier  ardent,  il  la  leva  comme  pour 
la  montrer  et  faire  le  siffne  de  la  croix.  II  essava  de 
se  dresser  avec  tant  d'efForts  et  de  violence,  qu'il  fit 
peur  aux  executcurs  des  hautes-ocuvres.  Ses  bras,  ses 
jambes  et  ses  cuisses  furent  tenailles  avec  des  pinccs 
etincelantes ;  on  lui  ouvrit  le  ventre  et  la  poitrine, 
et  on  lui  arracha  le  coeur  qu'on  lui  jcta  a  la  figure; 
enfin  on  lui  trancha  la  tctc.  et  on  coupa  son  corps  en 

T.  II.  o 
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quartiers.  Sa  tete,  a  mine  sinistre,  fut  mise  sur  une 
pique,  et  ses  membres  furent  places  sur  les  portes  de 
Delft  (b). 

261 .  Philippe  II ,  roi  d'Espagne,  accorda  a  la  famille  de 
ce  scelerat  les  titres  de  noblesse ,  les  trois  seigneuries 
de  Livremont ,  d'Hortal  et  de  Dampmartin ,  situes 
dans  la  Franche-Comte,  et  quatre  mille  florins. 
Etrange  noblesse  que  celle  qui  est  la  recompense  du 
crime !  Aussi  cette  famille  en  fut  privee  lorsque  la 
France  conquit  la  Franche-Comte. 

A  la  nouvelle  de  cet  assassinat ,  une  consternation 
generate  et  une  douleur  universellc  se  repandirent 
dans  les  Provinces-Unies;  on  crut  la  pertc  irreparable, 
parce  qu'on  ne  soupconnait  pas  encore  les  talens  ex- 
traordinaires  et  le  genie  militaire  du  fils. 

«  La  mort  du  prince  d'Orange ,  dit  le  cardinal 
«  Bentivoglio,  repandait  dans  les  provinces  une  cons- 
c<  ternation  extreme.  Jamais  la  perte  d'un  prince, 
«  d'un  bienfaiteur  ou  d'un  pere  n'excita  des  regrets 
«  aussi  amers.  » 

L'on  frappa  des  medailles  parmi  lesquelles  il  y  en 
avait  une  qui  representait  im  navire  sans  mat,  saus 
voiles  et  sans  gouvernail ,  au  milieu  d'une  tempetc 
affreuse  et  d'une  mer  bouleversee  par  les  flots  en 
fureur;  elle  portait  cette  inscription  :  Incertum 


(b)  11  est  surprenant  que  Haraeus,  en  rapportant  les  details  ties 
tourmens  affreux  subis  par  B.  Gerard,  ait  Fair  de  regarder  cet 
assassin  fanatique  com  me  un  homine  tres-pieux,  tout  absorbe  en 
^Bieu,  et  presque  com  me  un  martyr  de  la  bonne  cause  espagnole. 
A nnales  tumult,  belgic,  ad  an.lSJ84.) 
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quo  fata  f event)  Incertain  ou  le  des  tin  le  conduira. 

Les  Etats-Generaux ,  profondement  affliges  de  la 
grande  perte  de  leur  habile  et  illustre  chef,  confe- 
rerent,  par  reconnaissance  pour  les  services  eminens 
du  libe>ateur,  le  gouvernement  hereditaire  de  la 
Hollande  et  de  la  Zelande  et  la  charge  de  grand- 
amiral,  etc. ,  au  prince  Maurice,  son  deuxieme  fils, 
ne  d'Anne,  princesse  de  Saxe,  au  chateau  de  Dillen- 
bourg ,  en  1567 ;  il  etait  age  d'environ  dix-huitans ,  et 
faisait  alors  ses  etudes  academiques  a  la  celebrc  uni- 
versite  de  Leyde. 

Ce  prince  prit  pour  devise  un  arbre  coupe  d'ou 
sortaient  des  rejetons,  avec  ces  mots  :  Tandem  fit 
surculus  arbor)  Un  rejeton  devient  enfin  un  arbre. 
Les  IStats  lui  donnercnt  pour  lieutenant  le  brave  ge- 
neral comte  de  Hohenloe ,  qui  depuis  epousa  la  soeur 
du  prince  Maurice. 

Le  comte  Guillaume-Louis  de  Nassau ,  fils  du  comte 
Jean,  frere  du  prince  defunt,  eut  le  gouvernement 
hereditaire  de  la  Frise  et  du  pays  de  Groningue ,  que 
Guillaume  Icr  lui  avaitdeja  confie.  Ce  gouvernement, 
rest6  dans  cette  branche  des  comtes  de  Nassau,  fut 
reuni  en  1747  a  celui  de  stathouder  ou  capitaine-ge- 
neral  et  d'amiral  h6reditaire  des  Provinces -Unies , 
danslapersonne  de  Guillaume-Charles-Henri-Frison 
de  Nassau ,  prince  d'Orange ,  qui  descendait  au  cin- 
quieme  degr6  du  comte  Jean ,  frere  du  prince  Guil- 
laume Icr  (V.  N°*  413  et  414).  La  famille  royale 
actuelle  des  Pays-Bas  descend  de  cette  branche  nas- 
sauvienne. 

Le  prince  Maurice  commenca  sa  carriere  militaire 


Digitized  by  Google 


130  HISTOIRE  DES  PAYS-BAS. 

par  la  prise  de  la  ville  d'Axel,  dans  le  pays  de  Vacs, 
dont  il  s'empara  par  escalade  (c). 

S  XLIII. 

Reddition  deGand.  Siege  memorable  d*Anvers  par 
le  prince  de  Parme.  Pont  geant.  Machines  in- 
females.  Leur  effet  terrible,  Vaisseau-monstre. 
Combat  acharne'.  Reddition  d'Anvers.  Ruine  du 
commerce  de  cette  place  et  des  autres  villes  ma- 
ritimes  de  la  Belgique.  Cloture  de  VEscaut  par 
lei  Provinces-Unies.  immigrations.  Les provinces 
meridionales  sont  reconquises  par  les  Espagncls, 
et  separees  des  provinces  septentrionales  des  Pays- 
Bos* 

262.  Gand,  long-tems  bloque,  serr6  etroitement  et  en 
proie  a  une  famine  affreuse ,  capitula  enfin  avec  lc 
prince  de  Parme.  Cette  Yille  s'engagea  a  ne  tolercr 
dorenavantque  l'exercice  du  culte catholique  romain, 
prom  it  de  payer  deux  cent  mille  florins,  et  devait 
livrer  douze  bourgeois  pour  &tre  decapites.  Alexandre 
Farnese  n'en  prit  que  six,  dont  trois  s'evaderent  de 


(c)  V.  sur  Tassassinat  du  prince  Guillaume,  etc.,  Van  Mctercn: 
Hhtoire  des  Pays-Bas ,  li?.  XII. 

Haraeus :  Annates  tumult,  belgic.,  ad  an.  1384. 

Uooft :  Nederlansche  historien ,  XIX  boek. 

Strada :  De  be.llo  belgico ,  Decas  II ,  lib.  5. 

Benlivoglio:  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  part.  V, 
chap.  S. 

Grolius :  Annates  de  rebus  Belgicis,  liv.  IV. 

De'lices  des  Pays-Bas,  t.  V,  p.  7  etsui?.,  6°  edit.,  Liege,  1769. 


Digitized  by  Google 


SECTION  DEUX1EME.  137 

la  prison.  Les  trois  autres  racheterent  leur  vie  tres- 
cherement. 

Par  convention,  publiee  le  19  fevrier  1584,  le 
prince  de  Parme  accorda  aux  Gantois  une  amnistie 
generate ,  leur  rendit  leurs  anciens  privileges ,  et 
accorda  aux  reformes  qui  ne  voulaient  pas  abjurer  le 
protestantisme,  un  delai  de  deux  ans  pour*quitter  la 
ville  et  disposer  de  leurs  effets ;  raais  la  plus  grande 
partie  des  protestans  s'etablirent  dans  les  Provinces- 
Unies  (</)• 

Alexandre  Farnese  ayant  sourais  la  Flandre,  cher-  263. 
chait  a  se  rendre  maitre  a  tout  prix  d'Anvers ,  qui 
elait  le  boulevard  maritime  des  provinces  meridio- 
nales  des  Pays-Bas. 

Cette  populeuse  et  opulente  cit6  avait  une  forte 
garnison ,  qui  etait  commandce  par  le  bourgmestre 
Philippe  de  Marnix ,  seigneur  de  Sainte-Aldegonde. 
Elle  etait  abondamment  pourvuc  de  vivres  et  de  mu- 
nitions, qui  etaient  en  grande  partie  arrives  de  la 
Zelande  et  de  la  Hollande. 

Des  Fan  1584,  le  prince  cerna  la  ville  et  rendit 
scs  communications  avec  les  communes  environ- 
nantes  tres-difficiles,  mais  il  ne  commcnca  scsgrandes 
operations  militaires  que  l'annee  suivante. 

Pour  priver  Anvers  de  tout  secours  des  Provinccs- 
Unies  et  reduire  la  cit6  par  la  famine  ,  il  ferma  TEs- 
caut  par  des  ouvrages  hardis  et  etonnans  :  d'abord  il 
eleva  sur  les  deux  rives  opposees  du  lleuve  deux  forts, 


(U)  V.  Van  Meteren  :  loco  citato. 
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l'un  a  Ordam,  qui  fut  appele  le  fort  Saint-Philippe, 
ct  l'autre  a  Calloo ,  qui  fut  nomme  le  fort  Saintc- 
Marie. 

Lcs  Zelandais  et  lcs  Hollandais ,  profitant  du  vent 
et  de  la  marec,  conduisircnt  par  precaution  de 
grandcs  provisions  de  vivres  «i  Anvers ;  mais  les  ma- 
gistrats,  sachant  que  la  ville  etait  encore  dans  l'abon- 
dance ,  les  fixerent  a  bas  prix  ;  lcs  negocians  se  reti- 
rercnt,  ne  revinrent  plus,  et  Anvers  fut  un  peu  plus 
tard  sans  provisions  et  dut  cnfin  sc  rendre. 

Alexandre  Farnese ,  apres  avoir  construit  les  deux 
forteresses  sur  les  bords  de  TEscaut,  fit  creuser  un 
canal  de  quelques  lieues  de  longueur  qui ,  s'em- 
bouchant  dans  la  Moere,  passait  a  Gand:  c'est  par  ce 
canal  que  lui  parvenaicnt  les  materiaux  et  toutes  les 
cJioses  necessaires  pour  fermer  TEscaut.  II  travaillait 
lui-m6me  a  cet  ouvrage,  la  pioche  a  la  main,  et  don- 
nait  ainsi  l'cxemple  aux  soldats  et  aux  ouvriers.  Le 
canal  portait  le  nom  de  Panne. 

Lc  prince  ordonna  ensuite  d'enfoncer  dans  l'Es- 
caut  cntre  les  deux  forts  de  gros  pieux ;  de  fortes 
poutres  d'une  hauteur  extraordinaire  y  furcnt  assem- 
blies transversalcment.  Ces  deux  estacades  qui  for- 
maientles  culees  du  pont  projete,  etaient  herisseesde 
poutres  solides  7  terminecs  en  pointcs  ferrees. 

La  digue  de  pieux  d'Ordam  avait  environ  ncuf 
cents  pieds  de  long ,  et  celle  de  Calloo  en  avait  deux 
cents.  L'espace  entre  ces  deux  estacades  etait  a  peu 
pros  de  douzc  cent  cinquante  pieds.  II  fut  ferine 
par  trente-deux  gros  na vires  de  soixante  pieds  de 
longueur  ct  dc  douzc  de  largeur,  qui  etaient  accro- 


Digitized  by  Google 


SECTION  DEUXIEME.  159 

dies  ensemble  par  de  fortes  chaines  fixes  par  des 
ancres  et  eloignes  d'environ  vingt  pieds  les  uns  des 
autres ;  ile  etaient  montes  par  des  soldats  et  des  ma- 
telots,  et  deux  canons  garnissaient  cbaque  vaisseau. 

L'intcrvalle  entre  les  navires  etait  ferme  par  des 
poutrcs ,  couvertes  de  planches  et  fixees  transversa- 
lement. 

Cet  cnormc  pont  fut  rev6tu  de  palissades  et  ga- 
ranti  par  une  defense  exterieure.  II  s'etendait  a  peu 
pres  de  Calloo  jusqu'a  Lillo,  et  etait  long,  d'apres  la 
description  de  Strada  qui  en  avait  vu  a  Rome  le  rao- 
dele  en  bois  et  le  plan  envoyes  par  le  prince  de 
Parme,  d'environ  deux  mille  quatre  cents  pieds; 
aussi  ne  fut-il  fini  qu'au  bout  de  sept  mois,  le  25  fe- 
vrier  1585.  II  y  avait  quatrc-vingt-dix-sept  pieces 
d'artillerie. 

Pour  mcttre  cc  pont  gigantesquc  a  l'abri  des  at- 
taques  de  la  marine  d'Anvcrs  et  des  Provinces-Unies, 
on  placa  au-dessus  et  au-dessous  de  grands  radeaux 
solidement  attaches,  qu'on  noinmait  Flottes,  parce 
qu'ils  flottaient  sur  TEscaut. 

LesAnversois  et  les  Bataves  se  moquerent  d'abord 
de  cet  ouvrage  immense,  et  n6gligerent  de  le  de- 
truire  lorsqu'il  en  etait  terns ,  parce  qu'ils  croyaient 
que  FEscaut  s'opposait  a  sa  construction. 

Quand  il  fut  trop  tard,  les  assieges  essayerent  de  264. 
rompre  ce  pont;  mais  n'ayant  pu  le  detruire  ni  a 
coups  de  canons  de  gros  calibre,  ni  par  des  brulots, 
ni  par  des  attaques  du  c6t6  de  terre,  Frederic 
Giambelli ,  ingenieur  italien,  s'offrit  a  Taneantir  en 
se  servant  de  grands  vaisseaux  dont  il  etait  I'inveit- 
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tcur  ct  qui  furent  appeles  Machines  infer  nales. 

II  pratiquaau  milieu  de  ccs  navires,  moyennant 
une  solide  maconnerie,  des  mines  qu'il  reraplit  d'une 
poudre  de  sa  composition  :  six  mille  livres  en  furent 
placees  dans  Tun  ct  sept  mille  cinq  cents  dans 
l'autrc.  On  chargea  ensuite  ces  navires  de  gros  blocs 
de  picrre,  de  bouiets,  de  poutres  et  d'autres  pro- 
jectiles bien  entasses.  Au  tillac  brulait  dans  un  foyer 
maconne  un  grand  feu.  Ces  vaisseaux  furent  achevcs 
sculement  au  bout  de  huit  mois. 

Le  4  avril  1585,  deux  vaisseaux  monstrueux,  la 
Fortune  et  I'Espc'rance,  suivis  d'autres  brulots  plus 
petits,  descendent  FEscaut  :  la  Fortune  fait  explo- 
sion sur  la  rive  gauche  du  fleuve  avec  une  detona- 
tion epouvantable  et  cause  beaucoup  de  mal  a  la 
garnison  d'une  redoute  espagnole;  VEsperance  eel  ale 
a  la  t6te  du  fameux  pont :  tous  les  soldats  qui  s'y 
trouvent  sont  tu6s;  le  prince  de  Parme  est  renverso 
et  blesse  pres  du  fort  Saintc-Marie. 

La  flotte  des  Provinccs-Unics  etait  de  l'autre  c6te 
du  pont,  pretc  a  remonter  l'Escaut  aussit6t  que  l'ou- 
vrage  d' Alexandre  Farnese  aurait  et6  detruit. 

«  Loin  dexprimer  les  terribles  ravages,  dit  Ben- 
«  tivoglio ,  que  produisit  cet  horrible  tourbillon  de 
«  feu  et  de  flammes ,  on  peut  a  peine  le  concevoir. 
«  L'air  resta  obscurci  pendant  longtems.  L'affreusc 
«  secousse  que  regut  la  tcrre  setendit  a  plusieurs 
«  milles  :  l'Escaut  sortit  de  son  lit,  ses  vagues  fran- 
«  chircnt  les  rivagesavec  une  impetuosite  incroyablc. 
«  Les  corps  des  tristes  victimes  qui  avaient  peri  dans 
«  cet  embrasement  ne  conserverent  pas  meme  la 
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«  figure  humaine.  La  grele  epaisse  de  pierres  et  de 
«  toute  sorte  d'instrumens  de  mort  que  lanca  cet 
« effroyable  volcan  tombait  de  toutes  parts;  un 
«  grand  nombre  d'infortunes  furent  tues  ou  blesses, 
«  ou  maltraites  de  la  maniere  la  plus  cruelle.  Les 
«  royalistes  y  perdirent  cinq  cents  hommes  qui  furent 
«  tues.  Beaucoup  d'autres  furent  estropies  ou  re- 
«  curent  les  plus  dangcreuses  blessures.  » 

L'Espagnol  Vasquens  et  Tuccius  portent  les  morts 
a  huit  cents;  dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris 
les  blesses,  dont  le  chiffre  6tait  beaucoup  plus  con- 
siderable (e). 

Strada  et  Vandervynckt  parlent  de  quatre  grands 
brulots,  mais  deThou,  Bentivoglio  et  les  ccrivains 
des  provinces  septentrionales ,  cites  par  l'auteur  de 
YHi8toireme'talltque  des  Pays-Bas,  u'en  mentionnent 
que  deux ;  mais ,  outre  les  deux  grands  ,  il  y  en  avait 
quelques  petits.  L'bistorien  Strada  porte  tous  les 
brulots  ensemble  au  nombre  de  dix-sept. 

Vandervynckt,  en  rapportant  cette  terrible  explo- 
sion, dit :  «  L'eclat  en  fut  epouvantable ;  Ton  croyait 
«  que  le  monde  perissait :  tout  fut  renverse  a  une 
«  demi-lieue  a  la  ronde,  on  sentit  le  tremblement  de 
«  terre  a  neuf  cents  pas  de  distance ;  personne  ne  put 
«  rester  debout ,  tous  furent  abattus ;  le  prince 
«  (de  Parme)  et  ses  deux  generaux  rcnverses  a  terre, 
«  furent  blesses  par  les  pierres  et  les  poutres  qui 
«  pleuvaient.  Le  prince  evanoui  re9ut  une  piece  de 


(e)  Apud  Strada :  Decas  I ,  lib.  G. 
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«  bois  cntre  la  tetc  et  lcs  epaulcs ;  il  se  releva  pour- 
«  tant  bient6t.  Le  fort  de  bois  d'ou  il  venait  de  sortir 
«  fut  cnleve.  Le  marquis  de  Richebourg,  d'autres 
«  disent  Robais  et  Billi,  y  furent  tues  et  leurs  corps 
«  trouves  bicii  loin  de  la  ,  avcc  ceux  de  tous  les  sol- 
«  dats  qui  garnissaicnt  les  ouvrages.  Le  fleuve,  qui 
«  qui  est  plutot  un  golfe  dans  cet  endroit,  decouvrit 
«  son  abime  et  jeta  ses  eaux  de  part  et  d'autre  avcc 
«  tant  d'impetuosite,  que  les  forts,  les  redoutes  et 
«  lcs  digues  furent  submerges  en  uu  instant,  Feau 
«  passa  fort  au-dessus.  Une  dc  ccs  machines  infer- 
«  nales,  dirigee  vers  la  c6te  de  Flandrc,  y  fit  aussi 
«  un  grand  degat;  les  autres  coulerent  a  fond  sans 
«  cflFet.  Si  ccs  quatre  brulots  eusscnt  eclate  enseml)lc 
<(  ou  succcssivcment  prcs  du  pont  contre  lequel  ils 
«  ctaicnt  diriges,  on  pcut  juger  que  ce  pont  et  tous 
c<  ses  environs  auraient  etc  abimes  et  que  la  terre 
«  en  a ura it  change  de  face.  » 

Malgre  cctte  violente  sccoussc ,  le  pont  ne  fut  pas 
rompu,  mais  sculement  endommage  :  six  de  ces  na- 
vires  furent  cmportcs,  et  lcs  autres  ctaient  renverses. 
Lc  prince  Farnese  ne  perdit  pas  dc  terns,  et  fit  tout 
dc  suite  rcparer  son  ouvrage  qui  reparut  bient6t 
aussi  solide  et  aussi  formidable  qu'auparavant. 
26o.  Lcs  Anversois  employ crent  alors  d'autres  rcssources 
dont  l'une  fut  un  vaisseau-momtre,  semblablc  a  une 
citadelle  flottante :  il  portait  une  artillerie  nombreuse 
ct  environ  mille  soldats;  d'aprcs  le  recit  dc  Strada, 
sept  mois  furent  employes  pour  lc  construire ,  et  il 
couta  a  peu  pres  cent  mille  florins.  Les  assieg6s  y 
mcttaient  tant  de  conliance  qu'ils  le  nommerent  la  Fin 
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de  la  guerre  :  mais  cette  masse  enorme  6tant  appro- 
chce  de  la  redoute  ennemie  d'Ordam  ne  fit  que  des 
efforts  impuissans5et  fut  presqu'cntierementdetruite 
par  l'artillerie  espagnole. 

Philippe  deMarnix  et  Henri  dcTseraerst,  seigneur 
de  Couvenstein ,  avaient  propos6  a  terns  d'inonder  le 
terrain  situe  entrela  contre-digue  de  Couvenstein  qui 
etait  longue  d'une  lieue,  et  la  grande  digue  construite 
le  long  de  l'Escaut;  mais  les  proprietaires  de  ce  ter- 
rain s'y  opposerent  vivement,  et  furent  ainsi  la  cause 
probable  de  la  prise  d'Anvers.  Les  assieges  s'y  deter- 
minerent  trop  tard;  ils  couperent  cnfin  la  digue  prin- 
cipale  en  deux  endroits ,  et  convinrent  avec  Tescadre 
drs  Provinces-Unics,  qui  etait  dans  les  environs  de 
Liefkenshoek,  d'attaquer  la  contre-digue  de  deux  coles 
pour  sauver  la  ville  par  l'inondation. 

Le  comte  de  Hohenloe  avan$a  par  l'Escaut  avec 
trente  vaisseaux  pour  couper  la  digue  de  son  cote ; 
mais  les  navires  d'Anvers  n  etant  pas  arrives  pour  le 
soutenir  de  l'autre  rivage ,  il  fut  repousse  par  1'en- 
ncmi  avec  une  perte  de  trois  cents  hommes. 

Les  assi6g6s  armerent  alors  deux  flottes  considera- 
bles, dont  la  Fin  de  la  guerre,  qui  etait  reparee,  fai- 
sait  partie,  pour  a ttaquer  ensemble  de  deux  c6tes  la 
contre-digue,  defendue  par  quatre  forts.  Mais  le  lourd 
chateau  flottant  s'enfonce  par  son  enorme  poids  dans 
Io  gravier;  la  premiere  escadre,  forte  de  plus  de  cent 
navires ,  fait  des  efforts  inou'is  pour  s'emparer  de  la 
contre-digue;  la  deuxieme  flotte,  composee  a  peu 
pres  du  raeme  nombrc  de  vaisseaux ,  survient  et  le 
combat  devient  encore  plus  acharn6. 


■ 
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Les  Anversois  gagnentenfin  la  contre-digue,  et  cet 
cspace,  etroit  d'environ  dix-sept  pieds  de  largeur,  de- 
vicnt  le  theAtre  de  Faction  la  plus  sanglante;  le  comte 
de  Hohenlocet  Sainte-Aldegonde  encouragent  lessol- 
dats  de  la  voix ,  du  geste  et  de  Texemple  :  «  Cama- 
«  rades ,  dit  Philippe  de  Marnix  ,  voila  le  dernier 
«  peril  que  vous  avez  a  surmonter!  le  passage  est  as- 
«  sur6,  Anvers  est  delivre;  sa  delivrance  vous  couvre 
«  de  gloire,  et  procure  des  avantages  inestimables  a 
«  la  confederation.  Vos  fcnimes,  vos  enfans,  vos  freres 
«  et  tout  ce  qui  vous  rcste  de  plus  chcr  au  sein  de  la 
«  patrie,  tous  ont  les  ycux  sur  vous.  C'est  du  succes 
«  de  ce  combat  que  depend  leur  salut :  iifaut  vaincre 
«  ou  mourir!  » 

Les  Anversois  et  les  Bataves  redoublent  de  valeur, 

■ 

et  se  croient  surs  de  la  victoire  :  mais  le  prince  Far- 
nese  vole  en  toute  hate  avec  ses  plus  braves  officiers 
au  secours  de  ses  troupes,  y  retablit  l'ordre  et  les  ra- 
nime  par  son  exemple  :  le  carnage  recommence  avec 
une  nouvelle  fureur ,  les  combattans  avanccnt  et  re- 
culent,  gagnent  et  perdentdu  terrain:  ils  sont  decides 
a  triompher  ou  a  perir!  Pendant  qu'on  se  bat  de  part 
d'autre  comme  dcs  lions  furieux,  la  mar6e  baisse;  les 
Anversois  se  rembarquentalors  saus  pouvoir  achever 
le  combat.  Cette  fatale  necessite  leur  6te  le  courage 
ct  l'espoir  :  ils  succombent ,  et  perdcnt  deux  mille 
cinq  cents  hommes  avec  une  grande  partie  de  leurs 
vaisseaux.  La  perte  des  Espagnols  etait  d'environ 
mille  soldats. 

Enfin  la  disette  devint  tres-grande  dans  la  ville 
assiegee;  le  peuple  s'ameuta  et  forca  les  magistrals 
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a  entamer  une  capitulation  avec  le  prince  de  Parme. 
Le  seigneur  de  Sainte-Aldegonde  la  traina  en  lon- 
gueur autant  qu'il  put  dans  l'espoir  de  recevoir  dcs 
secours,  et  ne  la  termina  quele  17aout  1585, jour 
ou  la  ville  se  rendit ,  apres  environ  un  an  de  siege. 
La  prise  d'Anvers  mit  le  comble  a  la  gloire  militairc 
du  prince  Farnese. 

Les  conditions  de  la  capitulation  portaient  que  la 
ville  rentrerait  sous  l'obeissance  du  roi  d'Espagnc 
aux  memes  titres  que  par  le  passe ,  qu'elle  recouvrc- 
rait  ses  anciens  privileges  et  paierait  quatre  cent 
mille  florins  pour  les  frais  de  la  guerre.  On  accor- 
dait  une  amnistie  generate  aux  habitans,  mais  la 
religion  catholique  devait  etre  seule  publiquement 
professee.  Les  reformes  avaient  un  terme  de  quatre 
ans  pour  se  retirer  dans  d'autres  pays;  Philippe  de 
Marnix  ne  pouvait  pendant  un  an  porter  les  armes 
contre  l'Espagne  (/"). 

Ce  seigneur  mourut  a  Leyde  en  1598.  C'etait  un 
grand  politique,  doue  d'une  activite  peu  commune: 
aussi  avait-il  pris  pour  devise :  Rcpos  ailleurs. 

La  prise  d'Anvers  couta  a  Philippe  II  douze  mil- 
lions ,  somme  enorme  pour  cette  epoque. 

Plusieurs  milliers  de  negocians ,  prevoyant  la  266. 


if)  Benli?oglio  :  Histoire  desgucrresde  Flandre,  liv.  XIII. 
Vandervynckt :  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  part.  V, 
chap.  5. 

Strada :  De  bello  belgico,  Decas  II,  lib.  6  et  7. 

Haraus :  Annalcs  tumult,  belgic,  ad  an.  1884-11S8S. 

Van  Meteren  :  Histoire  des  Pays-Bas ,  liv.  XII. 

Hooft :  lYederlansc/te  historien,  XXI,  XXII  en  XXIII  boek. 
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ruine  de  leur  commerce,  quitterent  Anvers,  ainsi 
que  Bruxelles,  Gand,  Bruges  ,  Ypres,  etc.,  et  s'e- 
tablirent  avec  leurs  richesses  a  Amsterdam  et  a  Rot- 
terdam. 

La  prise  d'Anvers  par  les  Espagnols ,  qui  fit  for- 
mer pour  cette  cite  FEscaut  par  les  Provinces-Unies, 
est  lepoquc  de  la  decadence  de  son  immense  com- 
merce, et  cellc  de  Faccroissement  considerable  dc 
celui  d'Amsterdam  et  de  Rotterdam.  La  navigation 
maritime ,  la  p£che  et  l'industrie  recurent  en  m6mc 
terns  leur  dernier  coup  dans  les  provinces  meridio- 
nales  des  Pays-Bas.  L'industrie  et  le  commerce  ne  se 
releverent  dans  ces  contrees  que  sous  le  regne  pater- 
nel  de  Guillaume  Ier,  roi  des  Pays-Bas. 

Bruxelles,  Vilvorde ,  Malines,  etc.,  ayant  fait 
leur  soumission,  les  provinces  belgiqucs  furent  de 
nouveau  assujetties  a  la  domination  espagnole ,  ct 
separecs  des  Provinces-Unies  jusqu'en  1815,  epo- 
que  ou  elles  furent  derechef  reunies  pour  former  le 
nouveau  royaume  des  Pays-Bas. 
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H7 


§XLIV. 

Robert  Dudley,  gouverneur-general  des  Provinces- 
Unies.  Medailles.  Produit  des  contributions  dans 
ces  provinces.  Conquetes  du  prince  dc  Par  me,  Le 
comte  de  Leicester  est  oblige  de  donner  sa  demis- 
sion. Medailles.  Alexandre  Farnese  est  force  de 
lever  le  siege  de  Berg -op -Zoom.  Le  Stathoudcr 
Maurice  est  inaugure marquis  de  Vere.  Monnaic 
avec  sa  devise.  Les  Mtats  rendent  au prince  Mau- 
rice Vautorite  de  Stathouder.  Emigrations,  fa- 
mine et  peste  en  Brabant  et  en  Flandre.  Arme- 
ment  gigantesque  de  Philippe  Hcontre  Mlisabeth, 
reine  de  la  Grande-Bretagne.  Lepape  excommu- 
nie  cette  princesse ,  et  la  declare  dechue  de  la  sou- 
verainete.  Notice  sur  cette  reine  (n.).  Destruction 
de  T Invincible  Armada  espagnole,  Medailles. 
Pertes  inormes  du  roi  d'Espagne. 

LesProvinces-Unies,  consternees  par  la  soumission 
des  provinces  belgiqucs ,  craignirent  pour  le  sort  de 
leur  republiquenaissante,  etoffrirent  successivement 
lasouverainetedes  Pays-BasaHenri  HI,  roi  de  France, 
et  a  Elisabeth ,  reine  de  la  Grande-Bretagne ,  qui  la 
refuserent  par  politique. 

Elisabeth ,  qui  avait  ironiqnement  repondu  aux 
ambassadeurs  bataves  :  II  ne  serait pour  moi  ni beau 
ni  honnete  de  m'emparer  du  bien  d'autrui,  n'avait 
refus6  que  park  crainte  de  romprc  en  visiere  avec  le 
roi  d'Espagne;  mais  ellc  conclut  un  traite  secret  avec 
les  Etats-Generaux ,  par  lequel  elle  s'engagea  a  leur 


148  HISTOIRE  DES  PAYS-BAS. 

envoycr  six  mille  hommes  sous  les  ordres  de  Robert 
Dudley,  comte  de  Leicester,  sonfavori.  Ce  seigneur, 
fort  ha'i  en  Angleterre,  pr6tcndaitala  main  de  sasou- 
veraine,  quoiqu'il  fut  bigame.  La  reine  devait  payer 
la  solde  a  ces  troupes,  que  lesEtats  s'obligeaient  a  Jui 
rembourser  plus  tard.  Mais  en  attendant  il  fallait  rc- 
mettre  aux  Anglais,  pour  hypothcque,  Flessinguc  et 
Ramekens ,  qui  etaient  les  clefs  de  la  Zelande ,  et  la 
vilie  de  la  Briele,  qui  ouvrait  le  passage  en  Holland?. 

Dudley  arriva  dans  la  province  de  Zelande  vers  la 
fin  de  1585.  Les  Zelandais  frapperent  alors  des  me- 
dailies  sur  lesquelles  on  voyait  d'un  cote  leur  lion, 
sortant  des  Hots  agites  de  la  mer,  avec  cette  devise  : 
Luctor  sed  emerge,  Je  lutte  contre  les  /lots,  mats  fen 
sors.  Sur  Texergue  on  lisait  :  Auctore  Deo,  faventp 
regina;  Par  la  grace  de  Dieu  et  la  favour  de  la 
reine  {y). 

La  rusee  princesse  croyait  que  son  autorite  s'eten- 
drait  insensiblement  dans  les  deux  provinces  ou  elle 
avait  des  garnisons ,  et  qu'elle  pourrait  en  terns  o\y- 
portun  s'en  rendre  maitresse ,  ainsi  que  des  autrcs 
provinces  des  Pays-Bas. 

Le  gouvernement  britannique  a  souvent  suivi  cette 
tactique  detournee  :  en  1837,  pendant  la  guerre  en- 
tre  Charles  V  et  la  reine  Christine,  il  s'empara  aussi 
en  Espagne  de  Saint-Sebastien ,  du  Passage ,  etc. , 


(&)  Grolius  :  Annates  de  rebus  Bclgicis,  lib.  V. 
Haraeus  :  Annales,  etc.,  ad  an.  158S. 
Hooft :  XXIII  bork. 
Van  Mctercn  :  loco  ciL 
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sous  pre'texte  qu'il  fournissaitdessecours  a  cette  prin- 
cesse. 

Les  Etats  proclamerent  le  icr  fSvrier  1586  Dudley 
gouverneur-capitaine-gGneral  des  Provinces  -Unies*. 
U  eut  un  traitement  annuel  de  centmille  florins.  Les 
contributions  montaient  alors  dans  cette  republique 
a  deux  millions  quatre  cent  mille  florins.  14 

Dans  ces  entrefaites ,  le  prince  de  Parme  se  rendit 
maitre  de  Grave, de  Venloo,  de  Nuys,etc..et  pritpar 
capitulation  la  ville  del'ficluseen  aout  1 587.  Cette  for- 
teresse  avait  soutenu  sept  assauts ,  et  ses  ramparts 
gtaient  cribles ,  assure-t-on ,  de  dix-sept  mille  quatre 
centsboulets,  lances  par  trente  pieces  d'artillerie.  Les 
Hollandais  6taient  reduitsde  mille  six  cents  homuieV 
a  sept  cents,  et  recurent,  pour  leur  belle  defense-, les 
honneurs  de  la  guerre :  ils  sortirent  de  la  place  avec 
armes  etbagages,  drapeaux  deployes,  meche  allumee 
sur  le  fusil ,  et  avec  autant  de  balles  qu'ils  pouvaient 
en  mettre  dans  leur  boucbe. 

Les  Etats  attribuerent  la  perte  de  l'Ecluse ,  de  De*  268. 
venter  et  d'autres  viiles  a  la  trahison  des  Anglais,  et 
principalement  a  celle  du  comte  de  Leicester.  Ce  sei« 
gneur  s'6tait  rendu  odieux  par  sa  vanite ,  son  inca- 
pacity et  sa  violence.  II  avait  fait  battre  monnaieaux1 
armes  de  TAngleterre ,  et  avait  le  projet  de  se  saisir1 
du  prince  Maurice,  du  comte  de  Hohenloe  et  d'Olclen- 
Barneveldtpour  les  releguer  danslaGrande-Bretagne, 
et  s'emparer  par  la  ruse  et  la  force  de  l'autorite  sou- 
veraine  des  Provinces-Unies ,  comme  l'avaient  deja 
essaye  dom  Juan  d'Autriche  et  le  due  d'Anjou. 

Les  Etats  rendircnt  au  prince  Maurice  l'autoritl 

T.  II.  io 
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sUpr6me  qu'ils  avaicnt  confine  au  corate  a  Cause  du 
jeune  ^ge  du  stathouder.  lis  erurent  que  ce  prince 
qui  pourtant  n'ctoit  a^e  que  d'cnviron  vingt-un  ans , 
serait  I'horame  le  plus  propre  a  defendre  la  liberte 
batave  que  son  illustre  pere  avait  conquise  ou  prix 
de  sa  vie;  ils  ne  se  tromperent  pas  :  Fortet  nascun* 
turfortibus*  Des  le  commencement  de  1589^  Maurice 
exercait,  sans  aticune  opposition  ni  restriction,  les 
fbnctionsde  stathoudei*,  on  de  gfouverneur-capitaine* 
general  et  de  {yrand-amiral  des  Provinces«*Unies  (A)* 
Apres  beaucoUp  d'intfigues  et  de  demdles  avec  led 
Stats,  Dudley  dut  donner  6a  demission  en  1588;  il 
inourut  dans  la  meme  imnee  d'utte  fievre ,  selon  les 
uns,  et  de  poison ,  selon  les  autres  (t). 

Alexandre  Farnese  fut  en  1588  force  de  lever  le 
sie £e  de  Berg**op**ZoOm .  Le  stathouder  Maurice  fut 
a  celte  epoque  inaujrure  marquis  de  Vere  dans  Tile 
de  Waleheren;  il  fit  battre  des  pieces  d'argent  aux 
armes  d'Orange-Nassau  et  de  Vere ;  il  y  avait  d'un 
c6teces  mots :  Nodui  indissolubilis,  etdeTautre  Une 
main  tenant  une  6pec,  avec  celte  legende  :Jemiiti- 
tiendfai,  devise  qui  se  troUve  maintenant  dans  les 
ermes  du  royaume  des  Pays^Bas  (*). 


(h)  Grolius  :  Annates  de  rebus  Belgicis,  lib.  V. 
Van  Mcteren  :  liv .  XIV. 

tf)  V.  les  intrt&ncs  el  les  denote  de  Dudley  dan*  itoefl  \  Jfe- 
Jerlansche  histotien,  XXlll-XXVII  boek. 

Van  Mctercn  :  Ilistoire  des  PaysBas,  li?.  XIII,  XIV  et  XV.  ' 

Harseus  :  Annates  tumult,  belgic,  ad  an.  I88S-I088. 

{k)  Celte  ancienne  devise  <\cs  princes  d'Orangc-ChAlons,  qui  se 
tronvait  aussi  dans  le  Mason  de  Rene* ,  prince  dT)rangc-Na«sau 
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Comme  les  querelles  du  comte  de  Leicester  qui 
elait  soutenu  par  le  gouvernement  de  la  reine  Elisa- 
beth ,  firent  craindre  une  rupture  entre  FAngleterre 
et  la  republique  des  Provinces-Unies,  on  frappa  en 
Hollande  des  medailles  qui  repr&entaient  d'un  c6te 
deux  boeufs  atteles  a  une  charrue ,  Fun  aux  armes  de 
la  Grande-Bretagne ,  et  l'autre  aux  armes  de  la  re- 
publique batave ,  avec  cette  inscription  :  Trahite 
cequojugoj  Tires  d'une  maniere  igale;  sur  Fexer- 
gue  Ton  voyait  deux  pots  flottant  dans  la  mer ,  avec 
ces  mots :  Frangimur,  sicollidimur;  Nous  nous  bri- 
sons,  si  mm  nous  entrechoquons.  Mais  la  reine  d'An- 
gleterre  avait  alors  unbesoin  pressant  des  secours  des 
Hollandais  pour  se  defendre  contre  la  flotte  immense 
de  Philippe  II ,  qui  menacait  de  Fecraser ;  ellc  con- 
serva  en  consequence  son  amitie  aux  Etats. 

Dans  ces  intervalles,  les  grandes  villes  de  la  Flan- 
dre  et  du  Brabant  etaient  vers  1587  presque  de- 
peuplees ,  et  de  grands  villages  en  Flandre  etaient 
entierement  deserts :  les  malheureux  habitans 
avaient  fui  leur  triste  patrie  a  cause  des  horreurs 
de  la  guerre,  de  Fintolerance,  de  la  famine  et  de  la 
peste. 

Van  Meteren  et  Hooft  rapportent  que  les  villages 


(V.  If  7*,  n.),  sVcriyait  autrefois  :  Je  maintiendray  Chdlons. 
Plus  tard,  le  mot  Nassau  remplaca  celui  de  ChAlons,  et  finalement 
les  princes  de  la  maison  d'Orange-Nassau  ne  consmerent  que 
les  deux  premiers  mots  :  Je  maintiendrai.  ( V.  Munch :  Ges- 
chichte  des  Houses  Nassau  Oranien,  t.  Ill,  pag,  257,  Achen 
und  Leipzig,  1853.) 


152  HISTOIRE  DES  PAYS-BAS, 

etaient  devenus  des  repaires  de  loups :  ces  animaux 
feroces  et  carnassiers  s'etaient  prodigieusement  mul- 
tiplies ;  pousses  par  la  faim  ils  devoraient  non  seu- 
lemeat  les  autres  betes,  mais  aussi  les  enfans,  les 
fcmmes  et  les  hommes  qu'ils  pouvaient  atteindre.  A 
deux  lieues  autour  de  Gand,  ils  dechirerent  plus  de 
cent  personnes. 

Les  chiens  chasses  par  la  famine  parcouraient  le 
pays  par  troupeaux,  et  se  jetaient  axec  rage  sur  les 
animaux  et  sur  les  hommes :  une  femme  qui  ne  put 
trouver  d'asile  pour  se  mettre  en  surete,  fut  pen- 
dant la  nuit  mise  en  lambeaux  par  des  cbiens  qui 
lui  enlcverent  le  sein. 

Les  champs  etaient  abandonnes  et  sans  culture, 
un  morne  silence  regnait  partout;  Ton  n'enten- 
dait  que  le  hurlement  des  loups  et  l'aboiement  des 
chiens. 

On  ne  distingnait  dans  les  campagnes,  autrefois 
si  florissantes,  ni  fosses,  ni  chemins,  ni  terres,  ni 
prairies:  tout  6tait  couyert  de  buissons,  d'epines, 
de  ronces  et  d'herbes. 

Les  vivres  6taient  d1une  chert6  extraordinaire; 
un  chien  creve  fut  ramasse  et  mange  a  Bruges. 
Beaucoup  de  personnes  furent  obligees  d'aliener  des 
biens-meubles  et  immeubles  a  un  tres-bas  prix :  un 
bonnier  de  bonne  terre  ne  se  vendait  alors  que  de 
dix  a  vingt-cinq  florins.  D'apres  Haraeus ,  chaque 
huitre  coutait  a  Bruxelles  cinq  sols  du  pays  et 
chaque  moule  un  sol.  A  Anvers,  a  Bruges,  etc. ,  la 
mesure  de  seigle(cent  vingt  livres)  se  vendait  jusqu  a 
vingt-quatrc  florins  de  Brabant ,  tandis  que  l'annce 
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suivante  elle  nc  couta  plus  qu'un  florin  et  demi  (/). 

Philippe  II ,  vivement  irrite  des  secours  que  la  270. 
reine  Elisabeth  accordait  aux  Provinces-Unies,  et 
fortement  excite  par  le  pape  Sixte  V  a  venger  la  re- 
ligion catholique  du  schisme  que  cette  princesse 
avait  embrasse,  resolut  de  perdre  cette  reine  et  de 
semparer  de  son  trdne. 

II  fit  abattre  des  for£ts  entieres  pour  construire 
one  flotte  immense,  nommee  d'avance  V Invincible ,  ■ 
qui  sortit  du  port  de  Lisbonne  a  la  fin  de  mai  1588. 

Elle  6tait  composee  de  cent  cinquante  grands 
vaisseaux ,  portant  deux  mille  six  cent  cinquante 
pieces  d'artillerie ,  environ  huit  mille  matelots , 
vingt  mille  soldats ,  et  une  grande  partie  de  la 
noblesse  d^Espagne.  Strada  rapporte  qu'il  y  avait 
six  cent  soixante-neuf  moines  faisant  les  fonctions 
d'aum6niers. 

Xerxes  conduisit  contre  la  Grece  nne  flotte  consi- 
derable qui  fut  detruite  dans  la  fameuse  bataille  de 
Salamine;  mais  ces  navires  etaient  bien  peu  de 
chose  en  comparaison  des  vaissseaux  enormcs  de 
Philippe  :  jamais  I'Ocean  n'avait  porte  des  masses  si 
lourdes  et  si  imposantes. 

Le  prince  de  Parme  devait  en  outre  conduire  de 
la  Flandre  en  Angleterre  une  armee  de  trente  mille 
fantassins  et  d'environ  deux  mille  cavaliers ,  et  com- 
mander ensuite  les  troupes  de  debarquement. 


(/)  Van  Meteren:lir.  XIV. 
Hooft :  XXV  boek. 
Harseus :  ad  ao.  1587. 
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Elisabeth,  exposee  a  un  si  grand  danger,  invoqua 
le  secours  dcs  Hollandais  :  ceux-ci  firent  de  grands 
efforts,  r6unirent  quatre-vingt-dix  vaisseaux  de  toute 
espece,  et  rendirent  a  cette  princesse  des  services  si- 
gnaled dans  cette  grande  crise. 

Une  flotte  de  trente-cinq  naviresbien  cboisis,  sous 
les  ordres  de  Justin ,  comte  de  Nassau ,  fils  naturel 
du  prince  Guillaume  Ier,  croisa  devant  Dunkerque, 
forma  avec  les  quatre-vingt-dix  autres  vaisseaux  un 
blocus  formidable  tout  le  long  des  cdtes  delaFlandre 
et  de  la  Zelande ,  et  empccha  le  prince  Farnese  de 
sortir  des  ports  avec  son  escadre  et  ses  troupes  qui 
6taient  embarquees. 

L'immense  flotte  d'Espagne ,  commandee  par  Al- 
phonse-Louis-Perez  de  Gusman,  due  de  Medina- 
Sidonia ,  fut  d'abord  dispersee  le  29  juin  de  cette 
annee  par  une  horrible  tempete;  elle  se  rallia  ensuite 
a  la  Corogne  et  parut  dans  la  Manche  en  vue  des 
c6tes  de  la  Grande-Bretagne  a  la  fin  de  juillet. 

L'escadre  anglaise  ne  comptait  que  cent  navires , 
plus  petits,  plus  legers,  mais  plus  propres  a  executer 
de  promptes  manoeuvres  que  les  lourds  vaisseaux 
espagnols  :  elle  6tait  commandee  par  les  amiraux 
Drake ,  Howard  et  Seymour ,  officiers  habiles  et  ex- 
perimentes.  La  reine  Elisabeth,  armee  de  pied  en 
cap  comme  une  amazone,  monta  a  cheval,  harangua 
et  encouragea  ses  troupes. 

A  la  vue  de  la  flotte  britannique,  le  due  de  M6dina- 
Sidonia  rangea  son  escadre  en  ordre  de  bataille  en 
forme  de  croissant.  Cette  vaste  masse  de  gros  navires 
offrait  a  Toeil  effraye  un  spectacle  etonnant  et  ter- 
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rible.  Les  Anglais  eyiterent  sagcment  une  action 
generaic  qui  devait  lour  6trc  dcfavorable ,  mais  ils 
harcelerent  les  vaisscaux  scpares  de  la  flotte ,  s'en 
emparerent,  et  tirerent  gUr  les  na vires  a  rames  des 
boulets  enchalncs  qui  rompaient  rames  et  cordages. 

Medina  a'approche  enfin  des  cotes  de  la  Flandre, 
en  vue  de  Dunkerque,  pour  combattre  dabord  l'es- 
cadre  bollandaise,  et  pour  faire  ensuite  sortir  des 
ports  le  prince  de  Parrae  avec  sa  flotte  et  son  armee ; 
mais  un  terns  calme  le  force  a  jeter  l'ancre  au  milieu 
des  flottes  batave  et  anglaise. 

Pendant  ce  contre-tems,  qui  dure  un  jour  entier, 
les  trois  escadres  ne  peuvent  changer  de  position  : 
vers  le  milieu  de  la  nuit ,  les  Espagnols  apercoivent 
huit  bdtimens  rcmplis  de  matieres  combustibles ,  et 
qui  sont  tout  en  feu  ;  favorises  par  le  vent  et  la 
maree,  ces  barques  se  dirigent  de  differens  cotes  sur 
le  milieu  de  la  flotte  ennemie.  Les  Castillans  croient 
que  ce  sont  encore  des  machines  infernales  ,  telles 
qu'on  en  avait  employe  dans  le  fameux  siege  d'An- 
vers  (V.  N°  264),  et  qui  vout  leur  causer  des  maux 
incalculablesj  de  tous  cotes  ils  crient :  Feu  d'Anvers! 
Feu  d'Anvers!  Lepouvante  est  generate,  chaque 
vaisseau  leve  precipitamment  l'ancre  ou  coupe  son 
cable  :  les  t6nebres  de  la  nuit  et  un  vent  violent  aug- 
mentent  la  terreur  et  la  confusion;  les  vaisseaux  s'en- 
trechoquent  avec  un  fracas  epouvantable  et  se  disper- 
sent  en  differentes  directions.  Ce  stratageme  obtient 
le  succes  desire-  A  la  pointe  du  jour,  les  Hollandais 
et  les  Anglais  attaquent  victorieusement  quelques 
navires  espagnols  et  les  coulent  a  fond. 
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Le  due  de  Medina-Sidonia,  ayant  perdu  dix  vais- 
seaux  et  environ  cinq  mille  homines,  prend  le  parti 
de  retourner  en  Espagne ;  mais  il  est  force  de  passer 
par  les  mers  du  Nord ,  et  de  faire  le  tour  des  iles 
britanniques,  car  les  Anglais  et  les  Bataves,  maitres 
du  canal,  lui  ferment  le  passage  au  Midi. 

A  peine  la  flotte  a-t-elle  fait  voile  qu'il  s'eleve  une 
des  plus  violentes  tempetes  que  Neptune  encourroux 
ait  jamais  excitees:  le  jour  s'obscurcitetlestenebresle 
rem pla cent;  le  tonnerre  gronde,  les  eclairs  sillonnent 
Fair,  la  foudre  tombe  de  tous  c6tes.  Des  vents  impc- 
tueux  se  dechainent ,  et  ouvrent  tantot  avec  fureur 
les  ablmes  de  la  mer,  et  soulevent  tantot  lesflots  jus- 
qu'aux  nues.  Les  vagues  bouleversees  poussent  des 
mugissemens  efFroyables ,  et  la  mort  se  presente  par- 
tout  avec  son  horrible  appareil.  Le  desordre,  la  con- 
fusion et  la  terreur  sont  a  leur  comble ;  TafFreuse 
obscurite  empeche  de  voir  les  signaux ,  et  le  bruit 
etourdissant  des  coups  de  tonnerre ,  du  mugissement 
de  l'Ocean,du  choc  des  vaisseaux  et  des  cris  des  trou- 
pes, ne  permetpas  d'entendre  la  voix  des  commandans. 
Ceslourds  navires  sont  tantdt  lances  vers  la  region  du 
tonnerre,  et  tantot  entraines  vers  les  gouffres  entr'ou- 
verts  de  la  mer  :  la  tempete  les  choque  les  uns  contre 
les  autres  avec  une  espece  de  rage ,  les  brise  avec  fra- 
cas :  et  les  jette  avec  impetuosite  sur  difFerentes  pla- 
ges de  l'Europe.  C'est  ainsi  que  les  vents  et  les  flots 
courrouces,instrumens  puissans  de  FEternel,  venge- 
rent  la  reine  d'Angleterre  et  les  Provinces-Unies  de 
l'orgueilleuse  tyrannie  du  roi  d'Espagne. 

Douze  vaisseaux  espagnols  furentjetessur  les  cutes 
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de  la  Grandc-Bretagne ,  dont  la  flotte  anglaise  s'em- 
para  ;  cinquante  autres  perirent  sur  les  rivages 
d'Ecosse ,  d'Irlande ,  de  Hollande ,  de  France  et  de 
Danemarck. 

Les  Zelandais  firent  frapper  des  medailles  sur  les- 
quelles  on  lisait  d'un  cdte  :  Classis  hispanica;  La 
flotte  espagnole,  et  sur  l'autre :  Venit,  ivit,  fuit,  1 588 ; 
Elle  est  venue  ,  s'est  avance'e,  et  n' exists  plus. 

Gette  gigantesque  et  malheureuse  entreprise  couta 
a  Philippe  II  environ  cent  vaisseaux,  vingt  millchom- 
mes  et  quarante  millions  de  ducats  :  «  Ainsi  s'eva- 
«  nouissent ,  observe  le  cardinal  Bentivoglio,  les  des- 
«  seinsdes  hommes.  Ainsi  la  Providence  divine  se  plait 
«  a  confondre  dans  sesd6cretseternels les  vainsprojets 
«  de  leur  orgueilleuse  sagesse !  » 

La  destruction  de  cette  flotte  jeta  la  consternation 
dans  un  royaume  qui  jusqu'alors  avait  ete  l'effroi  des 
Etats  voisins  :  iln'y  avait  presque  pas  de  famille  no- 
ble qui  n'eut  a  pleurer  un  parent;  aussi  Philippe  II 
abregea  le  terns  ordinaire  du  deuil.  Ce  prince  apprit 
le  desastre  de  V Invincible  Armada  avec  un  sang-froid 
stoique  :  Je  Vavais  envoy ee,  dit-il,  combattre  les  Ann 
(jlais  et  nonpas  les  demons. 

Les  g6n6raux  espagnols  rejeterent  mal  a  propos  les 
causes  de  ce  grand  malheur  sur  le  prince  de  Parme. 

Le  pape  Sixte  V  avait ,  comme  nous  Tavons  dit , 
vivenaent  encourage  Philippe  II  a  faire  ce  grand 
armement;  mais  son  predecesseur,  Pie  V,  avait  duja 
auparavaut ,  par  sa  bulle  du  25  fevrier  1570,  prive 
Elisabeth  de  sa  couronne ,  et  delie  tous  ses  sujets  du 
serment  de  fidelity ,  en  les  exhortant  a  faire  passer 
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le  diademe  de  la  Grande-Brelagnc  sur  une  autre 
t&e  (m)  (n). 

(m)  Grotius  :  De  rebus  Belgicis,  lib.  I. 
BenUroglio  :  Uistoire  des  guerres  de  Flandre,  liv,  XIV. 
Strada :  De  bello  belgico,  Decas  II,  lib.  9. 
Vandervynckt :  Uistoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  part.  VI, 
chap.  5. 

Ilaraeus :  Annates  tumult.  belgic.y  ad  an.  11588. 

Van  Meteren  :  Uistoire  des  Pays-Bas,  liv.  XV. 

Elisabeth ,  fille  de  Henri  VIII  et  d'Anne  de  Boulen,  se  fit 
couronner  en  1859  par  un  eveque  catholique,  quoiqu'elle  fat  pro* 
lestante  dans  Wme. 

Comme  H  y  avait,  pendant  ion  regno,  en  Angleterre,  autant 
de  protestans  que  de  catholiques,  cette  princesse  en  profita  pour 
regler  definitivement  la  reforme,  etconvoqua  un  Parlement  qui 
clablit  la  religion  anglicane  telle  qu'elle  est  encore  de  nos  jours: 
elle  est  coraposee  de  dogmes  de  Calvin ,  de  quelques  ceremonies 
et  de  quelques  restes  de  la  religion  catholique-romaine;  on  y  a 
conserve leseveques,les  cbanoines,  les  cures,  les  ornemens  des 
oglises ,  les  orgues  et  la  musique.  Le  celibat  y  est  aboU ,  etc. 
(V.  N*  574  n);  Ton  croit  a  la  presence  r&lle,  mais  sans  transubs- 
lanlialion;  la  confession  est  permise,  mais  non  pasobligatoire. 

Le  chef  dellUat  est  en  meme  tems  chef  de  1'tiglise  pour  le  spi- 
ritucl  et  pour  le  temporel.  Quatorze  eveques ,  cinquante  cba- 
noines et  quatre-vingls  cures  s'opposerent  seuls,  sur  neuf  mille 
qualre  cents  bene'ficiers  qu'il  y  avait  dans  la  Grande-Bretagne  ,  a 
ces  innovations.  Les  opposans  furent  chasses ,  l'exercice  du  culle 
calholique  fut  proscrit,  et  plusieurs  catholiques  plrirent  dans  les 
prisons  et  dans  les  supplices,  surtout  lorsqu'apres  la  bulle  du 
25fevrier  1570,  plusieurs  chercherent  &  se  revolter  contre  leur 
souveraine. 

En  moins  de  quarantc  ans  les  Angtais  changerent  trois  fois 
de  croyance :  sous  Henri  VIII,  de  catholiques  ils  se  firent  he're'ti- 
ques ;  sous  Marie,  d'hlrftiques  ils  devinrent  catholiques;  et  sous 
Elisabeth,  ils  redevinrent  protestans. 

Elisabeth  6lait  une  grande  reine,  et  son  regne  fut  glorieuxi 
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§  XLV. 

Prise  de  Breda  par  le  prince  Maurice.  Les  Etats 
refusent  la  paix.  Medailles  qn'ils  font  frapper. 
La  republique  batave  prend  Voffensive.  Victoires 
du  stathouder.  Mort  du  prince  de  Partne.  Blocus 
de  Paris  par  Henri  IV  (n).  Affreuse  misere  de 
cette  cite.  L'archiduc  Ernest,  gmverneur-gendral 
dcsPays-Bas  espagnols.  II  meurt.  Projet  de  Phi- 
lippe II  de  placer  ce  prince  sur  le  trone  de  France. 
II  est  dejouepar  Henri  IV.  Ceremonies  de  Vab- 
solution  de  ce  roi  (n).  Les  Etats  refxtsent  encore 
de  se  reconcilier  avec  VEspagne.  Leur  reponse 
au  gouverneur  des  provinces  belgiques.  Assassin 
nats  projetes  sur  le  prince  Maurice.  Renichon  et 
L hi four.  Henri  IV  declare  la  guerre  au  roi 
d'Espagne.  Suites  de  cette  guerre.  Assassinat  de 
Henri  IV  (n).  Efforts  des  provinces  me'ridionales 
pour  se  reunir  aux  Provinces-Unies.  Prise  et  sac 
de  Cadix  par  la  flotte  anglo-batave. 

Le  prince  Maurice ,  investi  de  toute  Tautorit6  de  271 . 
stathouder,  se  fit  bientot  par  ses  expeditions  la  plus 
brillante  reputation  militaire,  etdcvint  un  des  plus 
grands  capitaines  des  tems  modcrnes. 

La  Tille  de  Breda ,  qui,  avec  sa  baronnie ,  apparte- 


mais  le  supplice  immerite*  de  1'infortunee  Marie  Stuart ,  refne 
d'Jicossc ,  et  la  persecution  des  catholiques ,  ont  im prime  unc 
flctrissure  a  sa  raemoire.  Elle  mourut  le  3  avril  1603,  a  l'dge  de 
«oixanle-dU  ans,  apres  un  regne  de  quarante-qualre  annees. 
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nait  a  Guillaume  Icr,  prince  d'Orange-Nassau ,  s  etait 
rendue  aux  Etats-Generaux  en  1577;  mais  Claude  de 
Berlaimont,  seigneur  de  Hautepenne,  s'en  empara, 
par  trahison  et  par  surprise,  le  18  juin  1581,  au 
nom  du  roi  d'Espagne,  et  l'abandonna  au  pillage. 

(V.N«  177  «.)(*)• 

Au  milieu  de  Phiver  de  1590,  Maurice  reprit  cette 

ville  par  statageme.  A  cette  epoque,  ou  Ton  guer- 
royait  pendant  la  bonne  saison,  et  ou  Ton  prenait  ses 
quartiers  d'hiver  pendant  la  mauvaise  partie  de  Fan- 
nee,  Ies  ruses  de  guerre  pour  surprendre  les  places 
etaient  plus  frequentes  que  les  sieges  reguliers  et  les 
combats  decisifs,  qu'on  ne  livrait  que  par  necessite, 
ou  lorsque  le  succes  en paraissait  assure;  chaque par- 
tie  craignait  de  confier  aux  caprices  de  la  victoire  son 
sort  definitif.  Cette  strategic  a  ete  renouvelee  de  nos 
jours  depuis  1832-1839 ,  en  Espagne ,  entre  les  ar- 
mees  de  Charles  V  et  de  la  reine  Christine. 

Le  prince  Maurice  fit  done  cacher  dans  un  bateau 
a  tourbe  le  brave  capitaine  Charles  de  Haraugucr 
etquatre-vingtssoldats  qui  furent  couverts  d'unplan- 
cher  charge  de  tourbes.  Ces  hommes  determines  res- 
terent  six  jours  dans  cette  penible  position,  et  n'en 
sortirent  que  pendant  les  tenebres  de  la  nuit.  Le  lieu- 
tenant Mathieu  Helt,  qui  etait  attaque  d'unetoux  vio-  , 
lente,  pria  ses  compagnons  de  le  tuer  dans  la  crainte 
que  ce  bruit  ne  fit  decouvrir  et  manquer  Texpedition. 

(o)  V.  les  details  dc  cette  surprise  et  de  la  resistance  he>0Yqu« 
des  habitans,  dans  Van  Metcren  :  Histoiredes  Pays-Bas,  Uv. 
etdansHooft ;  Nederlansc/te  Mslorien,  XVIII  bock. 
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Cette  barque  arriva  par  la  Merck  a  Breda,  et 
comme  il  y  avait  beaucoup  de  glace  dans  la  riviere, 
les  soldats  de  la  garnison  espagnole  aiderent  eux- 
mcmes  a  tirer  le  bateau  a  bord.  Les  Troyens  intro- 
duisirent  ainsi  autrefois  le  fameux  cheval  des  Grccs 
dans  leurs  murs. 

La  barque  fut  raal  visitee  parce  qu'elle  ne  parais- 
sait  chargee  que  de  tourbes;  les  soldats  de  la  garde 
vinrent  alors  prendre  leur  provision  de  ce  combus- 
tible ,  et  ils  etaient  enfin  arrives  presqu'au  plancher 
qui  couvrait  leur  ennemi,  lorsque  le  patron,  nomme 
Adrien  Vandenberg,  les  amusa  par  des  plaisanteries 
et  des  contes  agreables,  et  les  fit  boire  copieusement 
pour  les  endormir.  Cette  ruse  reussit. 

Le  stathouder  Maurice  avait  pendant  ce  terns  fait 
approcher  son  armee  de  la  ville  et  attendait  le  signal 
convenu  pour  agir. 

Pendant  la  nuit  le  capitaine  Harauguer  sort  de  sa 
prison  avec  ses  quatre-vingts  hommes ,  tue  la  senti- 
nelle,  fond  sur  la  garde,  s'empare  du  chateau  et  tire 
un  coup  de  canon  pour  avertir  le  prince  que  Fentre* 
prise  a  eu  un  heureux  succes.  Maurice  entre  alors 
avec  ses  troupes  et  se  rend  maltre  de  l'importante 
place  de  Breda. 

Poor  perpetuerle  souvenir  de  cette  conquete,  les 
Etats  firent  frapper  des  medailles  commemoratives , 
ou  on  lisait  d'un  c6t6  :  Breda  a  servitute  hispanica 
vindicate,  duclu  principis  Maurilii  a  Natsau  4 
martii  1590;  Breda  delivree  dujoug  espagnolpar 
leg  troupes  sous  les  ordres  du  prince  Maurice  de 
Nassau,  4  mars  1590.  Au  revers  on  voyait  le  ba- 
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teaa  et  les  soldats  qui  en  sortaient,  avec  ces  legendcs : 
Parati  vincere  aut  mori;  Determines  a  vainer e  ou  d 
mourir.  —  Invicti  animi  prcemiumj  Prix  d'tin 
courage  eprouve'(p). 

272.  Dans  ces  entrefaitcs,  l'empercur  Rodolphe  II  enga- 
geait  vivement  les  Provinces-Unies  a  faire  lear  paix 
avec  Philippe  II,  mais  elles  s'y  refuserent,  et  frappc- 
rent  des  meclaillons  sur  lesquels  la  nymphe  de  Hoi- 
lande  6tait  representee  dormant  dans  sa  Haie  a 
l'ombre  de  I'olivier,  symbole  de  la  paix,  mais  scs 
ennemis  l'attaquaient  et  fondaient  sur  la  Haie ;  il  y 
avait  cette  inscription :  Pax  patet  insidiis  1591 ;  La 
paix  est  seme'e  d'embuches;  de  l'autre  c6t6  on  voyait 
la  nymphe  veillant  dans  la  Haie  avec  ses  armes  et 
ses  deTenseurs;  on  y  lisait  ces  mots  :  Tutasalusbello; 
Le  salut  est  assure  par  la  guerre  (q). 

273.  En  attendant,  les  finances,  Tarmee,  la  marine  et  le 
commerce  des  provinces  bataves  6taient  dans  un  etat 
prospere ,  et  leur  permirent  de  prendre  roffensive; 
la  prise  de  Breda  avait  etc  le  terme  des  progres  espa- 
gnols  dans  cette  r6publique.  Pendant  que  le  roi  d'Es- 
pagne  envoyait  ses  armies  en  France  pour  soutcnir 
la  fameuse  Ligue  et  enlever  le  tr6ne  a  Henri  IV,  le 
prince  Maurice  fit  des  conquetes  considerables  sur  les 
Espagnols.  L'on  vit  alors  les  sept  provinces,  naguere 


{p)  Grotlus :  Ilistorice,  etc.,  lib.  II* 
Van  Meteren  :  liv.  XVI. 

Bentivoglio  :  Histoire  des  guerres  de  Flandre,  liv.  XV. 
Haraeus:  Annates  tumult,  belgic,  ad  an.  11590. 
{q)  V.  des  details  dans  Van  Meteren  :  loco  citato. 
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fi>rcee9  a"  defendre  leur  6ti*oit  territoire  avec  les  plus 
grander  precautions,  attaquer  les  possessions  de  Phi- 
lippe II  avec  uhe  audace  et  un  succes  etonnans. 

Les  £tats-G£neraux  choisirent  dans  le  conseil  d*fitat 
les  membres  les  plus  eclaires  pour  aider  le  jeune 
Maurice  a  diriger  les  afFaires  des  finances  et  du  gou- 
vernement ,  et  lui  adjoignirent  un  conseil  de  guerre, 
compose  d'officiers  les  plus  instruits  et  les  plus  expe- 
rimenters. 

L'armec  du  prince  n*cxc6dait  guere  alors  dix  mille 
hommes,  mais  elle  6tait  parfaitement  bien  organised, 
bien  discipline ,  bien  exercee  et  bien  payee.  Plus 
tard,  elle  monta  jusqu'a  trente  mille  combattans. 

Le  Stathouder  se  mit  en  campagne  vers  la  fin  de  274. 
1590,  prit  le  fort  de  Blankenberg,  les  chateaux  de 
Westerloo,  deTurnhout,  et  celui  de  Zutphen  par  stra- 
tageme  t  neuf  soldats,  dont  quatre  travestis  en  paysans 
et  cinq  en  villageoises ,  se  rendirent  a  la  pointe  du 
jour  avec  du  beurre ,  du  fromage  et  des  ocufs  devant 
le  fort  et  cacherent  soigneusement  leurs  armes;  d'au- 
tres  soldats  6taient  en  embuscade  dans  les  environs. 

La  porte  du  chdteau  6tantouverte,  des  militaires 
de  la  garnison  viennent  pour  faire  des  emplettes, 
lorsqu  un  des  soldats  deguise  en  paysanne  leur  tire 
un  coup  d'escopette ;  les  neuf  hommes  asSaillissent  a 
l'instant  la  garde,  et  s'emparent  de  la  porte;  leurs 
camarades  accourent  au  bruit  du  coup  de  pistolct,  et 
se  rendent  maitres  dufort.  Maurice  fait  alors  bom- 
barder  la  ville  de  Zutphen  qui  ne  tardc  pas  a  se 
rend  re. 

Le  prince  prit  Deventer,  forca  Alexandre  Fa rnesfc 
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a  lever  honteusement  le  siege  du  fort  de  Knotsem- 
bourg,  revint  en  Flandre,  ou  il  s'erapara  de  Hulst, 
et  passa  ensuite  en  Gueldre  ou  il  se  rendit  maitre 
de  la  ville  de  Nimegue. 

Les  itats  firent  battre  des  medailles  pour  con- 
server  la  memoire  de  ces  victoires ,  et  le  stathouder, 
convert  de  lauriers,  fit  vers  la  fin  de  1591  son  entree 
triomphale  a  La  Haye  au  milieu  des  plus  vives  de- 
monstrations de  joie ,  de  respect  et  de  reconnais- 
sance que  lui  prodiguaient  toutes  les  classes  de  la 
society.  Les  IStats  avaient  cboisi  cette  belle  ville 
pour  leur  residence  (r). 
275,  Philippe  II  envoya  vers  ce  terns  le  prince  de 
Parme  une  troisieme  fois  en  France  au  secours  de  la 
Ligue  contre  Henri  IV;  dans  la  premiere  expedition , 
en  1590 ,  ce  prince  avait  force  Henri  a  lever  le  blo- 
cus  de  Paris  (s),  et  dans  la  deuxieme,  en  1592,  il 

(r)  Voir  les  details  de  cette  campagne  dans  Grotius :  Historic 
de  rebus  Belgic. ,  lib.  II. 
Van  Meteren :  Ilistoire  des  Pays-Bas,  lir.  XVI. 
Harajus  :  ad  an.  1890-1591. 
BcntiTOglio :  liv.  XVI. 

{s)  Pendant  les  deux  mois  du  blocus  de  cette  populeuse  cilt?,  les 
habitans  etaient  rdduits  a  la  plus  affreuse  famine  :  ils  mangerc  nt 
des  cheraux,  des  3nes,  des  chiens,  des  chats,  des  rats,  des  soui  is, 
et  les  plus  Tils  animaux  qu'ils  purent  trouver ;  ils  de>orerent 
des  cnirs  et  des  peaux  bouillies. 

Le  le'gat  du  pape  et  l'ambassadeur  d'Espagne,  pour  empechcr 
les  Parisiens  de  se  rendre  &  leur  bon  roi  Henri ,  imaginerent  <le 
faire  du  pain  avec  du  son ,  mele  avec  du  foin ,  de  la  poussiere 
d'ardoise  et  de  la  paille  hachee.  On  en  fit  aussi  avec  des  os  d'ani- 
mauxbroyeset  de  vieux  ossemens  humainsramass^s  dans  les  cime- 
tiercs. 
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l'obligea  a  abandonner  le  siege  de  Rouen ;  il  mourut 
pendant  la  troisieme  campagne. 

Cet  illustre  guerrier,  Tun  des  plus  grands  capitai- 
nes  de  son  terns ,  avait  contracts  une  maladie  dc  lan- 
gueur ,  occasionnee  par  les  fatigues  de  la  guerre , 
par  la  defiance  de  son  roi ,  par  la  haine  des  Espa- 
Tnols ,  et  par  les  succes  glorieux  du  prince  Maurice, 
h  it  enlev6  par  une  bydropisie  a  Arras  le  3  decem- 
bre  1592,  a  Page  de  quarante-sept  ans.  Le  pape 
Sixtc  V  lui  avait  envoye  Tepee  et  le  bonnet  benits 
com  me  a  un  defenscur  distingue  de  la  foi  catho-* 
lique. 

Si  Alexandre  Farnese  se  fit  une  brillante  reputa- 
tion militaire,  sa  inemoire  n'est  pourtant  pas  sails 
tache :  car  il  a  ete  Tame  de  tous  les  complots  d'assas- 


litres.  On  alia  a  la  chasse  aux  enfans,  et  la  chair  de  nos  semblables 
devint  la  nourriture  de  plusieurs  assiegcs;  des  meres  se  nourris-^ 
saient  des  cadarres  de  ceux  auxquels  elles  avaient  donne  le  jour. 
Plus  de  trcize  mille  personnes  moururent  de  faim.'Une  vache  se 
▼endait  quatre-vingtsecus,  un  veau  quarante,  un  raouton  Irenle- 
cinq,  une  poule  un  ecu ,  une  livre  de  pain  le  meme  prix,  comme 
aussi  une  livrc  de  beurre;  un  oeuf  se  vendait  vingt  sols. 

Une  grande  quantite  de  cadavrcs  infectaient  des  maisons  de- , 
series ,  ou  Ics  serpens  et  les  couleuvres ,  engendres  dans  leurs 
decombrcs,  les  rongeaient. 

Henri  IV  se  serait  rendu  mailre  de  Paris  par  la  famine ,  s'il 
n'eut  pas  permis,  par  une  pitie  herotque ,  que  ses  soldals  four- 
nissrnt  quelques  alimens  aux  habitans :  Je  suis,  disait-il,  le  pere 
de  mon  peuple...  faimcrais  aidant  ri 'avoir  point  Paris ,  que 
de  Vavoir  tout  ruine  et  tout  di'sott  par  la  mort  de  tant  de  per- 
sonnes. (V.  de  Thou,  liv.  XCIX;  d'Avila,  liv.  XI;  Mimoires  de 
la  Liffue.t.  IV,  pag.  270 et  suiv.;  Matlhieu,  t.  II,  liv.  1 ;  V Esprit 
detaTJgue.X.  Ml,  liv.  7.) 
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sinat  trames  contre  les  jours  de  Guillaume  I*r, 
prince  d'Orange-Nassau.  Le  fer  et  le  poison  etaicnt  a 
scs  yeux,  corame  a  ceux  de  son  maitre,  des  moyens 
legitimes  pour  arrivcr  a  son  but. 

Le  stathouder  avait  dans  ces  entrefaites  commenc6 
une  nouvelle  campagne,  en  mai  1592.  II  emporta 
Steenvich,  Ootmaersen  et  Coevoerden;  une  balle 
lui  perca  une  joue  au  siege  de  la  premiere  de  ces 
places.  En  1593  ,  il  prit  Gertruydenberg ,  et  Pannce 
suivante  la  ville  de  Groninguc. 
276.      Pierre  Ernest,  comte  de  Mansfeld ,  avait  provisoi- 
rement  succede  au  prince  de  Parme  comme  gouvcr- 
neur-g£neral  des  Pays-Bas  espagnols;  mais  en  1594 
Pliilippe  II  le  remplaea  par  l'archiduc  Ernest,  frere 
de  rerapereur  Rodolphe  II,  qui  fit  son  entree  a 
Bruxelles  le  30  janvier  de  cette  annee;  il  y  raourut 
d'uue  lievre  lente,  en  fevrier  1595,  a  l'age  de  qua- 
rante-deux  ans. 

Philippe  lui  avait  destine  en  mariage  1'infante 
Isabellc,  sa  fille  ainee,  avec  les  Pays-Bas  pour  dot. 
II  pretendait  le  placer  sur  le  tr6ne  de  France  par  le 
scconrs  de  la  Ligue  quil  soutenait  toujours  pour  ex- 
pulscr  Henri  IV  (t). 

Le  fougueux  Sixte  V  avait  deja  en  1585  declare 
Henri ,  alors  roi  de  Navarre ,  ainsi  que  le  prince  dc 
Conde,  heretique  relaps,  ennemi  de  Dieu  et  de  la 
religion ,  et  comme  tel  il  l'avait  excommunie ,  avec 
declaration  formelle  qu'il  6tait  dechu  de  tous  les 
droits  et  de  toutes  les  prerogatives  de  prince  du  sang 


(/)  Grotius :  Histories  de  rebus  Belgicis,  lib.  111. 
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royal ,  indigne  de  succeder  a  jamais  a  la  couronne  de 
France,  et  de  posseder  aucune  principaute.  Ilavait 
en  nieine  temps  delie  tous  ses  sujets  du  serment  de 
fidelite,  et  exhorte  le  roi  Henri  III  a  veiller  a 
l'execution  de  cette  sentence.  Par  la  meme  bulle ,  ce 
pontife confirmait  la  fameuse  Ligue.  L'ambitieux  Phi- 
lippe II  crut  profiter  de  cet  abus  de  pouvoir  (w). 


(u)  Henri  IV  dejoua  lc  projet  de  l'astucieux  roi  d'Espagne,  en 
embrassant,  en  juillet  1593 ,  la  religion  catholique-romaine  : 
Venire  sainl-gris,  dit-il,  Paris  vaut  Men  une  messe! 

Philippe  II,  au  dlsespoir,  mit  tout  en  ceuvre  pour  traverser  ou 
reculer  l'absolution  de  Henri  a  la  cour  de  Rome,  ou  le  parti  cs- 
pagnol  dominait.  Comme  lea  instances  du  roi  de  France  rencon- 
traient  des  difficulty  insurmontablcs  au  Vatican,  le  cardinal 
d'Ossat  qui  traitait ,  avec  le  cardinal  du  Perron ,  cette  affaire  a 
Rome,  dcrivit  a  Henri :  Sire ,  la  cour  de  Rome  esl  un  baromc- 
tre  ;  gagnez  des  ba tallies,  et  failes  des  conqu4tes  ta-bas ,  et 
vos  affaires  front  bien  ici. 

Le  roi  ralentit  done  ses  demarches ;  la  cour  de  Rome  crai- 
gnant  que  Henri  ne  sepassat  de  l'absolution,  Clement  VIII  de- 
manda  k  Seraphin  Olivier ,  auditeur  de  la  Rote ,  ce  que  Ton  disait 
a  Rome  des  troubles  de  la  France.  —  On  dit,  repondit  nalvement 
Olivier,  queClentent  V II ,par savivacild,  aperduVAngleterrc, 
et  que  Clement  Fill,  par  sa  lenteur,  perdra  la  France* 

Cette  menace  fit  impression  sur  le  pape  qui  accorda  enfin  a 
Henri  IV  l'absolution  en  septembre  1595. 

Voici  les  formalites  de  cette  cere'monie  :  lc  premier  septembre 
1595,  Cle*ment  VIII  e'tait  assis  sur  le  trone  pontifical,  e*leve  sur  la 
grande  place  de  Saint-Pierre  a  Rome,  entoure  de  cardinaux; 
d'Ossat  et  du  Perron,  vetus  en  simples  pretres,  se  presentment 
devant  lui ;  on  donna  lecture  de  la  requete  de  Henri-le-Grand,  et 
des  conditions  de  l'absolution  que  les  cardinaux ,  ambassadeurs 
du  roi ,  promirent  d'observer  au  nom  de  leur  maltre. 

Ces  conditions  portaient  que  le  roi  devait,  a*  moins  qu'il  eftt 
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277.  L'archiduc  Ernest,  gouverneur  des  Pays-Bas  es- 
pagnols,  avait  fait  dans  1c  tems  aux  Provinces-Unics 
dcs  ouverturcs  de  reconciliation  avec  Philippe  II  ; 
ma  is  les  Etats-Generaux  enumererent  dans  un  acle , 
date  de  La  Haye  Ic  27  mai  1594,  les  injustices,  les 
vexations  et  les  cruautes  commises  par  les  Espa- 
gnols,  leurs  trahisons,  leurs  devastations ,  leurs  de- 
predations, l'exccution  des  premiers  seigneurs  des 
Pays-Bas,  l'assassinat  du  prince  Guillauinc  ler,  etc., 
et  accuserent  publiquement  Pierre  de  Gusman  , 
comte  de  Fuentes,  Tun  des  principaux  a<yens  du  roi 


un  empechement  legitime  entendre  la  messe  tous  les  jours,  et 
reciter  le  chapelet ,  prier  les  litanies  le  mercrcdi  ct  le  rosaire  le 
snmcdi ,  communier  quatre  fois  Tan,  et  bdtir  un  corneal  dans 
thaque  province. 

La  cour  du  Vatican  avait  exige  que  le  roi  de  France  reconniU 
qa'il  n'ctait  souverain  qu'en  vertu  de  son  absolution,  et  qu'il  Tit 
])ul)lier  Ic  concile  de  Trente  sans  aucune  restriction.  Mais  les 
deux  negociatcurs  refuserent  d'admettre  la  premiere  de  ccs  con- 
ditions, et  obtinrent  avec  beaucoup  de  peine  qu'on  publierait 
seulement  de  ce  concile  ce  qui  s'accordait  avec  les  principes 
francos. 

Les  deux  cardinaux  abjurerent  publiquement  les  erreurs  con- 
trairesa  la  foi  catholique  d'apres  uneformule  prescrite,  et  se  mi- 
rent  d  genoux  devant  le  souverain  pontife  qui  leur  donna,  commc 
a  des  penitents  publics,  quelques  coups  de  baguette  sur  la  (etc, 
pendant  que  lc  chceur  chantait  le  Miserere.  Le  papc  prononca 
alors  1'absolution,  rentra  dans  l'e'gliseou  Ton  entonna  le  TeDeum. 

L'abjuralion  de  Henri  ne  calma  pas  le  fanatisme  de  plusiciirs 
ligueurs :  ce  prince  e*chappa  aux  potgnards  de  Pierre  Barriere  , 
de  Jean  ChAtcl,  d'un  autre  malheureux  qui  etait  fou  ou  feignait 
de  l'etre ,  d'un  tapissier,  de  Pierre  Ouin,  cbartreux,  d'un  vicaire 
de  Saint-Nicolas-des-Chainps,  a  la  trahisondu  marechal  deBiron, 
juais  il  succomba  lc  14  mai  1610  sous  le  fer  assassin  de  Ravaillac. 
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d'Espagne  dans  les  provinces  belgiques,  davoir  pro- 
rois  cinquante  mille  ecus  a  Lopez,  medecin  d'Elisa- 
bcth,  reine  de  la  Grande-Bretagne,  pour  empoisonncr 
ccttc  princesse.  lis  rappelerent  dans  cette  piece  ac- 
cnblante  que  Lopez  avait  ete  execute  avec  scs  com- 
plices en  Angleterre ,  et  que  le  comte  de  Fuentes 
avuit  engage  Emmanuel  Andrada  a  6ter  la  vie  a 
Henri  IV  au  moyen  d'un  bouquet  de  flcurs  parseme 
d'un  poison  tres-subtil. 

Les  Etats-Generaux  ajouterent  qu'il  y  avait  scu- 
lcment  deux  mois  qu'un  pretre  de  Namur,  appcle 
Michel  Renichon ,  dit  de  la  Riviere,  avait  ete  envoye 
de  Bruxclles  en  Hollandc,  pour  assassiner  le  prince 
Maurice.  Us  terminerent  Ieur  declaration  en  refusant 
de  negocier  avec  des  traitres  et  des  parjures,  attendu 
qu'ils  esperaient  que  Dieu  et  son  bras  tout-puissant 
fcraient  triompher  leur  juste  cause  et  celle  des  autrcs 
provinces  meridionales  des  Pays-Bas  (v). 

Grotius,  Bor  et  les  autres  historiens  des  Provinces- 
Unies  rapportcnt  que  Philippe  II  et  l'archiduc  Ernest 
d'Autriche  avaicnt  gagne  deux  assassins  pour  ar- 
racher  la  vie  au  stathoudcr  Maurice.  Le  premier 
etait  le  pretre  Renichon  qui  avoua  que,  par  l'apput 
de  For,  il  avait  ete  excite  a  commettre  ce  crime,  et 
que  ce  fut  le  comte  Flor.  de  Berlaimont  qui  le  sl- 
duisit  au  nom  de  l'archiduc  Ernest. 

De  Berlaimont  nia  cctle  grave  accusation  et  offrit 
aux  Etats  de  venir  confondrc  Taccusateur,  s'ils  lui  ac- 


(v)  V.cetacte  des  ^lats-Generaux  dans  Van  Meteren :  Histoirc 
des  Pays  Bas,  liv.  XYU. 
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cordaicnt  un  sauf-coiuluit  el  des  otages.  Sa  demandc 
lui  fut  accordee,  a  la  condition  qu'il  subirait  la  peine 
due  a  son  crime  s'ii  en  etait  convaincu.  Le  comte 
n'accepta  pas  cette  condition. 

Renichon  dans  ses  interrogate  ires  ajouta  ,  qu'il  y 
avait  d'autres  individus  qui ,  par  la  recompense  pro- 
mise ,  s'etaient  determines  a  tucr  le  prince  Frederic- 
Henri,  Philippe  dc  Marnix,  le  pensionnaire  Olden- 
Barneveldt,  etc.;  il  finit  par  avouer  qu'il  avait  touche 
deux  cents  philippes. 

II  abjura  la  religion  catholique,  embrassa  la  re- 
forme  ,  persista  dans  ses  aveux  et  fut  cxecut6  a  La 
Haye  en  juin  1594. 

Le  dcuxieme  sicaire  etait  un  soldat  nomine  Pierre 
Dufour,  natif  de  Nivelles  :  on  avait  persuade  a  cc 
scelerat  imbecille  que  par  la  vertu  de  la  messe  qu'il 
cntcndrait  dans  la  cliapelle  de  la  cour  de  Bruxelles, 
il  scrait  rendu  invisible  lorsqu'il  porterait  le  coup 
mortel  au  prince  Maurice.  Ce  malheureux  fut  arrete 
a  Berg-op-Zoom ,  avoua  son  projet  abominable  et 
signa  ses  aveux.  II  fut  etrangle  et  tire  a  quatrc  chc- 
vaux  («?). 

Les  historiens  beiges  de  ce  terns  passent  sous  si- 
lence ces  grands  attentats,  sans  doute  parce  qu'ils 
ecrivaient  sous  lcgouvernementespagnol,  etdevaient 


(«?)  Grotius  :  De  rebus  Belgicis,  lib.  II  et  III. 
Bor,  liv.  XXXI.  Ref.  Holl.,  pa&.  177-182. 
Van  Metcren  :  loco  citato. 

Dcwez  :  Histoire  ge'ne'rale  de  la  Belgique,  t.  V,  pag.  156  et 
suiv.,  Bruxelles,  1800. 
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manager  l'honneur  du  roi  d'Espagne ,  de  l'archiduc, 
de  la  cour  de  Bruxelles  et  de  quelqucs  grands  sei- 
gneurs de  nos  provinces. 

Philippe  II  continua  a  envoyer  de  nouveaux  et  de  278. 
puissans  secours  a  la  Ligue,  et  soutint  ainsi  la  re- 
volte  des snjets  contre leur  souverain  legitime;  mais 
Henri  IV  lui  declara  enfin  la  guerre,  en  1595;  ce 
qui  fit  une  certaine  diversion  a  la  guerre  de  l'Espagne 
contre  les  Provinces-Unies ,  que  ce  grand  roi  se*» 
courait. 

«  Trop  longtems ,  dit  Anquetil,  chanoinc  regulier 
«  de  Sainte-Genevicve ,  trop  longtems  Philippe  II , 
«  abusant  de  la  cr6dulite  des  Francais,  les  avait, 
«  pour  ses  seuls  interns ,  fait  combattre  les  uns 
«  contre  les  autres  sous  les  drapeaux  de  la  religion. 

«  Tranquille  dans  sa  cour,  ce  monarque  du  fond 
«  deson  cabinet  cnvoyaitla  discorde  chez  ses  voisins. 
«  jamais  plus  content  que  lorsqu'il  apprenait  que 
«  letendard  de  la  r6volte  etait  leve  dans  un  pays ,  et 
«  que  ses  malheureux  habitans,  saisis  d'un  esprit 
«  de  vertige,  s'entre-dechiraient,  victimes  de  Per- 
ec reur  et  du  prejuge.  Aussit6t  ses  troupes  partaient, 
«  assez  fortes  pour  attiser  le  feu ,  trop  faibles  pour 
«  1'eteindre.  Ses  tresors  s'ouvraient  a  la  perfidie  qui 
«  revele  les  secrets  des  princes ,  a  Tenthousiasme  qui 
«  souleve  les  peuples ,  au  fanatisme  qui  poignarde  les 
«  rois... 

«  Prodigue  du  sang  de  ses  sujets ,  Philippe  II  re- 
«gardait  les  hommes  comme  nes  pour  scrvir  son 
«  ambition,  et  la  victoire  n'aurait  pas  coute  un  sou- 
«  pir  a  ce  barbare ,  s'il  cut  pu  ,  sur  des  monceaux 
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«  de  cadavres,  mouter  au  tr6ne  de  l'univers...  Henri 
« ainia  mieux  une  rupture  ouverte  qu'une  paix 
<(  semee  d'embuches.  II  declara  done  la  guerre  a  l'Es- 
«  pagne.  Par  la  ii  ddmasquait  Philippe  ct  lc  forcait  a 
«  s'expliquer  (#). 

Les  troupes  franchises  entrerent  done  dans  l'Ar- 
tois  et  dans  le  Hainaut ,  y  com  mi  rent  toutes  sorlcs 
d'exces,  mirent  le  feu  a  des  villages,  a  des  chateaux, 
a  des  abbayes ,  etc.  Les  Espagnols  avancerent  en 
France,  et  nc  le  cederent  pas  a  leurs  enneiuis  en  fait 
d'horreurs. 

Les  Etats  de  la  republique  batave,  voulant  pro- 
filer de  ces  circonstances  favorables  ,  essayerent  d'e- 
tablir  une  communication  avec  l'armee  francaisc, 
ct  envoyerent  Charles  de  Harauguer  ,  gouverneur  de 
Breda ,  avec  quelques  troupes  dans  le  pays  de 
Li6ge.  Cet  officier  y  surprit  la  ville  et  le  chateau  de 
Huy ,  le  ler  fevrier  1595,  mais  il  dut  rendre  sa  con- 
quete  quelques  scmaines  plus  tard  (y). 

Le  comte  de  Fuentes,  gouverneur  ad  interim  des 
provinces  meridionales  des  Pays-Bas,  envoya  dans 
le  Luxembourg  le  colonel  Verdugo  qui  expulsa  les 
Francais  de  cette  province.  II  se  rendit  lui-meme 
maitre  de  Catelet  et  investit  Dourlens.  L'amiral  de 
Villars  accourut  au  secours  de  cette  place ;  mais  son 
armec  fut  entierement  defaitc  par  le  comte,  le  24 
juillct  1505 ;  l'amiral ,  ayant  son  cheval  tuu  sous  lui , 
et  une  jambe  cassee ,  fut  fait  prisonnier.  Jean  Con- 


(r)  VEsprit  de  la  Ligue,  t.  Ill,  pag.  288-290,  Paris,  1767. 
(y)  Grotius :  Annates,  etc. ,  liv.  IV. 
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(reros,  commissai  re -general  de  la  cavalerie  espa- 
gnole,  le  fit  lachement  massacrer. 

Le  comte  deFuentes  prit,  lc  31  du  mcmc  mois, 
Dourlens  d'assaut,  et  cette  ville  essuya  un  sac  et  un 
carnage  epouvantables ;  enfin  au  mois  d'octobrc  sui- 
vant,  le  comte  enleva  aux  Francais  la  place  de  Cam- 
brai ,  et  partit  pour  l'Espagne  en  1596.  II  laissa  dans 
les  Pays-Bas  d'odieux  souvenirs. 

Sous  le  gouverncraent  de  Gusman  ,  comte  de 
Fuentes,  les  nobles  et  les  Etats  provinciaux  des 
Pays-Bas  espagnols  envoyerent  des  deputes  au  staU 
houder  Maurice  pour  traiter  avec  lui  de  la  paix  et  de 
la  reunion  des  dix-sept  provinces  en  un  seul  Etat. 
Le  prince  leur  repondit  que  la  republique  batave 
etait  prete  a  dcliberer  sur  ces  graves  objets,  mais 
bien  entendu  avec  les  Etats  des  provinces  meridio- 
nales ,  et  non  pas  avec  le  roi  d'Espagne. 

Si  cette  demarche  des  provinces  belgiques  rcsta 
sans  resultat,  elle  prouve  n6anmoins  que  les  Pays- 
Bas  espagnols  sentirent  l'interet  et  la  necessite  de  se 
reunir  aux  provinces  septentrionales  pour  recouvrer 
leur  liber te  et  leur  prosperity  [z). 

Par  suite  de  la  destruction  de  I 'Invincible  Armada 
(V.N°270),  la  marine  d'Espagne  a  vaitete  considerable- 
ment  affaiblie,  etles  escadres  hollandaisesetanglaiscs 
infesterent  les  colonies  de  Philippe  II  et  ses  posses- 
sions maritimes  en  Europe.  Le  roi  espagnol,  pour  rela- 
blir  ses  forces  navales  et  tenter  une  deuxieme  attaquc 

■  ■  — —  «  .  p  ..  —  — -  .ii     — ■-.  ■■  ■     .  -  -  ■-      —  --  -  •  • 

(z)  V.  les  details  de  cette  affaire  dans  Van  Melcrcn  :  Histrire 
des  Pays-Bas,  liv.  XIX. 
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contre  la  Grandc-Bretagne ,  equipa  une  flotte  consi- 
derable. 

Elisabeth,  pour  ecarter  ce  nouvel  orage,  anna 
unc  escadre  de  cent  et  cinquante  vaisseaux  qui  por- 
taicnt  huit  mille  soldats  de  debarquement  et  sept 
mille  matelots,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Howard. 

Les  Etats-Generaux  cnvoyerent  a  la  reine  d'Angle- 
terre  unc  flotte  de  vingt-quatre  vaisseaux  de  guerre 
sous  le  commandement  de  Jean  de  Duivenvoorde , 
seigneur  deWarmond,  et  des  troupes  de  terre,  com* 
mandees  par  les  comtes  Louis  etGuillaume  de  Nassau, 
neveux  du  stathoudcr  Maurice.  Le  but  de  cette  expe- 
dition etait  de  detruire  I'escadre  espagnole. 

Les  flottes  combinees  sortirent  de  Plymouth  le  ter 
juin  1596  et  firent  voile  pour  Cadix,  dont  le  havre 
etait  rempli  de  navires  marchands  richement  char- 
ges :  trente  vaisseaux ,  faisant  partie  de  la  grande 
escadre  que  Philippe  equipait  a  Lisbonne ,  et  un 
grand  nombre  de  navires  de  commerce  armes  en 
guerre ,  defendaient  Tentree  de  la  rade. 

Les  Hollandais  et  les  Anglais  fbndirent  avec  im- 
petuosity sur  la  flotte*  ennemie  qui  se  rangea  prcci- 
pitamment  en  ordre  de  bataille ,  et  soutint  avec  cou- 
rage un  combat  inegal.  Les  assaillans  remporterent 
bient6t  une  victoire  complete,  et  les  vaisseaux  espa- 
gnols  furent  brules  ou  coules  a  fond ;  quelques-uns 
furent  pris  et  d'autres  echouerent  sur  le  rivage. 

Les  matelots  bataves,  sous  les  ordres  du  jeune  comte 
d'Essex ,  favori  d'Elisabeth ,  emporterent  d'assaut  le 
fort  Puntal. 

Le  comte  Louis  de  Nassau,  a  la  tete  de  quatre  cents 
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Anglais,  marcha  sur  la  ville  de  Cadix  qui  6tait  sans 
garnison ;  il  livra  Lata i lie  a  quelques  companies  de 
volontaires  a  moitie  composees  de  moines.  Les  Es- 
pagnols  furent  mis  en  deroute,  malgre  l'opiniatre  re- 
sistance des  religieux.  Les  vainqucurs  entrerent  dans 
la  ville  qui  fut  pillee.  On  leur  offrit  deux  millions 
dc  florins  pour  la  flotte  marchande ,  mais  le  due  de 
Medina-Sidonia ,  gouvcrneur  de  la  province,  y  fit 
mettre  le  feu;  elle  etait  evalu6e  a  dix  millions  de 
florins. 

Les  Anglais  et  les  Hollandais,  contens  de  leur  bril- 
lante  victoire  et  dc  leur  butin ,  livrerent  Cadix  aux 
flammes,  et  furent  de  retour  a  Plymouth  le  18  aout 
de  la  meme  annec. 

Par  cctte  expedition  la  puissance  de  Philippe  II  fut 
dc  nouveau  affaiblie,  car  il  perdit  la  plus  grande 
partie  des  ressources  qu'il  destinait  a  sa  campagne 
prochaine ,  douze  cents  pieces  d'artillerie  et  un  bon 
nombre  de  ses  meilleurs  vaisseaux  (a). 


(a)  V.  Bor ,  liv.  XXIII. 

Fcrreras  :  Hisloire  gdmirale  cTEspagne,  ad  an.  1896. 
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$  XLVI. 

L'archiduc  Albert,  gouverneur-ge'ncral  des  Pays-' 
Bas  espagnols.  II  continue  la  guerre.  Le  stat- 
houder  defait  son  armee  a  Thielen.  Autres  vic- 
toires  de  ce  prince.  Paix  cntre  VEspagne  et  la 
France,  Les  provinces  belgiques  constituees  en 
souverainete  particuliere.  Les  archiducs  Albert 
et  Isabelle  souverains  de  la  Belgique.  Traitement 
que  les  jbtats-Gencraux  leur  assignent.  £tat  mi- 
litaire  et  contributions  dans  les  Pays-Bas  espa- 
gnols a  cette  epoque.  Mort  de  Philippe  II.  Son 
horrible  maladie.  Reflexions.  Pragmatique  de 
Philippe  touchant  les  bulks  pontificales.  B  a  tat  He 
de  Nieuport. 

279.  Philippe  II  nomma  dans  cet  intervalle  l'archiduc 
Albert,  cardinal-archeveque  de  Tolede,  au  gouvcr- 
nement-general  des  Pays-Bas  espagnols.  Ce  prince 
fit  son  entree  a  Bruxelles  le  11  fevrier  1596.  II  con- 
tinua  la  guerre  contre  les  Provinces-Unies  et  contre 
Henri  IV,  et  prit  d'assaut  Calais  qu'il  livra  au  pillage 
et  au  carnage  de  sessoldats.  II  soumit  par  capitulation 
Ardres  et  Hulst ,  et  Porto-Carrero  le  rendit  maitrc 
de  la  ville  d'Amicns  qui  fut  abandonnee  a  la  rapacite 
des  vainqueurs;  mais  clle  fut  bient6t  reprise  par 
Henri  IV,  roi  de  France. 

280.  Le  prince  Maurice  eut  sa  revanche  de  la  perte  dc 
Hulst :  le27  janvicr  1597,  il  dent  compictementdans 
la  bruyere  de  Thielen,  pros  de  Turnhout,  l'armee  de 
l'archiduc  sous  les  ordrcs  de  Claude  de  Rye ,  conite 
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dc  Varas,  qui  y  perdit  la  vie.  Le  stathouder  dut  sa 
victoire  en  partie  a  sa  cavalerie  qu'ii  avait  armee  le 
premier  de  carabines ,  au  lien  de  lances  ,  dont  on 
setait  servi  jusqu'alors. 

D'apres  Van  Meteren,  plus  de  deux  mille  deux 
cent  cinquante  Espagnols  resterent  sur  le  champ  de 
balaille.  L'armee  de  Maurice  n'eut ,  selon  le  rapport 
de  Grotius,  que  quatre  morts  et  six  blesses.  La 
caisse  [militaire  ,  les  bagages,  trente-neuf  drapeaux 
et  quclques  cents  prisonniers  tomberent  au  pouvoir 
du  vainqueur.  Le  prince  fit  suspendre  les  enseignes 
ennemies  dans  la  ville  de  Breda  corame  des  monu- 
mens  de  son  triomphe  (A). 

Apres  cette  brillante  victoire,  le  stathouder  s  cm- 
para  de  Turnhout,  de  Rhinberg,  de  Groll,  dOl- 
densel  ct  de  Linghen. 

Philippe  II,  etant  sur  le  point  de  descendre  au 
torn  beau ,  conclut  la  paix  avec  Henri  IV;  ellc  fut 
signecle  2  mai  1598.  Ce  traite  portait  entre  autrcs 
conditions ,  que  la  convention  de  Cateau-Cambresis 
dc  1559  serait  renouvelec,  que  les  conqu^tes  faites 
depuis  1559  seraient  reciproquement  rendues ,  etc. 

A  la  fin  de  sa  vie,  le  roi  d'Espagne  erigea  les  pro-  282 
vinccs  espagnoles  des  Pays-Bas  en  souverainete  par- 
ticulicre ,  qu'il  donna ,  avec  la  Bourgogne ,  pour  dot 
a  l'infanle  Isabelle- Claire- Eugenie,  sa  fille  ainee. 


(b)  Grotius  :  Hist,  de  rebus  Belgic,  liv.  VI. 
Van  Melcien  :  Histoire  des  Pays-Bas,  lir.  XIX. 
Haraeus  :  Annates  tumultuum  belgic. ,  ad  an.  1597. 
Beniivoglio :  Histoire  des  guerres  deFlandre,  li?.  XIX, 
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Cctte  princesse  eut  pour  mere  l'infortunee  filisabcth 
de  Valois,  fille  de  Henri  II,  roi  de  France.  Philippe 
la  raaria  a  l'archiduc  Albert,  sixieme  fils  de  l'em- 
pereur  Maximilien  II. 

La  princesse  Isabelle  avait  deja  ete  destinec  en 
mariage  a  Charles  de  Bourbon,  cardinal-archeveque 
de  Rouen ,  que  les  Ligueurs  essayerent  de  raettre 
sur  le  trone  de  France  a  la  place  de  Henri  IV. 

L'acte  de  la  formation  de  la  nouvelle  souveraincte 
de  la  Belgique ,  signe  a  Madrid  le  6  mai  1598 ,  por- 
tait  entre  autres  articles  que  l'infante  Isabelle  joui- 
rait  de  la  puissance  souveraine  conjointement  avec 
l'archiduc  Albert,  son  epoux;  mais  qu'a  defaut  de 
posterite  ces  pays  retourneraient  a  la  monarchic 
cspagnole.  Les  nouyeaux  souverains,  et  leurs  succes- 
seurs,  devaient  defendre  aux  peuple3  des  Pays-Bas 
d'etendre  leur  commerce  aux  Indes ,  et  ne  permcttre 
que  Fexercice  de  la  religion  catholique  romaine. 
L'inexecution  de  Tune  ou  de  l'autre  stipulation  reta- 
blissait  la  couronne  d'Espagne  dans  tous  ses  droits 
sur  les  provinces  belgiques  (c). 

Ce  traite  etait  un  nouvel  acte  de  despotisme  du  roi 
d'Espagne ,  attendu  qu'il  ne  pouvait  aliener  ces  pro- 
vinces sans  le  consentement  de  leurs  Etats-Ge- 
neraux. 


(c)  Cession  et  transport  des  pays  d'Embas  et  de  Bourgogne  fait 
par  Philippe II  a  sa  fille  alnee,  etc.,  apud  Stockmans :  Tractatus 
de  jure  devolution  is,  part.  Ill  ad  finem,  Bruxelles,  1668,  in-4-. 

Grotius :  Hislorim,  etc.,  lib.  VII. 

Haraus  :  Annates,  etc.,  ad  an.  1803. 
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La  convention  avait  un  but  politique:  car  l'in- 
fente  etait  agee  d'environ  trente-six  ans  a  l'epoquc 
de  son  manage ,  ce  qui  est  un  &ge  avance  pour  une 
princesse  d'un  climat  chaud.  II  etait  ais6  de  pre- 
voir  qu'elle  n'aurait  pas  de  descendance ,  et  que  par 
la  ineme  les  Pays-Bas  retourneraient  a  l'Epagne.  Si 
ra^me  elle  eut  ete  mere ,  ses  enfans  ne  pouvaient  sc 
marier,  selon  une  clause  speciale,  qu'avec  des  princes 
et  princesses  espagnols. 

Le  ruse  Philippe  csp6rait  que  les  nouveaux  sou- 
verains,  doues  d'un  caractere  doux ,  aimable  et  bien- 
faisant,  engageraient  enfin  les  Provinces-Unies  a  sc 
soumettre  a  leur  sceptre,  afin  que  l'Espagne  fut,  au 
bout  de  quelques  annees,  de  nouveau  maltresse  dcs 
dix-sept  provinces. 

Malgr6  ce  traite,  leroi  d'Espagne,  en  s'adressant 
aux  Etats  de  la  Belgique ,  se  servait  encore  de  ces 
termes  :  A  nos  Estadosj  A  nos  Etats, 

L'archiduc  Albert ,  qui  n'avait  pas  pris  les  ordres 
majeurs,  ofFrit  sonchapeau  de  cardinal  a  Notre-Dame 
de  Halle,  etpartitensuite  pour  l'ltalie,  oil  Clement  VIII 
le  maria ,  par  procuration ,  a  Ferrare ,  avec  l'infantc 
le  15  novembre  1598 ;  les  autres  ceremonies  du  ina- 
riage  se  celebrerent  a  Valence  le  18  avril  1599.  Les 
archiducs  firent  leur  entree  solennelle  a  Bruxelles  le 
6  septembre  suivant. 

Les  £tats-G6ne>aux  assignerent  a  Leurs  Altcsscs  un 
traitement  annuel  de  deux  cent  cinquante  mille  flo- 
rins, a  la  condition  qu'elles  reduiraient  leur  cour  au 
meine  pied  qu'avait  ete  celle  dcs  dues  de  Bourgognc. 

Voici  quel  etait  Fetat  militaire  et  un  apergu  des  con- 
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tributions  dans  les  provinces  belgiques  a  cette  epoqoc: 

Les  troupes  qui  formaient  les  garnisons,  uontaient 
a  huit  raille  quatre  cent  cinquante  homines :  lcur 
cntreticn  s  elcvait  par  mois  a  quatre-vingt-deux  mille 
cent  vingt  florins  du  pays. 

II  y  avail  en  outre  dix  mille  fantassins,  divises  en 
cinq  regimens,  qui  coutaient tousles  mois  cent  vingt- 
huit  mille  sept  cents  florins.  Suivaient  quinze  bandes 
d'ordonnance  ,  dont  l'entrctien  6tait  evalue  chaque 
mois  a  soixante  mille  sept  cent  cinquante  florins , 
et  finaleracnt  deux  cent  cinquante  chariots  de  camp, 
dont  les  frais  s'elevaient  par  mois  a  seize  mille  six 
cent  ct  soixante-sept  florins. 

La  cour  coutait  a  peu  pres  tous  les  mois  vingt-un 
mille  florins.  Les  depenses  dcs  revues ,  etc. ,  etaient 
porlees  par  mois  a  douze  mille  florins. 

Ce  qui  faisait  une  sommetotale  de  trois  cent vingt 
mille  florins  pour  les  depenses  des  troupes  ct  de  la 
cour  pendant  un  mois,  et  pendant  Fannee  de  trois 
millions  huit  cent  quarante  mille  florins. 

Tous  ces  frais  etaient  couverts  par  les  contribu- 
tions que  les  provinces  repartissaient  entre  elles. 

Dans  la  dcrniere  guerre  que  Charles-Quint  entrc- 
prit  contre  la  France ,  les  imp6ts  ne  montaient  qu'a 
trois  cent  mille  florins  par  mois  (d).  Que  Ton  com- 
pare cet  ctat  de  choses  avec  celui  de  nos  jours! 
283.  Philippe  II  etait  mort  pendant  ce  terns,  ronge  de  ver- 
mine,  le  1 3  septembre  1598,  a  l'Age  desoixante-douzc 
ans ;  il  fut  consume^  par  une  ficvre  lcnte,  par  une  goutte 


(d)  Van  Melcren :  Hisioire  des  Pays-Bas,  liv.  XXII. 
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cruelle,  et  par  une  complication  de  differens  maux. 
II  ne  fit  jamais  entendre  la  moindre  plainte  dans  ses 
douleurs  affreuses;  comme  les  medecins  n'osaient 
pas  lui  ouyrir  la  veine  :  Eh  quoif  leur  dit-il .  voug 
craignez  de  faire  couler  quelques  gouttes  de  sang 
des  veines  d'un  rot  qui  en  a  fait  repandre  des  fleu- 
ves  entiersaux  heretiques? 

«  II  decoulait  de  ses  plaies ,  ecrit  Watson  dans  la 
«  vie  de  ce  prince,  une  matiere  virulentedanslaquelle 
«  il  s'engendra  une  quantity  etonnantc  de  vennine 
«  qui ,  malgrc  tous  les  soins  qu'on  prit,  nc  put  etre 
«  dctruite  :  il  resta  dans  cet  etat  plus  de  cinquante 
« jours,  ayant  toujours  les  yeux  fixes  vers  le  ciel. 
«  Pendant  cette  affreuse  maladie,  il  fit  paraitre  une 
«  fermetd  d'Ame  et  une  force  d'esprit  extraordi- 
«  naire  (e).  » 

Ce  prince  mourut,  dit  Tabbc  Berault-Bercastel , 
dans  la  quarantc-troisieme  annee  de  son  regne  de  fer, 
etdesonAgclasoixante-douzieme.  Odieuxa  la  France, 
a  l'Angleterre ,  au  Portugal  et  jusqu'a  Fautre  hemis- 
phere ,  il  eut  dans  sa  dcrnicre  maladie  la  goutte  aux 
pieds  et  aux  mains,  la  dyssenterie,  des  coliques  aflreu- 
ses  et  une  horrible  maladie  pediculaire,  qui  de  sa 
poitrineentr'ouverte  faisaitune  especede  fourmilliere 
si  abondante,  que  deux  homines,  en  se  succedant  jour 
et  nuit,  ne  pouvaient  reussir  a  l'epuiser  (/*). 


(e)  V.  Grotius :  Histories,  etc. ,  lib.  VII. 

Haraus  :  ad  an. 1898. 

Van  Meteren  :  liv.  XX. 

{/)  Hist.  ecclis.}  t.  XX,  liv.  70. 

T.  II.  13 
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II  s'etait  fait  administrer  quatorze  fois.  D'apres  ses 
ordres,  on  lecoucha  devant  le  maitre-autel  de  l'Escu- 
rial  ou  il  expira. 

Sans  les  efforts  extraordinaires  que  ce  monarque 
n'avait  cesse  de  faire  pour  extirper  la  reforme ,  la  re- 
ligion catholique  eut  probablement  peri  dans  les 
Pays-Bas  et  en  France. 

11  est  peu  de  souverains  dont  les  uns  aient  dit  plus 
de  bien,  et  les  autres  plus  de  raal  :  des  ecrivains  fa- 
natiques,  regardant  avec  leurs  prejuges  quelques 
bonnes  qualites  et  le  grand  fanatisnie  de  cc  prince 
en  ont  fait  un  autre  Salomon ;  d'autres  historiens 
plus  eclaires ,  et  considerant  l'ensemble  de  son  ca- 
ractere  et  ses  actes,  l'ont  peint  corame  un  Tiberc  : 
Texecution  de  son  fiis,  rempoisonnement  probable  de 
sa  femme  (V.  Nos  150-151),  et  de  son  frerc  Juan 
d'Autriche  (V.  N°  244) ,  Tassassinat  du  prince  d'O- 
range  (V.  N°  260),  les  meurtres  en  trahison  manqucs 
sur  la  reine  Elisabeth ,  sur  Henri  IV  et  sur  le  prince 
Maurice  (N08  276-277),  les  cruautes  exercees  sur 
les  reformes  dans  les  Pays-Bas ,  en  Espagne ,  en  Ita- 
lie,  dans  les  Indes,  etc.,  le  font  passablement  res- 
sembler  au  tyran  de  Rome. 

L'horriblemaladie  qui  le  fit  descendre  au  tombeau, 
fut  aussi  extraordinaire  que  celle  qui  finit  la  courtc 
carriere  du  sanguinaire  Charles  IX  (V.  N°  125,  n). 

L'orgueilleux  Philippe ,  qui  vit  sa  puissance  humi- 
liee  et  diminuee  par  une  poignee  de  ses  sujets,  etait 
loin  de  prevoir  la  decadence  progressive  de  sa  vastc 
monarchic  jusqu'a  la  quatricme  generation,  sur  la- 
quelleil  avait  attire  la  vengeance  du  ciel  (V.  N°  402); 
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il  se  serait  encore  moins  attendu  au  dechirement  et 
au  deperissement  de  ses  Etats  au  commencement  du 
dix-neuvieme  siecle.  Aurait-il  cru  qu'un  petit-fils  du 
grand  Taciturne  qu'il  avait  fait  lAchement  assassi- 
ner,  s'asseoierait  un  jour  avec  gloire  sur  le  tr6ne  de  la 
Grande-Bretagne,  et  qu'un  autre  illustre  rejeton  de 
la  memc  maison  stathouderienne  mettrait  sur  sa  tete 
la  couronne  de  ces  memes  dix-sept  provinces  qu'il 
avait  tyrannisees,  depeuplees  et  devastees? 

Philippe  II  soumit ,  par  sa  sanction  pragmatique 
de  1574,  toutes  les  bulles  et  les  autres  rescrits  quel- 
conques  de  Rome  au  placet  royal  dans  les  Pays-Bas , 
comme  c'6tait  en  usage  dans  ccs  provinces  pendant 
des  siecles ;  voici  les  paroles  de  cet  edit : 

«  Desirant  que  les  affaires  ecclesiastiques  soient 
«  conduicts,  maintenus  et  reglez,  selon  les  anciennes 
«  constitutions,  canons  et  conciles  de  la  Sainte-Eglise, 
«  a  l'honneur  de  Dieu  et  salut  de  nos  ames ,  avons 
«  par  advis  et  deliberation  de  nos  principaux  con- 
« saux ,  souverains  et  provinciaux  par  dec,a,  or- 
« donne  ,  statue  ,  et  declare  ,  par  forme  d'edict 
«  perpetuel ,  comme  ordonnons ,  etc. ,  que  nulles 
«  bulles ,  provisions ,  ni  autres  depesches  ou  impe- 
« trations  de  Rome ,  ni  des  legats  ou  nonces  aposto- 
wliques,  ou  r6vocations  d'aucunes  graces,  indults, 
«  privileges  tant  generaux  que  particuliers ,  ni  au- 
«  cune  sentence,  ou  executoriales  rendues  et  decre- 
« tees  hors  nosdits  pays  de  par  deca ,  tendaut 
«  directement  ou  indirectement  au  prejudice  de  cette 
«  republique,  ou  d'aucun  tiers  particulier,  se  puissc 
«  admcttre ,  sortir  effet  en  jugement  ou  dehors ,  ni 
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agglomerees  par  les  vents  sur  lcs  c6tcs  de  la  mer. 

L'artillerie  batave  culbute  d'abord  la  cavalerie  en- 
ncmic  qui  s'avance  entrc  l'Ocean  et  les  dunes ;  les 
deux  avant-gardes  se  heurtent  avec  acharnement  et 
fureur ;  ceile  du  prince  Maurice  est  presque  rompue, 
lorsque  son  corps  debataille  arrive  et  retablit  le  com- 
bat qui  devicnt  alors  de  plus  en  plus  acharne  et 
meurtrier . 

Les  bouches  a  feu  des  Hollandais,  placees  sur  dcs 
hauteurs  et  soutenues  par  des  bois  et  des  planches , 
pour  ne  pas  enfoncer  dans  les  sables,  tonnent  a  coups 
presses  et  font  de  grands  ravages  dans  les  rangs  en- 
nemis.  L'artillerie  de  l'archiduc  tire  lentement  parce 
quelle  s'affaissc  dans  lcs  dunes. 

Maurice  fait  alors  braquer  quatre  pieces  de  canon 
contrc  lc  centre  espaguol  qui  reste  immobile ;  mais 
il  est  enfin  entame  :  le  stathouder  se  met  alors  a  la 
tete  de  sa  cavaleric  et  ordonne  une  charge  generalc  : 
lc  feu  cesse ,  et  Ton  se  bat  de  part  et  d'autre  a  Farme 
blanche  en  cnncmis  acharnes,  resolus  a  vaincre  ou 
a  perir.  Les  soldats  d'Albert  ont  le  soleil  en  face,  et 
le  vent  leur  souffle  les  sables  des  collines  dans  les 
yeux. 

«  La  victoire  ,  dit  le  cardinal  Bentivoglio,  semble 
«  Hotter  au  milieu  des  balaillons  :  on  perd  du  terrain, 
«  on  le  regagne.  Le  champ  de  bataille  est  jonche  de 
«  morts  et  de  mourans.  Les  combattans,  couverts  de 
« -sueur,  de  sang  et  de  blessures ,  offrent  un  specta- 
«  cle  affreux  et  inexpriraable.  Cependant,  Taction 
«  etait  devenue  g6n6rale ,  mais  avec  un  desavantage 
«  etonnant  pour  les  catholiques.  Excedes  de  fatigues, 
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«  ils  se  mesuraient  avec  des  troupes  fraiches  (h). 
«  Obliges  de  se  battre  au  milieu  d'un  soleil  brulant , 
«  ils  Staient  encore  plus  incommodes  du  soleil  et  de 
«  la  poussiere.  Ils  tenaient  ferme  toutefois,  et  leur 
«  courage  ne  se  dementit  pas ,  jusqu'a  ce  que  leur 
«  cavalerie ,  culbutee  plusieurs  fois  ,  mais  toujours 
«  rallied ,  ayant  6te  tout-a-fait  rompue,  et  s'etant  ren- 
«  vcrsee  en  fuyant  sur  l'infanterie ,  Peut  mise  en  d6- 
«  sordre.  Profitant  de  ce  moment  heureux,  l'ennemi 
«  redoubla  d'efforts ,  et  acheva  bientot  la  deroute  de 
«  l'armee  espagnole.  Quelques  compagnies  de  cui- 
«  rassiers ,  au  service  des  Etats ,  se  distinguerent 
«  beaucoup  dans  cette  action ,  dont  Maurice  dut  Ie 
«  succes  a  sa  cavalerie.  » 

Le  prince  Maurice  remporta  unevictoire  complete, 
a  laquelle  prit  une  part  glorieuse  le  prince  Frederic- 
Henri  ,  son  frere.  L'archiduc  eut  un  cheval  tu6  sous 
lui;  il  perdit  dans  cette  affaire  sanglante,  qui  dura 
plus  de  trois  heures ,  son  cheval  de  bataille  qui  fut 
pris  (*) ,  toute  son  artillerie ,  ses  bagages ,  ses  muni- 
tions, plus  de  cent  drapeaux  et  enseignes,  la  plupart 
de  ses  officiers  superieurs,  Mite  de  son  armee,  et  un 
grand  nombrede  soldats  qui  furent  faitsprisonniers. 


(/<)  C'est  inexact,  car  le  prince  Maurice  ne  recut  pas  de  troupes 
fraiches. 

(0  H.  Grotius  a  faitun  poeme  sur  cette  bataille,  ou  il  fait  dire 
a  ce  cheval : 

Pars  hand  temnenda  triumphi 
Prwdafui;  fierem  nefugientis  equus. 
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Parmi  les  officiers  de  distinction,  se  trouvait  l'amiral 
Mendoza  (k). 

SuivantGrotius,  troismilleEspagnols  rcsterentsur 
Ie  champ  dc  bataille.  De  Thou  assure  que  Tarcbiduc 
perditsix  raille  hommes,  raais  peut-etre  comprend-il 
dans  ce  nombre  aussi  les  prisonniers.  Maurice  fit  une 
perte  d'environ  deux  mille  hommes ,  selon  le  rapport 
de  Grotius. 

Ce  prince  soupa  sur  le  champ  de  bataille,  et  invita 
a  sa  table  les  officiers  qu'il  avait  fait  prisonniers.  II 
renvoya  immediatement  et  sans  rancon  les  gentils- 
hommes  de  la  maison  de  l'archiduc. 

Albert  s'etait  vaillamment  battu  et  fut  blesse  a 
l'oreille  droite.  Un  soldat  des  Etats  prit  son  cheval 
par  la  bride ,  et  somma  l'archiduc  de  se  rendre ,  lors- 
qu'il  fut  tue  par  un  militaire  accouru  au  secours  de 
son  raaitre.  LecapitaineCabbeliau,  seigneur  flamand, 
tenant  son  coutelas  d'unc  main  et  son  pistolet  de 
l'autre,  ecarta  tous  les  ennemis  qui  se  jetaient  comme 


(k)  Le  prince  Maurice  recut  tres-bien  Mendoza ,  mais  il  le  plai- 
santa  en  lui  disant :  II  y  a  quatre  ans  que  monsieur  Vamiral 
dAragon  ddsire  voir  la  Hollande  :  maintenant  il  y  entrera 
sans  coup-fdrir. 

Mendoza  resta  presque  deux  ans  prisonnier  de  guerre :  pen- 
dant cette  longue  detention,  il  s'amusait,  assure-t-on,  a  dresser 
deux  coqs  au  combat ;  il  nommait  Tun  Maurice  et  l'autre  A  l- 
bert;  comme  ce  dernier  e*tait  constamment  battu  par  Fautre , 
l'amiral  cbangea  leurs  noms,  et  laissa  les  deux  athletes  se  rcposcr 
quelques  jours.  Mais  sa  surprise  fut  grande  lorsquc  le  coq  qui, 
sous  le  nom  $  Albert,  avait  toujours  ete  vaincu ,  battit  sous  le 
nom  de  Maurice  l'autre  qui  portait  le  nom  $  Albert.  (Reidanus, 
lib.  XVIII.) 
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dcs  lions  sur  le  prince,  et  en  per^a  cinq  ou  six;  il 
succomba  a  son  tour.  Lorsqu'apres  la  bataille ,  l'ar- 
chiduc  fit  chercher  ce  brave  pour  recompenser  son 
devouement  ct  sa  valeur,  il  apprit  avec  douleur  qu'il 
n'cxistait  plus  (/). 

Le  stathouder  voyant  dans  le  moment  trop  de 
diflicultes  pour  conquerir  la  Flandre  maritime,  ren- 
tra  avec  son  armee  victorieuse  en  Hollande,  couvert 
de  nouveaux  lauriers.  II  y  fut  recu  avec  les  marques 
les  plus  eclatantes  d'estime,  d'attachement ,  d'admi- 
ration  et  de  veneration.  S'il  ne  tira  pas  de  cette  cam- 
pagne  des  avantages  materiels ,  il  rehaussa  l'eclat  de 
son  nom ,  de  ses  armes  et  de  sa  patrie,  et  rabaissa  la  re- 
putation de  son  adversaire  et  de  l'armee  espagnole. 


(/)  Bentivoglio  :  Histoire  des  guerres  de  Flandre,  liv.  XXII. 
Grotius  :  Histor ice  de  rebus  Belgicis,  lib.  IX. 
Van  Meteren  :  Histoire  des  Pays-Bas,  liv.  XXII. 
Haretis  :  Annates  tumuttuum  belgic. ,  ad  an  1600. 
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§  XLVII. 

Efforts  faits  par  les  provinces  septentrionales  et  me- 
ridionales  des  Pays-Bas  pour  operer  leur  reu- 
nion. Conferences  de  Berg-op-Zoom.  Leur  rup- 
ture. Publication  des  lettres  inter ceptees  du  roi 
d'Espagne  par  les  tltats.  Pierre  Danne  cherche 
d  assassiner  le  prince  Maurice.  Son  supplice. 
Siege  memorable  d'Ostende.  Frederic  Spinola. 
Scsdefaites  et  sa  mort.  Medailles.  Prise  de  Grave* 
Ambroise  Spinola.  Victoires  de  Maurice  sur  Ve- 
lasco  et  Spinola.  Siege  et  reddition  de  I'icluse. 
Capitulation  d'Ostende.  Pertes  immenses  que 
caute  ce  siege  pendant  trente-huit  mois.  Voeu  de 
Varchiduchesse  Isabelle.  Medailles  frappees  par 
les  Etats. 

285.  Les  Provinces-Unies ,  inalgre  leurs  victoires ,  desi- 
raient  vivement  leur  reunion  aux  provinces  meridio- 
nales  des  Pays-Bas,  qui  de  leur  c6te  la  souhaitaient 
ardemmcnt  pour  leurs  interets  et  leur  bonheur  mu- 
tuels.  Des  conferences  se  tinrent  a  cet  effet  a  Berg- 
op-Zoom  en  1600.  L'archiduc  Albert  n'y  parut  pas 
sur  la  scene,  mais  il  dirigea  secretement  par  ses  ins- 
tructions les  deputes  beiges. 

La  reunion  eut  etc  effectuee  si  les  litats  des  pro- 
vinces du  Nord  n'eussent  pas  exige  des  conditions  qui 
ne  pouvaient  etre  acceptees  par  les  archiducs  :  elles 
voulaient  former  des  dix-sept  provinces  une  seule 
republique,  et  refusaient  de  reconnaitre  les  archiducs, 
parce  qu'ils  dependaient  de  fait  du  roi  d'Espagne. 
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sous  Ie  joug  duquel  elles  prevoyaient  que  les  Pays- 
Bas  entiers  retomberaient  plus  tard  par  les  suites  de 
cette  reunion  sous  l'autorite  des  archiducs  (V.  N°  282). 

On  avait  promis  aux  Provinces-Unies  la  conserva- 
tion de  leur  gouvernement  et  de  leur  liberte  de  cons- 
cience, et  Ton  avait  offert  au  prince  Maurice  le  com- 
mandement  general  des  troupes  imperialesenHongrie. 

Les  conferences  furent  rompues  et  les  Etats-Gene- 
raux  de  l'Union  publierent  les  lettres  intercepted 
dc  Philippe  III ,  dans  lesquelles  les  desseins  perfides 
de  ce  roi  sur  les  Provinces-Unies  etaient  clairement 
expliques  (m). 

Vers  ce  terns  Pierre  Danne  ou  Panne,  d'Ypres,  qui 
6tait  cribl6  de  dettes,  forma  le  projet  d'assassiner  le 
stathouder  Maurice  :  e'etaient  le  superieur  des  Je- 
suites  de  Douai,  disent  Grotius  et  Van  Meteren,  et 
deux  ministres  dc  l'archiduc,  qui  l'avaient  engag6  a 
commettre  ce  forfait.  L'assassin,  apres  s'6tre  confesse 
ct  apres  avoir  communie,  se  rendit  a  Leyde  pour  exc- 
cuter  son  crime;  mais  ilfut  arrets  dans  cette  ville  sur 
des  sou  peons  qu'excitaient  ses  remords.  Sans  etreap- 
pliquea  la  torture,  il  avoua  auxmagistratssondessein 
criminel  avec  toutcs  les  circonstances  qui  l'avaient 
prepare  et  accompagne.  II  fut  condamne  a  avoir  la 
tete  tranchee,  et  fut  execute  le  22  juin  1598;  son 
corps  fut  ensuite  ecartele  (n). 


(m)  V.  les  details  de  ces  negotiations  dans  Van  Meteren , 
liv.  XXII. 
Bor ,  liv.  XXXV. 

(ti)  Grotius  :  Historim,  etc.,  lib.  VII. 
Van  Meteren ,  liv.  XIX. 
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286.  Les  Hollandais,  maitres  dOstende,  avaient  des  lors 
fait  de  cette  ville  leur  place  d'armes  en  Belgique , 
dou  ils  faisaient  des  excursions  en  Flandre;  ils  s'y 
retiraient  en  cas  de  revers  com  me  dans  un  camp  re- 
tranche.  L'archiduc  Albert,  voulant  s'emparer  de 
toute  l'etendue  de  la  Flandre,  et  6ter  ainsi  aux  Pro- 
vinces-Unies  leur  point  d'appui,  investit  Ostende 
lc  5  juillet  1601.  Cette  forteresse  avait  une  garnison 
d  environ  dix  mille  hommes  et  etait  bien  pourvue  de 
vivres  et  de  munitions;  Charles  Vandernoot,  qui  y 
commandait,  en  avait  augmente  les  fortifications. 

Les  approches  de  la  ville  furent  longtems  dis- 
putees  avec  acharnement  et  pied  a  pied.  Les  batte- 
ries espagnoles  foudroyerent  pendant  plusieurs  mois 
les  ouvrages  exterieurs  de  la  place ;  chacun  d'eux  fut 
defendu  jusqu'a  la  derniere  extremite  avec  une  bra- 
voure  reraarquable.  Maurice  renouvela  souvent  par 
mer  la  garnison ,  et  lui  envoya  des  vivres  et  des  mu- 
nitions en  abondance. 

Les  Espagnols ,  pour  empecher  tout  secours  par 
eau ,  parvinrent  a  force  de  travaux  et  de  sacrifices 
d'hommes  a  elever  sur  les  derrieres  de  la  ville  des  bat- 
teries ,  dont  les  feux  plongeaient  dans  le  port ,  et  at- 
teignaient  les  vaisseaux  des  fitats.  Les  assieges  creu- 
serent  un  autre  port ,  et  mirent  leurs  navires  a  Tabri 
des  boulets  et  des  bombes.  Les  retranchemens  en- 
nemis  vomissaient  une  grele  de  projectiles  destruc- 
teurs  contre  les  remparts;  mais  lorsqu'un  pan  de  mur 
s'ecroulait,  et  que  les  Espagnols  croyaient  pouvoir 
courir  a  l'assaut,  ils  trouvaient  derriere  la  breche  un 
nouveau  mur  plussolidequecelui  qu'ilsavaientabattu . 
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Lc  7janvier  1602,  l'archiduc  fait  donner  l'assaut 
a  la  place;  mais  les  Bataves  repoussent  les  assaillans 
avec  un  grand  acbarnement  et  en  font  un  carnage 
epouvantable ;  its  lachent  enfin  des  ecluses  et  inon- 
dent  une  partie  des  environs  de  la  ville.  Les  Espa- 
gnols  se  trouvant  subitcment  pris  dans  leseaux,  abau- 
donnent,  d'apres  GrotiusetHaraeus,  huit  cents  morts 
sous  les  murs  d'Ostende ,  se  sauvent  precipitamment 
comme  ils  peuvent  de  ce  deluge  deau,  et  [perdent 
presqu'autant  de  soldats  dans  leur  penible  et  peril- 
leuse  retraite. 

Sur  ces  entrefaites ,  Philippe  III ,  roi  d'Espagnc , 
accorda  a  Fr6d6ric  Spinola  quatorze  galeres ,  qui  fu- 
rent  montees  par  huit  mille  horaraes,  pourcombattre 
les  navires  hollandais  qui  emmenaient  constammcnt 
des  renforts,  des  vivres  etdes  munitions  a  Ostendc. 
Les  Hollandais  qui  n'avaient  pas  de  galeres,  [mais 
seulcment  des*  navires,  battirent  en  deux  rencontres 
l'escadre  de  Frederic  et  lui  enleverent  cinq  galeres. 

Le26  mai  1603,  Frederic  fut  encore  defait  par  les 
Bataves  dans  un  combat  naval  ou  il  perdit  la  vie,  et 
quelques  galeres  toraberent  au  pouvoir  des  vain- 
quern  s  (o). 

Les  Zeiandais  firent  frapper  des  medailles  sur  les- 
quelles  on  voyait  d'un  c6te  deux  galeres  et  deux  na- 
vires, avec  ces  mots:  Cedunt  triremes navibus  1603; 


(o)  Haraeus  :  Annates  iumuUuum  belgic,  ad  an.  1603. 
Benlivoclio  :  liv.  XXIII. 
Grolius  :  Histories,  lib.  XII. 
Van  Metercn :  lir.  XXV. 
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Les  galeres  vaincuespar  let  naviresj  au  revers  etaicnt 
representees  des  galeres  d'Espagne,  et  on  y  remar- 
qnait  cette  legende :  Victwperempto  Spinola^G  mat; 
Elles  sont  ddfaites,  et  Spinola  est  tu4  (p). 

Dans  ces  intervalles,  le  prince  Maurice  avait  repris 
Rhinberg,  apres  une  vigoureuse  resistance  des  as- 
sieges,  le  30  juillet  1601;  il  rassembla  ensuitc  une 
arraee  d'environ  vingt-quatre  mille  hommes  d'infan- 
terie,  et  de  six  mille  de  cavalerie,  et  assiegea  la  villc 
de  Grave,  qui  se  rendit  au  vainqueur,  le  20  septem- 
brel602. 

L'archiduc  Albert  voulut,  malgre  des  obstacles  pres- 
qu'insurmontables ,  s'emparer  d'Ostende  a  quelquc 
prix  que  ce  fut ,  et  chargea  Ambroise  Spinola ,  frerc 
de  Fred6ric,  des  travaux  du  siege.  Ce  marquis,  qui 
6tait  un  des  plus  illustres  capitaines  de  son  epoquc , 
abandonna  les  attaques  par  mer ,  donna  une  autre 
direction  aux  operations,  et  parvint,  a  force  de  sacri- 
fier  du  monde ,  a  chasser  les  assieges  de  tous  leurs 
ouvrages  exterieurs. 

Le  stathouder,  pour  faire  unepuissante  diversion, 
entreprit  pendant  ce  tems  le  siege  de  l'Ecluse.  Velasco, 
general  espagnol,  arriva  bientot  avec  un  corps  consi- 
derable de  troupes  pour  deloger  l'enneini  et  sauver  la 
place;  mais  Maurice  le  d&fit  dans  un  combat  sanglant 
sur  les  bords  du  canal  qui  se  dirige  de  l'Ecluse  a  Dam. 
Spinola,  qui  attachait  beaucoup  d'importance  a  la 
conservation  de  cette  forteresse ,  vint  lui-meme  au 


{p)  Van  Metcren  :  loco  citato. 
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secoars  de  la  ville  avec  une  armee  de  huit  mille  com- 
battans;  mais  il  ne  put  forcer  les  lignes  hollandaises 
et  dut  se  retirer  sur  File  de  Gadsand.  Le  prince  batave 
l'y  suivit,  lui  livra  bataille,  et  remporta  une  victoire 
eclatante  sur  son  redoutable  adversaire.  Par  suite  de 
ce  fait  d'armes ,  il  entra,  le  19  aout  1604,  par  capi- 
tulation, dans  la  ville  de  l'Ecluse;  il  y  trouva  soixante- 
dix  pieces  d'artillerie ,  et  douze  galeres  avec  leurs 
equipages. 

Spinola,  de  retour  au  siege  d'Ostende,  renforca  les 
batteries,  multiplia  les  mines  et  les  fougasses,  et  re- 
doubla  les  assauts.  II  fit  construire,  avec  des  fascines 
etdesterres,deschausseesautravers  des  inondations, 
et  bombarder  la  ville  avec  des  boulets  qui  pesaient 
de  trente  a  cinquante  livres. 

Les  assieg6s  qui  6taient  depuis  du  tems  reduits  a 
se  defendre  dans  une  ville  toute  detruite,  manquerent 
enfin  de  terrain  pour  combattre  :  tout  y  etait  aba  tin 
et  renverse  par  le  canon,  la  bombe  et  la  mine;  Os- 
tende  ne  presentait  plus  a  Toeil  effraye  qu'un  mon- 
ceau  de  pierres  et  de  cendres,  couvert  de.toutes  parts 
de  debris  fumans  et  de  cadavres  mutil6s  et  ensan- 
glant6s. 

Le  commandant  fit  done  sortir  du  port  tous  les 
navires  des  Etats,  charges  de  presque  toute  Tartilleric 
de  la  place,  et  obtint  pour  la  valeur  rcconnue  de  ses 
soldats  une  capitulation  des  plus  honorables.  Les  as- 
stegeseurent,  le20  septembre  1604,  tous  les  honneurs 
dela  guerre,  et  sortirent  d'Ostende ,  au  nombre  d'en- 
viron  quatre  mille  hommes ,  avec  armes  et  bagages  , 
cent  sept  drapeaux  deploy 6s,  tambour  battant,  quatre 
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pieces  de  canons  ct  meche  allumee.  Maurice  les 
accueillit  a  l'Ecluse  non  pas  comtne  des  vaincus,  inais 
com  me  des  vainqueurs  dont  la  Constance  heroique 
lui  avait  donne  le  terns  de  s'einparer  de  Rhinberg, 
de Grave  et  de  l'Ecluse,  et avait  fourni  a  la  republique 
l'occasion  d'augmenter  ses  forces,  et  de  se  montrcr 
a  l'ennemi  plus  formidable  que  jamais. 

Cefut  Daniel  Hertain,  seigneur  de  Marquette,  neu- 
vieme  commandant  d'Ostende ,  qui  signa  la  capitu- 
lation pour  les  Etats  et  le  prince;  les  huit  autres  of- 
ficiers  qui  s'etaientdistingues  dans  le  commandement 
superieur  de  la  forteresse,  avaient  etc  presquc  tons 
tues  ou  dangereusement  blesses  (q). 

Ce  siege,  qui  sera  a  jamais  memorable  dans  les  fastes 
militaires,  dura  trois  ans  et  pres  de  trois  inois ;  le 
chronographe  suivant  en  marque  le  commencement : 
OstenDe  nobis  paCeM,  et  cet  autre  en  indique  la  fin  : 
OstenDaM  Initio,  pads. 

La  belle  et  longue  defense  d'Ostende  mit  le  comblc 
a  la  gloire  militaire  du  stathouder,  mais  elle  couta  a 
la  republique  environ  cinquante  mille  soldats  qui 
p6rirent  par  les  maladies,  par  l'eau  et  par  le  fer  en- 
nemi,  et  deux  cent  mille  francs  par  mois.  L'archiduc 
Albert  perdit  approximativement  quatre-vingt  mille 
hommes ,  et  depensa  plus  de  cent  millions. 


iq)  Bonours  :  Sidge  d'Ostende,  1608,  in-4°. 
BenliFoglio  :  Histoire  desguerres  de  la  Flandre,  liv.  XXIII. 
Grotius  :  Histories  de  rebus  Bctg.,  Uv.  X,  XI,  XII  et  XIII. 
Van  Mcteren  :  Histoire  des  Pays-Bas,  Hv.  XXIII-XXV. 
Harapiw :  Annates,  etc.,  ad  an.  1601-1604. 
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On  assure  que  les  Espaguols  tirerent  en  vingt  mois 
de  terns  deux  cent  cinquante  mille  coups  de  ca- 
non et  que  les  Holla nda is  lcur  riposterent  par  un  feu 
des  plus  vifs  :  les  detonations  de  la  forte  artillefie 
etaient  si  elourdissantes  qu'on  en  entendait  le  bruit 
jusque  dans  la  ville  de  Londres,  qui  est  eloignec  de 
quatre-vingts  lieues  d'Osteude. 

L'infante  Isabel  le,  qui  croyait  qu'Ostende  serait 
cmportee  par  un  assaut  bicn  soutenu,  avait  fait  vceu 
de  ne  changer  de  linge  que  quand  la  ville  serait 
prise;  lorsqu'elle  quilta  enftn  son  vehement  de  toile, 
il  etait  devenu  jaune  et  violet.  Les  courtisans  et  les 
dames  de  la  cour,  pour  plaire  a  l'infante,  adopterent 
cette  couleur,  a  laquelle  ils  donnerent  le  nom  de 
coulear  Isabelle. 

Les  archiducs  firent  leur  tristc  entree  a  Ostcnde , 
et  se  convainquircnt  que  trcnte-huit  mois  de  siege, 
des  millions  d'or  du  Perou  et  des  torrens  de  sang 
n'avaicnt  servi  qu  a  les  rendre  maitres  de  vastes  rui- 
ncs  couvertes  de  cendres  et  de  sang. 

Les  fitats,  pour  pcrpetuer  le  souvenir  de  ces grands  287. 
Gvenements,  firent  frapper  diverses  medailles,  parmi 
lesquelles  on  en  distinguait  une  qui  representait  d'un 
c6t6  le  si6ge  de  l'Ecluse  avec  les  forts  d'Ysendick  et 
d'Ardenbourg ,  et  contenait  au  revers  Inscription 
suivante :  Dei  omnip .  gratia,  Ord.  Fa?d.  Prov.  Belg. 
Illustr.  Pr.  Mauricii  Avrany.  ductupost  Slremtam 
XXXVIII  mens.  Ostendw  defens.  fugatis,  cast's  et 
repuhU  Hispan.  cop.  Cadsand,  Ysendic,  Ardemb., 
Slusam,  et XII  triremes  hisp. pro ruderi fat 8  Ostendat 
capiunt  muniuntque  1  604. 

T.  II.  13 
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J  XLVIII. 

Dicouverte  des  hides.  Leur  partage  par  Alexan* 
dre  VI.  Revolution  produite  par  les  riohesses  des 
hides.  Compagnies  den  colonics  dans  les  Pro- 
vinces-Unies.  Berceau  de  la  grande  compagnie 
deslndes  Orientates.  Batavia.  ConquStes  des  com- 
pagnies.  Batailles  navales  entre  les  Bataves  et  les 
Espagnols.  Combat  acharne'  de  Famiral  de  Hau- 
tain.  Le  vice-amiral  Claessen  se  fait  sauter  en 
Vair  aveo  son  vaisseau.  Van  Speyk  en  1851  (w). 
Defaite  des  Espagnols  devant Gibraltar.  Mortglo- 
rieuse  de  Vamiral  de  Heemskerck. 

288.  A  la  fin  du  quinzieme  siecle  naquit  l'envieusc 
emulation  de  chercher  des  nouveaux  mondes  au-dcla 
des  mers  qui  separent  1'Europe  des  quatrc  autrcs 
parties  du  globe :  Christophe  Colomb,  Genois ,  Vasco 
de  Gania,  Portugais ,  Americo  Vespuce,  Florcntin,  et 
Ferdinand  Magellan,  Portugais,  decouvrirent,  au 
profit  de  l'Espagne  et  du  Portugal,  les  Indes  Occidcn- 
tales  et  Orientales. 

Les  Espagnols  et  les  Portugais  s'eraparerent  des 
pays  decouverts  par  leurs  navigateurs,  en  chasserent 
ou  tuerent  les  princes  indigenes,  et  soumirent  a  leur 
joug  par  la  perfidie,  la  cruaute  et  la  tyrannic  les 
peuplcs  dont  une  partie  fut  egorgee. 

Des  le  commencement  de  ces  decouvertes ,  lorsque 
la  plus  grande  partie  des  Indes  ctait  encore  a  trouvcr 
et  a  conquerir,  lc  papc  Alexandre  VI  avait  fait  une 
espece  de  partage  de  ces  contrees  entre  les  cours  de 
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Madrid  et  de  Lisbonne ,  en  reglant,  par  sa  bulla  de» 
marcationis  de  1495,  que  les  decouvertes  faites  et  a 
faire  daus  les  Indes  Occidentals  (Amerique)  appar- 
tiendraient  a  la  couronne  d'Espagne,  et  que  celles 
des  Indes  Orientales  (Asie)  reviendraient  au  roi  de 
Portugal. 

Les  Espagnols  et  les  Portugais  exploiterent  les  im- 
menses  richesses  en  or,  en  argent,  en  pierreries,  en 
perles  et  en  prod u its  precieux ,  que  les  deux  Indes 
contenaient ,  en  firent  un  commerce  nouveau  et  lu- 
cratif  et  s'enrichirent  au-dela  de  toute  idee.  Leur 
puissance,  surtout  par  mer,  s'accrut  en  proportion 
de  leurs  richesses  :  aussi  la  d^couverte  de  ces  fortu- 
nees  contrees  produisit  une  grande  revolution  dans 
les  deux  hemispheres,  et  changea  la  route  et  la  na- 
ture du  commerce.  Celui  d'ltalie  toraba ,  et  les  cara- 
vanes  orientales  cesserent;  on  alia  directement  aux 
sources  :  For,  Targent,  les  pierreries,  etc.,  devinrcnt 
communs  de  rares  qu'ils  etaient;  le  prix  des  ouvrages, 
des  denrees,  etc.,  haussa ;  de  nouveaux  besoins  se 
creerent,  et  la  maniere  de  se  nourrir  et  de  se  vetir 
futchangee.  Lecafe,  le  the,  le  sucre,  la  pom  me  de 
terre ,  etc. ,  remplacerent  les  produits  de  nos  climats; 
les  epiceries ,  le  tabac ,  etc. ,  augmenterent  la  sen- 
sualite  de  Phomme;  le  luxe  etendit  son  empire,  etc. 

Les  monarques  de  Tlberie  et  de  la  Lusitanie  pro- 
fiterent  seuls  pendant  quelque  terns  des  nouvelles 
contrees  dont  ils  s'etaientempares;maisla  victoire  en 
adjugea  plus  tard  une  partie  a  la  Batayie,  a  l'Angle- 
terre,  etc.,  qui  prospererent  alors  a  leur  tour  au 
detriment  de  TEspagne  et  du  Portugal,  et  devin- 
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rent  les  dangereux  rivaux  de  ces  deux  monarchies. 
289.  La  population  des  Provinces- Unies  s'etait  en  at- 
tendant considerablement  augmentec  :  au  premier  ct 
au  deuxieme  sac  d'Anvers ,  dit  Vandervynckt ,  cent 
mille  refugies  y  avaient  transfer^  leur  Industrie  et 
leur  fortune ;  le  commerce  y  avait  fait  des  progres 
etonnans.  Des  l'annee  1586  et  1587,  qui  furent  les 
plus  critiques  de  la  nouvelle  republique ,  plus  dc 
huit  cents  navires  charges  entrerent  et  sortircnt'  dc 
ses  ports  tous  les  ans. 

Plusieurs  compagnies  particuliercs  s'y  etaicnt  for- 
mees  pour  crcer  des  etablissemens  dans  les  hides 
Orientates  et  s'emparer  des  riches  galions  des  Espa- 
gnols  et  des  caraqucs  des  Portugais  qui  utaient  alors 
soumis  au  sceptre  d'Espagne.  Les  Bataves  coururent 
vers  ces  contrees  eloignees  commc  autrefois  TEuropc 
entiere  marchait  en  croisade  pour  se  rendre  en 
Palestine.  Les  Etats-Generaux  reunirent  en  1602 
toules  ces  compagnies  en  une  seule  qui  prit  le  nom 
de  Compagnie  des  Indes  Orientales;  il  s'etablit  en 
outre  dans  la  Batavie  une  compagnie  des  Indes  Occi- 
dentals. 

Ces  societes  prospererent  tout  de  suite ,  firent  une 
guerre  acharnee  au  commerce  espagnol  et  portugais, 
etlui  enleverent  des  tresors  immenses  dont  elles  cn- 
j  ichirent  la  republique.  Celle  des  colonies  orien- 
tales fixa  son  siege  a  Batavia ,  et  devint  en  peu  de 
terns  richc ,  puissante  et  redoutable. 

Dans  leurs  premiers  voyages  aux  Indes  Orientales, 
les  Hollandais  achetercnt  les  precieuses  marchandiscs 
de  ces  contrees  et  les  vendirent  en  Europe  avec  uo 


Digitized  by  Google 


SECTION  DEUX!I>ME.  201 

lucre  extraordinaire.  Bientot  ils  chcrcherent  un  lieu 
d'entrep6t  pour  leurs  denrees,  et  acquirent  vers 
1G07,  du  petit  roi  sauvage  de  Jacatra,  dans  Tile  de 
Java ,  un  terrain  pres  de  sa  residence ,  ou  ils  eleverent 
un  batiment  qu'ils  couvrirent  dune  redoute  nomniee 
Nassau.VoWu  ieberceaude  la  celebrecompagniedes 
Iudes  Orientalcs  et  le  commencement  de  la  puissance 
batave  dans  cette  partie  de  l'Asie! 

Un  peu  plus  tard,  la  compagnie  fit  1'acquisition 
d'un  second  emplacement  au  midi  de  Jacatra ,  et  y 
biUit  le  fort  Maurice,  qui  dominait  la  residence  du 
prince  javanais.  Cette  espece  de  ville  n'etait  qu'un 
long  village,  entoure,  comme  unparc,  depaisscs 
muraillcs ;  elle  passait  dans  ce  pays  pour  unc  forte- 
resse  rcdoutable.  La  residence  du  chef  inclicn  et  lcs 
demeurcs  des  habitans  netaicnt  que  des  cabancs  et 
des  chaumieres,  construitcs  avec  des  cannes,  des 
roseaux  et  de  la  paille.  Les  forces  navalcs  de  ce 
petit  prince  consistaient  en  quatre  batimens  a  ramcs 
qui  etaicnt  destines  au  transport  du  poivrc. 

En  1619  lcs  Indiens  et  les  Anglais  attaquercnt 
avec  acharnement  les  forts  Nassau  et  Maurice  pour 
en  cliasser  les  Hollandais  ;  mais  le  general  batave 
Koen  detruisit  dabord  Tcscadrc  britanniquc.  sen 
cmpara ,  prit  ensuitc  d'assaut  la  residence  du  perfide 
roitclet,  brula  jusqu  a  sa  derniere  cabane  et  con- 
quit  le  royaume  de  Jacatra.  La  compagnie  etablit 
sans  delai  son  siege  dans  la  residence  conquise. 

Les  Bataves  formerent  de  leur  conquete  une  belle 
ville  qui  rerut  le  nom  de  BaLavia  ,  et  enfermerent  les 
deux  redoutes  dans  sou  eneeiule.  Cest  eel  endroit 
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qui  estdevenu  en  peu  de  terns,  par  l'activite,  la  pa- 
tience ct  le  commerce  des  Hollandais,  l'uue*des  plus 
belles ,  des  plus  grandes  et  des  plus  riches  villes  des 
colonies  indiennes.  La  population  de  Batayia,  y  com- 
pris  ceile  de  Weltcvrcden ,  s'elevc  maintenant  a  en- 
viron 275,000  habitans ,  et  Tile  de  Java  compte  a 
peu  pres  4,500,000  dmes  :  Concordia  res  parvco 
crescunt. 

Lcs  flottes  de  la  republique  enlevement  bientot 
par  la  force  des  armes  aux  Espagnols  et  aux  Portu- 
gais  de  nombreuxetablissemensdans  les  mersd'Asie, 
d'Afriquc  et  d'Ame>ique.  En  quelques  annees ,  les 
Hollandais  soumirent  de  vastes  lies ,  creerent  de  puis- 
santes  colonies,  et  fonderent  a  sixmillelieuesdeleurs 
Provinces-Unies  une  seconde  Batavie,  plus  vaste, 
plus  peuplee  et  plus  ricbe  que  leur  patric. 

Les  Etats  armerent  en  1605  des  escadres  pour  es- 
sayer  de  detruire  la  marine  d'Espagne ,  et  de  tarir  la 
source  de  ses  richesses ,  en  s  emparant  de  ses  galions 
charges  d'or  et  dautres  efFets  pr6cieux  du  Nouveau 
Monde.  Dans  les  differentes  batailles  navales  que  les 
intr6pides  marins  n6crlandais  livrerent  aux  Espa- 
gnols ,  ils  comptaient  moins  sur  leurs  forces  nume- 
riques  que  sur  leur  valeur,  leur  habilcte  ct  leur  au- 
dace;  en  voici  des  cxemples  : 
200.  Guillaume  de  Soete ,  seigneur  de  Hautain,  amiral 
de  Zelande,  battiten  1605  avec  quelques  navires  une 
escadrc  cspagnole,  forte  de  dix  vaisseaux,  dans  les 
environs  de  Douvrcs :  il  s'empara  de  quelques  voiles , 
en  fit  echouer  d'autres ,  et  tua  ou  jeta  a  la  mer  la  moi- 
tie  des  equipages. 
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La  republique  envoya  bientdt  une  autre  flottilledo 
sept  navircs  pour  cnlevcr  lcs  galions  d'Espagne  a 
leur  retotir  de  la  Havane.  Les  Hollandais  attaquereftt 
la  flottc  d'Espagne  avec  acharnement ,  mi  rent  le  feu 
a  deux  vaisseaux ,  et  maltraitercnt  si  fort  les  autres 
que  trois  s'en  perdirent  en  mcr. 

Le  roi  d'Espagne,  furieux  de  ces  pertes ,  fit  equiper 
une  grande  escadre  pour  detruire  les  flottilles  bataves, 
et  ordonna  de  pendre  tousles  Hollandais  qu'on  ferait 
prisonniers.  Cet  ordre  cruel  fut  execute. 

Les  Etats-G6neraux ,  pour  venger  leur  marine  de 
cettc  lache  cruaute,  ruiner  le  commerce  de  ses  enne- 
mis  et  cmpecher  toute  importation  de  grains,  etc., 
dans  la  peninsule  iberique,  firent  partir  en  1606 
l'amiralde  Hautain  avec  une  escadrille  pour  le  Tage. 
L'amiral  zelandais  captura  d'abord  plusieurs  navires 
qu'ilexpediaenHollande;  iidescenditensuitea  terre, 
ravagea  diverses  contrees  situ6es  sur  les  c6tes ,  et  r6- 
pandit partout  une  telle  terreur,  que  le  roi  d*Espagne 
fit  desarmer  la  flotte  de  Lisbonne  qui  devait  faire 
voile  pour  les  Indes. 

De  Hautain  retourna  quelques  mois  plus  tard  avec 
vingt-un  navires,  pourattendre  dansleTagela  flotte 
espagnole  qui  revenait  avec  de  grandes  richesses  de 
l'Amerique. 

Bient6t  il  donna  la  chasse  a  huit  galions  et  il  en  fit 
ecbouer  deux  sur  des  rochers ;  mais  une  tempete  re- 
duisitson  escadre  a  treize  batimens  grands  et  petits. 

Le  6  octobre,  il  apercoit  neuf  galeres ,  dix-huit 
galions  et  quelques  batimens  plus  petits :  il  gagne  le 
vent  et  fond  avec  intrepidite  sur  cette  ricbe  proic,  sans 
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considerer  la  superiorite  dcs  forces  cnncmics;  on 
se  bat  de  part  et  d'autre  avec  une  fureur  extraordi- 
naire, et  la  nuit  seulc  separe  les  combattans. 

Mais  par  la  manoeuvre  de  Hautain,Uenier  Claessen 
(d'autres  historiens  Fappellent  Klaaszoon)  d'Amster- 
darn  ,  vicc-amiral  de  Zelande ,  se  trouve  entiercmcnt 
separe dc  la  flottillc  hollandaise :  cinq  vaisseauxespa- 
{jnols  Tenvironnent  et  l'assaillisscnt  a  la  fois.  Claessen 
et  ses  companions  se  defendent  presque  deux  jours 
jusqua  la  derniere  extremite  avee  une  cspece  de  rage 
que  le  desespoir  inspire  aux  braves.  Enfin  le  grand 
mat  est  abattu,  et  le  navire,  perce  de  tous  coles  par 
les  boulets ,  fait  eau ;  mais  les  Espagnols  n'osent  pas 
laborder.  Tout  cspoirde  salutetant  perdu,  lequipage 
fait  sa  priere ,  et  Claessen  fait  mettre  le  feu  aux 
poudres;  le  navire  saute  en  l'air  avec  un  fracas  epou- 
vantable,  et  emporte  le  vice-ainiral  et  scs  soixante 
compagnons.  Telle  fut  la  resolution  extreme  de  ccs 
inarins  pour  sauver  1'honueur  du  pavilion  de  lew 
patrie  (r)  (*) ! 


(/•)  Grotius  :  Histories  de  rebus  Belgicis,  lib.  \V. 

Van  Metercn  :  Hisloire  des  Pays-Bas,  liv.  XXVII  etXXYlll. 

(*)Cct  exemple  d'heroTsme  actC  renouvele  de  nos  jours  :  Jcau- 
Cbarles-Joseph  Van  Spcyk ,  nalif  d'Amstcrdam  ,  chevalier  de 
1'ordre  militaire  de  S.  M.  Guillaume  I",  commandait  une  cha- 
loupe  canonniere  dans  I'Escaut  a  Tepoquc  de  la  revolution  beige 
de1830.  Cejeune  officicr,  au  caracterc  batave,  elait  bien  deter- 
mine a  ne  pas  baisser  pavilion  devant  l'eunemi;  aussi  ccrivait-t-il 
a  une  parcnte  qu'il  sc  fcrait  plutdl  sautcr  avec  son  bailment  que 
de  se  rendre.  Avait-il  un  prcssentimcntde  l'avcnir? 

Le  o  fevrier  1831,  I'Eseaut  chariait  des  glaccs  qui  couperent  b 
cable  de  l'ancre,  el  un  vent  impe'lucux  poussait  la  cauouniire  sur 
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Eu  1607,  les  Etats-Generaux  envoyercnt  encore  391. 
unc  floltilie  de  vingt-six  batinicns  sur  les  c6tes  d'Es- 


le  rivage  d'Anvers.  Une  foule  de  Beiges  en  blouse  s'y  precipitent, 
monlent  au  moyen  de  planches  sur  le  navire,  et  ordonnent  au 
commandant  de  livrer  son  pavilion  :  Un  instant,  messieurs  , 
Jcur  dit-il ,  Jc  vais  chercher  mes  papiers.  Les  Beiges  crient : 
Victoirc,  Vicloirel  ct  se  croicnt  matlres  de  la  canonniere  que 
le  terns  orageux  seul  leur  livre ;  Van  Speyk,  determine"  a  ne  pas 
abandonner  son  pavilion  ,  descend  dans  le  roagasin  a  poudre, 
fait  sigoe  aux  matelols,  et  leur  laisse  un  instant  pour  se  jeter 
precipitammcnt  a  l'Escaut ;  alors,  les  ycux  tournes  vers  le  ciel 
comme  pour  implorer  son  assistance  ,  il  met  avec  un  pistolet  le 
feu  aux  poudrcs,  ct  la  canonniere  saute  en  1'air  avec  line  explosion 
etourdissantc.  Tous  les  Beiges  qui  se  trouvent  sur  le  bAtiment 
sont  lances  dans  les  nues ;  les  canons  du  navire  sont  jctes  en 
differens  quartiers  d'Anvers.  Le  corps  de  Van  Speyk,  lout  mutile, 
fut  repechedans  TEscaut  par  scs  compalriotes. 

Guillaume  I",  roi  des  Pays-Bas,  ordonna  que  dorenavant  i!  y 
aurait  toujoursdans  la  marine  neerlandaise  un  bAtiment  qui  por- 
terait  le  nom  de  Van  Speyk,  el  qu'on  cleverait  a  Egmond,  pi  es 
dc  la  mer,  une  tour  carree  en  l'honncur  de  Tintrcpide  marin. 

Les  restes  mortels  de  Van  Speyk  furent  deposes  a  Amsterdam 
dans  un  beau  monument  en  marbre  ;  on  y  grava  les  inscriptions 
suivantes  en  caracteres  d'or  : 


Der  mimtaire  Wrlems-Ordrb,  Tex  Koste*  van  Zyn  Leven. 
Geboren  te  Amsterdam 
De*  31  jamjarics  1802. 

(A  Jcan-Charlea-Joseph  Van  Speyk,  (II  mainlint  Phonneur  du  pavilion 

liculenantdansla  marine, chevalicrde  des  Pays-Bas  en  sacrifiant  sa  vicde- 

PordremtlitairedeS.M.Guillaumcl'r,  vant  Anvcrs,  le  5  fevrier  1851.) 
n<5  a  Amsterdam ,  le  31  janvier  1802.) 

On  frappa  deux  medailles  comineinoralivcs  :  Tune  reprcscn- 


Aan 

Jan  Carel  Josephcs 
Van  Spetk, 

LCITEXANT  TER  ZEE, 
RlDDER 


Hv  handiuafde 
Op  den  5  Febrdarii  s  1831 

VOOR  ANTWERPEN 

De  eer  van  S'langsvlag 
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pagnc  sous  les  ordres  de  1'ainiral  Jacob  de  Heems- 
kerck,  d'Amsterdam.  Cet  intrepide  maria  6tait  deja 
celebre  par  ses  voyages  a  la  Nouvelle-Zemblc  ct  aux 
hides,  d'ou  il  avait  rapportedegrandesrichesses  dans 
les  Provinces-Unies. 

Le  25  avril  de  cctteannee,  de  Hceraskerckseresout 
a  altaquer  la  flotte  espagnole  forte  de  vingt-un  vais- 
seaux  et  de  dix  galions ,  qui  se  trouve  dans  la  baie  de 
Gibraltar,  sous  le  canon  de  la  ville  et  du  chateau, 

L'amiral  espagnol,  Jean  Alvares  d'Avila,  voyantles 
petits  navires  hollandais  se  diriger  contre  sa  flotte, 
cornposce  degrosbatimens,  demandea  un  prisonnier 
batave  quelle  intention  l'ennemi  peut  avoir :  De  vous 
attaquer  a  Vinstant,  repondlesoldat. — lis  ne  sont 
sans  doute  pas  si  insenses,  replique  d'Avila ,  mon 
seul  vatsseau  est  plus  fori  que  tou  te  cetteescadrille. 

Au  moment  memc,  de  Heemskerck  ordonnea  son 


t jit  la  renommee  tenant  d'une  main  le  pavilion  de  la  patrie ,  et 
imliquant  de  l'autre  1'explosion  d'une  chaloupe  canonniere,  il  y 
avait  cettc  inscription  :  De  vindice  celsior  igne ;  l'exergue  por- 
ta it  :  Ad  Anlverpiam  8  fe.br.  1851. 

Au  revers  on  voyait  entre  deux  branches  de  laUrlers  au»dessus 
d'une  etoile :  J.  C.  J.  Van  Speyk  ad  tuendam  batavi  nominis  el 
aplustris  decus  ultro  incensa  nave  mortem  oppetens. 

I/autre  meMaille  representait  unc  jeune  fille  eploree  qui  s'ap- 
puynit  sur  un  lorobeau ,  y  deposait  de  la  main  droitc  une  cou- 
ronne  de  lauriers,  et  de  la  gauche  elle  tenait  un  flambeau  renverse. 
Sur  le  devant  de  la  tombe  etait  figure*  un  navire  sautant  en  Pair, 
et  contre  la  base,  a  gauche,  e'tait  un  ecusson  auxarmes  du  royaume 
dcs  Pays-Bas. 

Au  revers  on  voyait  cette  le'gende  :  Jan  Karel  Josephus  Vart 
t-pcyk,  Handhaver  der  hollansche  vlag,  8  februarius  1831. 
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6quipage  de  faire  la  priere,  de  tenir  l'ancre  preto 
a  etre  jetec  quand  on  sera  a  l'abordage  de  l'amiral 
cspagnol ,  ct  promet  cent  reaux  au  soldat  qui  enle- 
vera  le  pavilion  da  vaisseau  ennemi.  II  fond  ensuite 
le  premier  sur  d'Avila,  mais  il  a  bientot  la  cuisse 
eraportee  par  un  boulet  de  canon ;  avant  d'expirer  il 
conjure  ses  compagnons  d'armes  de  venger  sa  mort 
et  la  cause  de  la  patrie ;  ses  voeux  sont  accomplis  : 
Pierre  Willemszoon  Verhoef,  capitaine  de  son  vais- 
seau, cache  sa  mort;  on  aborde  Vamiral ,  d'Avila  esttue, 
et  son  fits  fait  prisonnier;  on  vicnt  ensuite  a  l'abor- 
dage du  vice-amiral,  qui  est  a  son  tour  massacre. 

En  attendant,  les  canons  du  fort  et  des  rempartsde 
Gibraltar  vomissent  un  feu  meurtrier  sur  les  Hollan- 
dais  qui,  avec  Icur  intrepidite  etlcur  sang-froid  or- 
dinaires,  poursuivent  le  cours  de  la  victoire.  Dans 
letroite  baie  ou  une  par  tie  seulement  des  navires 
itecrlandais  peut  prendre  part  au  combat,  les  lourds 
vaisseaux  espagnols  sont  poursuivis  avec  une  espece 
de  rage;  les  Bataves  les  assaillissent  de  tous  c6tes,  et 
leur  artillerie  tonne  a  coups  presses.  Les  vaisseaux 
ennemis  s'entrechoquent  et  se  brisent ;  d'autres  de- 
viennent  la  proie  des  flamrnes  et  sautent  en  l'air 
avec  un  fracas  epouvantable ;  le  reste  coule  a  fond 
ou  sabime  contre  les  rochers  et  echoue  sur  le  rivage. 

La  victoire  fut  complete  ,  et  le  nom  batave  devint 
la  terreur  des  Espagnols.  De  Hcemskerck  fut  cmbaume 
et  inhume  avec  une  grande  pompe  funebre  dans  le 
chopur  de  la  vieille  eglise  d'Amsterdam;  il  n'etait  ^g6 
que  de  trcnte-neuf  ans.  Les  Etats  lui  firent  clever  un 
beau  raausolee  afin  de  perpctuer  leur  reconnaissance 
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pour  les  services  signales  qu'il  avait  rcndus  a  la  n$- 
publique  (t). 

J  XLIX. 

Philippe  HI  demande  la  paix  aux  £tats.  Neyen 
cherche  a  corronipre  le  gre/per  des  fctats.  Pertes 
enormes  de  VEspagne  dam  la  guerre  des  Pays- 
Bas.  Rencontre  des  ambassadeurs  espagnols. 
Trove  de  douzc  am.  Partage  de  la  succession  dn 
prince  Guillaume  Pr  (n).  Medailles  frappees  par 
la  rcpublique  batave.  Origine  des  dissensions 
entre  le  pri?we  Maurice  et  Olden-Bar  neveldt, 
Prosperite  des  Provinces-Unies. 

La  rcddition  d'Ostende  avail  ete  suivie  par  terre, 
pour  I'Espagne  et  la  republique ,  de  succes  ct  de  re- 
vcrs  qui  se  balancaient  a  peu  pres :  raais  sur  mer  les 
Etals  avaient  obtenu  de  grands  avantages  :  aussi 
Philippe  III ,  ayant  perdu  de  riches  colonies  dans 
les  Indes  et  des  tresors  immenses,  ne  trouvant  plus 
sur  1'Ocean  de  surcte  pour  ses  flottes  et  pour  son 
commerce,  etait  las  d'unc  guerre  ruineuse.  Voyant 
rimpossibilite  de  reconquerir  pour  le  moment  les 
Provinces-Unies,  il  envoya,  vers  la  finde  1606,  Jean 
Neyen,  commissaire-general  des  Recollets,  ct  Jean 
Gcvaerst,  a  LaHaye,  pour  faire  des  ouvertures  dac- 
commodemcnt. 


(/)  Van  Meteren  :  11 isloi re  des  Pays-Bas,  Hv.  XXVIII. 

Voici  l'epilaphe  que  P.  C.  Ifooft  composa  pour  ce  brave  marin : 
Heemskerck,  die  (hearts  door  t'ys  en  t'yscr  darde  sfeeven, 
Liet  d'ecr  aan  riandt,  liierlUyf,  voor  Gibralluar  Itel  leeren. 
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Mais  les  Etats  exigerent  fierement  que  les  envoyes 
produisissent  prealablement  la  declaration  formcllc 
de  l'independance  de  la  republique. 

Neyen  fut  oblige  de  partir  sans  avoir  pu  negocier. 
Etant  de  retour  a  La  Hayc ,  il  declara  que  le  roi  d'Es- 
pagne  et  les  archiducs  Albert  et  Isabelles'engagcaieut 
a  reconnaitrc  cette  independance.  L'on  conclut  done 
un  armistice  de  liuit  mois  par  raer  et  par  terrc,  qui 
commence  le  14  mai  1607;  il  fut  ensuite  proroge  a 
plusieurs  reprises. 

Neyen ,  afin  d'obtenir  un  traite  avantagcux  a  son  293. 
maitre ,  resolut  d'employer  la  seduction  et  de  gagner 
Aertssens,  greffier  des  Etats  :  il  lui  deinanda  en  con- 
sequence, par  une  lettre  confidcntielle  du  12  mai 
1607,  une  entrevue  secrete  a  Delft.  Le  greffier  porta 
cette  missive  au  prince  Maurice ,  qui  convoqua  les 
deputes  des  Euits  charges  des  negociations  avee  TEs- 
pagne.  Cette  assemblee  decida  qu' Aertssens  se  rcn- 
drait  chez  Neyen,  et  qu'il  accepterait  les  presens  du 
rnoine  s'ils  etaient  de  nature  a  faire  supposer  qu\m 
voulait  corrompre  sa  fidelite. 

Neyen  commenca  a  direau  greffier  que  les  archi- 
ducs Albert  et  Isabelle,  sachantque  l'armistice  avail 
ete  conclu  par  son  influence,  voulaient  lui  en  Icmoi- 
gner  leur  reconnaissance  $  qu'il  n'avait  done  qua 
s'expliquer  s'il  croyait  que  Leurs  Altesses pussent  fai  re 
quelque  chose  pour  lui  ou  pour  ses  enfans,  et  que  lui 
Ncyeu  clait  deja  charge  par  elles  de  lui  rcstitucr  sa 
maison  et  ses  biens  de  Bruxcllcs  :  «  Continuez  seu- 
« lement ,  ajoutait-il ,  de  donner  a  Leurs  Altesses 
«  des  marques  de  votre  attachciucnt  en  faisant 
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«  ions  vo9  efforts  pour  parvenir  a  une  bonne  paix.  » 

11  lui  presenta  ensuite  une  obligation  de  cinquante 
mille  6cus,  signee  de  la  main  d'Ambroise  Spinola , 
dont  il  lui  offrait  de  compter  tout  de  suite  quinzc 
mille  a  Amsterdam ,  a  la  condition  qu'il  haterait  la 
conclusion  d'une  paix  ou  d'une  treve;  enfin  il  lui  fit 
present  pour  sa  femme  d'une  bague  enrichie  d'un 
beau  diamant,  de  la  valeur  d'environ  six  mille  ecus. 

Aertesens  remercia  beaucoup  le  commissa ire-ge- 
neral de  son  offre ,  et  lui  repondit  qu'il  acceptait  la 
restitution  de  ses  biens  et  de  sa  maison  comme  un 
acte  de  justice,  mais  qu'il  n'avait  aucun  titre  pour 
agreer  les  pr&ens;  comme  Neyen  faisait  les  plus 
vives  instances,  le  greffier  finit  par  les  accepter,  et 
les  remit  aux  litats.  Ces  cadeaux  furent  un  peu  plus 
tard  renvoyes  a  Bruxelles,  avec  une  chaine  en  or  que 
le  moine  avait  donnee  a  un  monsieur  Van  der  Does  : 
les  £tats  inviterent  la  cour  de  Bruxelles  a  ne  plus 
tenter  lafidelite  des  employes  de  la  republique(?/)(v). 


(u)  Grotius  :  Histories  de  rebus  Eclgicis,  liv.  XVI. 

Van  Meteren  :  Histoire,  etc.,  liv.  XXVIII. 

Bentivoglio  :  Histoire  des  guerres  de  Flandre,  liv.  XXIV. 

Vandervynckt :  Histoire  des  troubles,  etc.,  part.  VII,  ch.U. 

(r)  II  arrive  encore  souvent  que  dans  les  negotiations  impor- 
tantes  on  tAche  de  gagncr  les  nlgociateurs  les  plus  influens :  e'est 
ainsi  que  l'abbe*  B... ,  p'  S.  de  Mgr.  le  nonce  Nazali,  chercha  A 
gagner  en  1823  M.  V.  G. ,  R....  au  M.  D.  L.  I. ,  en  lui  olfrant 
irois  cent  mille  francs,  afin  qu'il  s'employa^t  k  faire  conclure  un 
concordat  favorable  aux  vues  de  la  cour  de  Rome ;  le  foncuon- 
naire  fidele  refusa  celte  offre ,  et  en  fit  son  rapport  a  S.  M. 
Guillaume  I",  roi  des  Pays-Rjs. 
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Le roi  d*Espagne,  qui  avait  perdu  trois  cent  mille  294. 
soldats,  et  depense  quatre  cent  millions  d'ecus  dans 
la  guerre  des  Pays-Bas ,  fut  oblige  de  coder  ct  dc 
s'avouer  vaincu  par  un  peuple  peu  nombreux,  ma  is 
brave,  intrepide  et  perseverant;  il  humilia  l'orgueil 
castillan  devant  la  dure  necessite  des  choses,  maisbicn 
resolu  de  s'y  soustraire  a  la  premiere  occasion  oppor- 
tune. II  envoya  en  consequence  des  rainistres  pleni- 
potentiaires  a  La  Haye,  pour  demander  la  paix  aux 
JStats-Generaux. 

Ces  envoyes  connurent  par  hasard,  pendant  leur 
voyage ,  avec  quels  hommes  ils  devaient  traiter.  lis 
virent  sept  Hollandaisqui  paraissaient  de  bonne  nais- 
sance,  sortir  d'une  petite  barque,  s'asseoir  sur  l'herbe 
et  y  faire  leur  repas  avec  du  pain,  du  fromage  et  dc 
la  biere  qu'ils  avaient  apportes  avec  eux  :  etonnes  dc 
cette  frugalite,  ils  demanderent  a  quelqu  un  quels 
etaient  ces  gens.  —  Ce  sont,  repliqua  le  paysan ,  les 
deputfa  des  fetats,  nos  wuverains  seigneurs  et 
maitres.  Les  ambassadeurs  stupefaits  s'ecrierent  : 
Ah!  voila  des  gens  avec  lequels  il  nous  faut  faire  la 
paix,  on  ne  pourra  jamais  les  vaincre  ! 

Lorsque  laprincesse  Louise,  fille  de  l'amiral  de  Co- 
ligni ,  allait  epouser  a  La  Haye  le  fondateur  de  l'hcp- 
tarchie  neerlandaise ,  elle  ne  trouva  chezles  Batavcs 
qu'un  chariot  de  poste  decouvert  ou  elle  s'assit  sur 
une  planche.  Ce  peuple  modeste  ne  se  pr&a  qu  a 
regret  a  une  negociation  de  paix,  car  il  preferait 
combattre  un  ennemi  deloyal  etperfide  qui  possedait 
encore  tant  de  riches  colonies  dont  il  esperait  lui 
enlever  une  bonne  partie. 
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Les  Etats-Generaux  et  le  stathouder  Maurice  ne 
sc  decidercnt  a  une  suspension  d'armes  dc  quelques 
annecs  que  parce  que  les  gouvernemens  francais  et 
anglais  leur  avaient  declare  qu'ils  n'avaient  aucun 
sccours  a  espercr  de  leur  part  s'ils  s'opposaient  a  une 
treve  raisonnable,  tandis  qu'ils  pouvaicnt  compter 
sur  Fassistancc  puissante  de  l'Augletcrre  et  de  la 
France  si  le  roi  d'Espagne  ne  consentait  pas  a  la  sus- 
pension d'armes  projetee. 

On  tintenfin  des  conferences,  d'abord  a  La  Haye 
et  ensuitea  Anvcrs,  pour  parvenir  a  un  traite  de  paix 
ou  a  la  conclusion  d'une  treve.  Les  difficultes  furent 
longucs  et  serieuses  :  Philippe  III  exigeait  le  libre 
exercice  de  la  religion  catholique  dans  les  Provinccs- 
Unies,  et  il  demandait  que  les  Etats  renoncassent  a 
la  navigation  aux  hides;  raais  le  gouvernementbatave 
fut  inflexible  sur  ccs  deux  points. 

Le  roi  d'Espagne,  pour  obtenir  une  treve,  dut 
abandonner  ses  longues  exigences,  et  accorder  aux 
Hollandais  tout  ce qu'ils  demandaient.  Enfm,  par  l'in- 
termediaire  de  Henri  IV ,  roi  de  France ,  ct  de 
Jacques  Ier,  roi  d'Angleterre ,  on  vint  enfin  a  bout 
de  s'entendre. 

Les  Etats-Gene>aux  convoquerent  alors  toutc  FU- 
nion  a  Berg-op-Zooni  pour  avoir  son  assentirncnt  a 
cette  grande  et  importante  negotiation ;  l'assemblec 
etait  composed  de  huit  cents  deputes.  Finaleinent  un 
traile  de  treve  de  douze  ans,  en  trentc-huit  articles, 
fut  signe  a  Anvers,  le  9  avril  1G09. 

Cet  acte  portait,  cntre  autres  stipulations,  quelc 
roi  d'Espagne  et  les  archiducs  Albert  et  Isabellc  re- 
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connaissaient  l'independance  des  Provinces-Unies , 
qu'on  cesserait  pendant  douze  ans  toute  hostility  par 
terre  et  par  mer,  et  que  les  parties  contractantes 
conserveraient  les  provinces,  les  villes,  les  places, 
les  villages,  etc.,  qui  6taient  en  leur  possession 
(titi  possedetis).  L'Escaut  fut  en  consequence  ferm6 
par  les  lStats  du  c6te  des  provinces  belgiques.  Les 
sujets  des  deux  parties  pouvaient  librement  negocier 
ensemble  et  fixer  leur  demeure  dans  les  pays  respec- 
tifs  de  l'une  et  de  l'autre. 

Un  traite  secret  portait  quclesarchiducspaicraient 
la  sommc  de  trois  cent  mille  florins  pour  Steindre 
Faction  des  heritiers  du  prince  Guillaume  Ier  d'O- 
range-Nassau  contre  les  provinces  de  Brabant  et  de 
Flandre  (#). 


(.r)  Pendant  les  negotiations  dela  treve,  les  Eta ts  des  Provinces- 
Unies  el  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre  arrangerent 
aussi  le  partage  de  la  grande  succession  de  Guillaume  Ier,  fonda- 
teur  de  la  republique  hollandaise  :  Guillaume-Philippe,  comtc  de 
Buren  et  prince  d'Orange,  son  fils  aine,  qui  elait  venu  en  Hol- 
lande,  eut  de  grands  avantages,  evalues  a  un  million  de  florins. 
Les  Etats  le  dechargerent,  lui  et  sesdomaincs,  d'une  rente  an- 
nuelle  de  neuf  mille  cinq  cents  florins  qu'il  devail  a  chacune  de 
ses  soeurs  pour  biens  dotaux ,  et  qui  formaient  un  capital  d'en- 
Tiron  deux  cent  mille  florins ;  il  eut  pour  sa  part  tous  les  do- 
maines  situes  en  Brabant,  en  Flandre,  dans  le  Luxembourg ,  en 
Bourgogne,  et  ensuite  la  principautC  d'Orange.  Mais  il  fut  statue' 
par  un  acte  qu'il  ne  pouvait  rien  aliener  ni  changer  des  biens  de 
la  maison  d'Orange-Nassau. 

Les  autres  £tals  et  biens  furent  partages  entre  les  princes 
Maurice  et  Frederic-Henri.  Justin  de  Nassau,  leur  frerc  naturel , 
eut  une  pension. 

Par  les  soins  de  la  princesse  de  Coligni,  douairiere  du  grand 

T.  II.  11 
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Les  Iitats-Generaux  arretcrcnt  que  le  stathouder 
Maurice  conserverait  une  armec  de  trcnte  mi  lie 
homines,  afin  que  les  Espagnols,  dont  on  se  mefiait, 
lie  pussent  s'emparer  eu  traitres  des  provinces  de 
lUnion  pendant  la  treve  (y). 

La  nouvello  republique ,  reconnue  par  son  ancicn 
maitre,  envoya  des  ambassadeurs  a  plusieurs  cours 
et  en  recut  a  son  tour.  Le  papc  Paul  IV  fit  d'inu tiles 
efforts  pour  engager  la  republique  de  Venise  a  re-., 
fuser  lenvoye  batave. 

295.  Des  medaillcs  furent  frappees  par  ordre  des  tials 
pour  transmettre  a  la  posterite  ce  grand  evencment. 
Une  deces  pieces  represcntait  d'un  cote  les  armes  des 
Provinces-Unies  surmontecs  d'une  couronne  avee  le 
diademe,  et  un  lion  scrrait  dans  une  de  ses  pattes 
les  sept  Heches,  symboles  dc  l'heptarchie  hollandaise. 
Au  revers ,  on  voyait  les  ecussons  de  l'Union  lies  en- 
semble avec  des  rubans  flottans ;  sur  les  deux  faces 
etaient  les  devises  ordinaires  des  provinces,  sa voir: 
Concordia  resparvce  crescant. — Discordia  maxima 
dilabuntur. 

296.  Ce  fut  lc  eelebre  Jean  Oldcn-Barneveldt ,  grand- 

Taciturne,  la  bonne  intelligence  fut  toujours  maintenue  entre 
le  prince  d'Orange  et  ses  freres.  Guillaume-Philippe  institua  le 
prince  Maurice  son  heritier  universel  (V.  N°  199). 

(y)  Grotius :  Historim,  etc. ,  liv.  XVI-XV1II. 

Van  Meteren  :  Histoire,  etc.,  liv.  XVIII,  XIX  et  XX. 

Bentivoglio,  liv.  XXIV. 

Vandcrvyn^ckt :  loco  cit. 

L'on  peut  voir  les  details  du  traite*  de  la  treve,  et  Ics  longues 
negotiations  qui  1'ont  precede,  dans  Haraus  :  Annates  tumult, 
belgic. ,  ad  an.  1609,  et  dans  Van  Meteren  :  loc.  cit. 
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pensionnaire  dc  Hollande ,  qui  contribua  le  plus  a 
la  conclusion  de  la  treve ,  a  laquelle  le  prince  Mau- 
rice s'opposa  longtcms  de  toutes  ses  forces ,  parce 
qu'il  crut  entrevoir  dans  les  efforts  soutenus  que  fit 
l'Espagne  pour  obtenir  cette  suspension  d'armes , 
des  embuches  adroitement  caches  pour  accabler  et 
soumettre  la  nouvelle  republique  lorsqu'elle  sefierait 
a  la  foi  du  traite  {z). 

Pendant  ces  longues  et  p6nibles  negotiations  , 
deux  partis  divisaient  lenouvel  Etat:  les  militaires 
et  les  gens  avides  de  gloire,  de  conquetes  et  de  for- 
tune ,  se  groupaient  autour  du  prince  Maurice  dont 
les  armes  victorieuses  avaient  souvent  donne  un  nou- 
yei  eclat  de  gloire  a  la  patrie;  ils  comptaient  etendre 
les  frontieres  de  la  republique,  y  faire  entrer  les  pro- 
vinces meridionales  et  augmenter  le  nombre  des  co- 
lonies dans  les  Indes,ou  les  flottes  des  Etats  avaient 
toujours  triomphe. 

Les  personnes  lasses  d'une  si  longue  guerre ,  et 
desireuses  de  jouir  tranquillement  des  bienfaits  de 
la  pais  et  de  la  liberte,  se  rangerent  autour  de  Bar- 
neveldt. 

Le  stathouder  Maurice  et  le  grand- pensionnaire 
avaient  vecu  jusqu'alors  dans  la  meilleure  intelli- 
gence; mais  les  propositions  de  paix,  faites  par 
Philippe  III,  la  detruisirent ,  et  une  lutte  dange- 
reuse  s'engagea  bientot  entre  ces  deux  grands  hom- 
ines neerlandais. 


(z)  Voyez  la  letlre  du  stathouder  adressce  d  ce  sujet  aux  rflles 
de  Hollande  dans  Van  Meteren ,  liv.  XXX. 
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Les  allies  nombreux  et  puissans  du  prince  repre- 
sentaient  les  partisans  de  la  paix  comme  des  amis  se- 
crets de  la  cour  de  Madrid  et  de  Bruxelles,  dont 
l'intention  etait  de  livrer  les  sept  provinces  a  lcurs 
plus  cruels  ennemis.  Presque  tous  les  rainistres  re- 
formes  se  prononcaient  pour  la  continuation  dc  la 
guerre. 

Barneveldt,  qui  voulait  le  bien  dc  son  pays,  dit  un 
jour  aux  Etats-Generaux  :  «  Le  temoiguage  d'une 
«  conscience  pure  est  ma  plus  sure  defense  contrc  le 
«  mecontentement  et  la  haine  des  grands  qui  n'ont 
«  rien  de  nouveau  pour  moi.  Aucun  danger  n'a  pu 
«  m'empecher  jusqu'ici  de  servir  ma  patrie;  inais 
«  aujourd'hui  que  la  haine  que  Ton  a  vouee  a  ma  per- 
«  sonne ,  rend  odieuse  la  treve  que  j'ai  negociee ,  je 
«  demande  aux  £tats-G6neraux  de  nommer  un  mi- 
tt nistre  non  ha'i  pour  travailler  a  ma  place  au  bon- 
«  heur  public,  a 

II  quitta  ensuite  1'assemblec ;  mais  les  Etats ,  con- 
vaincus  dc  Tintegrite  et  de  Thabilete  du  grand-pen- 
sionnaire ,  lui  envoy ercnt  une  deputation  pour  l'cn- 
gagcr  a  rester  au  timon  des  affaires.  Barneveldt 
consentit  au  vceu  des  Etats. 

A  Tepoque  de  la  treve,  les  Provinces-Unies  nc- 
taient  plus  a  reconnaitre  : «  La  r6publique  de  Hol- 
a  landc,  dit  M.  Dewez,  dont  les  fondemens  ont  ele 
«  etablis  par  la  patience,  la  Constance,  l'intrepidite 
«  et  l'industrie,  maintenant  affermie  par  la  treve 
«  que  ses  anciens  ma i Ires  viennentd'obtenir,  jouc  de 
«  ce  moment  un  role  considerable.  Ses  armecs  la 
«  font  respecter  comme  la  male  des  rois,  et  ses 
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«  flottes  la  font ,  pour  ainsi  dire ,  regarder  comme  la 
«  reine  des  mers. 

«  Un  commerce  dont  Torigine  est  aussi  etonnante 
«  que  les  progres ,  attire  dans  sa  capitale  les  produc- 
«  tions  et  les  tresors  des  deux  mondes ,  assure  sa 
«  prosperity  et  sa  gloire :  les  villes  se  peuplent ,  s'en- 
«  richissent ,  s'embellissent :  elle  creuse  des  canaux , 
«eleve  des  digues,  construit  des  ports,  change  ses 
a  marais  en  champs  fertiles ,  ses  bourgs  en  villes  su- 
«  perbes  et  ses  cabanes  en  palais  somptueux.  Les 
«  nouveaux  republicans ,  dcvenus  les  egaux  des 
«  plus  puissans  monarques ,  commencent  par  tenir 
«  la  balance  du  monde.  Philippe  III  avait  eu  l'im- 
«  prudence  de  mettre  des  entraves  a  leur  commerce 
«en  interdisant  a  ses  sujets  la  communication  avec 
« les  Provinces-Unies. 

«  Les  Hollandais.  bravantcesvaincs  mesures,  inia- 
«  ginerent  le  projet  de  transporter  le  centre  de  leur 
«  commerce  en  Asie ,  et  jeterent  les  fondemens  dc  la 
«  fa  me  use  compagnie  des  Indes.  Leurs  premiers 
«  succes  leur  avaient  donne  les  moyens  d'essaycr  de 
«  plus  vastes  entreprises ,  en  armant  des  flottes  im- 
«  menses.  Deja  des  cette  annee  ces  hardis  navigateurs 
« tenterent  de  s'ouvrir  un  cbemin  dans  les  Indes 
«  Orientales  par  le  detroit  de  Vaigats  («).  » 


(a)  Ilistoire  gendrale  de  la  Bclgique,  t.  V,  pag.  272-273 , 
Bnixclles,  1806. 
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Troubles  religieux  dans  les  Provinces-Unies.  Ar- 
rninius  et  Gomar.  Remontrans  et  Contre-Remon- 
trans.  Bamevcldt  repand  le  bruit  que  le  prince 
Maurice  aspire  d  la  souverainete  de  sa  patrie. 
Armement  des  milices  obtenu  par  le  grand- 
pensionnaire .  Si/node  national  de  Dordrecht, 
Supplice  d'Olden-Barneveldt.  Notice  sur  cet 
homme  d'£tat  et  sur  sa  place.  Conspiration  des  fils 
de  Bar neveldt  centre  lestathouder.Hugo  Grotius, 

298.  Les  Hollandais,  que  lamour  de  la  liberte  etla  haine 
contrela  tyrannie  espagnole  avaient  etroitenientunis, 
durent  en  grande  partie  leur  prosperity  et  Paccrois- 
semcnt  de  leur  population  a  la  tolerance  de  toutes 
les  opinions  religieuses;  mais,  vers  1609,  leurs  pro- 
vinces furent  agit6es  par  des  disputes  de  theologie , 
et  exposees  a  une  guerre  civile  de  fanatisme. 

Jacques  Arniinius,  ne  en  1560  a  Oudewater,  et 
professeur  en  theologie  a  l'university  de  Leyde,  en- 
seignait  que  Dieu  voulait  lesalut  de  tous  les  hommes 
et  leur  accordait  des  graces  capables  de  les  sauver. 
II  abandonnait  en  consequence  la  doctrine  de  Calvin, 
qui  portait  que  Dieu  predestinait  certains  homines  h 
la  vertu ,  et  d'autrcs  au  vice ,  au  ciel  et  a  l'enfer. 
Arniinius  devint  chef  de  la  secte  des  Arminiens  ou 
des  Remontrans ,  qui  furent  proscrits  dans  le  terns 
des  troubles,  mais  obtinrenten  1650  la  tolerance  de 
leur  culte,  et  devinrent  par  la  suite  assez  nombreux 
dans  la  republiquc  batave. 
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Francois  Gomar,  ne  a  Bruges  en  1563,  qui  profes- 
sait  aussi  la  theologie  a  la  rnerae  university  attaqua 
la  doctrine  d'Arminius  avecaniinosit6  en  public  et  en 
particulier  ;  11  y  eut  de  longucs  conferences  theolo- 
giques  qui  ne  firent  qu'aigrir  davantage  lcs  esprits. 

Dans  scs  theses ,  Gomar  soutint  contre  son  adver- 
saire  quHl  etait  ordonne  par  un  dicret  etemel  de 
Dieu  quepamit  les  kommes  les  tins  seraient  saiives 
et  les  autre*  damndsj  dou  il  s'ensuivait  que  lcs  uns 
etaient  attires  a  la  justice  et  ne  pouvaient  toraber 
dans  le  pech6 ,  et  que  Dieu  pcrmettait  que  lcs  autres 
rcstassent  dans  la  depravation  de  la  nature  humaine 
et  dans  l'iniquite.  Les  partisans  de  Gomar  furent 
nom  dies  Contre-Remontrans. 

Arminius  fut  cite  a  La  Have  pour  rendrc  compte 
de  sa  nouvelle  doctrine  a  une  assemblee  de  ministre9 
reformes;  il  mourut  a  Lcyde,  le  19  octobre  1609. 

Tout  le  monde  prit  part  a  ces  querelles  theolojji- 
(pies,  et  lcs  Hollandais  furent  pour  ainsi  dire  partages 
en  deux  camps  ennemis,  prets  a  se  combattre  lcs 
armes  a  la  main.  Les  ministres  se  dechiraicnt  dans 
leurs  chaircs,  et  souiTlaicnt  le  feu  de  la  sedition  :  les 
particulicrs  adoptaient  leurs  opinions  et  leur  animo- 
site  sur  les  places  publiques  ct  dans  leurs  menagcs  ; 
on  ne  parlait  que  de  la  grace  ct  de  la  predestination. 
Dcs  propos  on  en  vint  aux  injures,  et  des  injures  aux 
coups ;  tout  annoncait  une  cruelle  guerre  civile  et  la 
ruine  de  la  republique  :  il  failait  qu'un  parti  succom- 
bAt  pour  sauver  l'Etat.  Le  parti  des  Gomaristcs  6tait 
leplus  nombreux,et  il  6tait  soutenu  par  la  masse  du 
peuple  et  enhn  par  le  prince  Maurice. 
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299.  Des  ecrivains  catholiques  ont  avanc6  que  le  stat- 
houder,  quelquefois  contrarie  par  les  Etats  dans  ses 
projets  d'expexlition,  desirait  commander  en  maitre , 
qu'il  confia  ce  secret  a  Louise  de  Coligni ,  princesse 
douairierc  de  S.  A.  Guillaume  Icr,  et  qu'il  engagea 
cette  dame ,  malgre  elle ,  a  gagner  le  grand-pension- 
naire  Olden-Barneveldt  pour  faire  reussir  ce  projet. 

Cerisier,  qui  n'est  pas  toujours  equitable  envers  la 
ma i son  d'Orange-Nassau ,  soutient  cette  opinion,  en 
s'appuyant  sur  Uitenbogaard,ennemi  du  prince  Mau- 
rice, et  sur  Aubery  qui  est  suspect  lorsque ,  dans  ses 
Memoires,  il  parle  des  princes  d'Orange  (b). 

Barncveldt,  assurent  ces  ecrivains,  fut  revolts  de 
la  proposition  qu'on  lui  fit ,  divulgua  le  secret  qui 
devint  public ,  et  chercha  a  mettre  des  obstacles  au 
projet  du  prince  en  secondant  hautement  les  Armi- 
niens  contre  les  Gomarisles. 

Les  Etats-Generaux  ordonnerent  en  1614  auxdeux 
partis  religieux  de  se  tolcrcr  mutuellement ;  mais 
Amsterdam,  Enkhuisen  et  Edam  nc  consentirent  pas 
a  cette  resolution.  Cetedit  souleva  telleraent  les  Go- 
maristes  qu'on  craignit  le  reuouvellement  des  sedi- 
tions. Les  Contre-Remontrans  se  scparerent  des 
Remontrans  dans  les  villes  ou  les  magistrats  favori- 
saient  ces  dernicrs ,  et  des  assemblies  particulieres 
se  tenaient  par  les  disciples  d'Arminius  dans  les 
localites  ou  l'autorite  etait  favorable  aux  partisans 
de  Gomar. 


{b)  Cerisier  :  Tableau  de  Vhistoire  generate  des  Provinces- 
Utu'es,  t.  V,  pag.  198-396. 
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Barneveldt,  pour  soutcnir  son  parti,  proposa  en  300. 
1617  aux  Etats  de  Hollande  d'accorder  aux  magis- 
trats  dc  la  province  la  permission  de  lever  desmilices, 
afin  de  reprimerles  seditieux.  Ces  Etats  rendirent, 
le  4  aout  de  cctte  annee ,  un  decret  conforme  a  la 
proposition  du  grand-pensionnaire.  Mais  Amsterdam, 
Dordrecht  et  d'autres  villes  s'opposerent  a  cctte  de- 
cision. 

Le  prince  Maurice,  qui  deja  nc  souffrait  guere 
Barneveldt  depuis  la  treve  conclue  contre  son  avis 
(V.  N°  296),  le  supporta  encore  moins  lorsqu'il  eut 
fait  repandre  en  public  le  pretendu  secret  de  Louise 
de  Coligni ,  et  il  ne  lui  pardonnait  pas  la  levee  dcs 
troupes  contre  le  parti  nombreux  qu'il  protegcait. 
Ces  milices  auraient  allume  la  guerre  civile,  si  le 
stathouder  n'en  fut  devenu  maitre  :  les  choses  eta i cut 
arrivees  a  un  tel  point  qu'un  des  partis  et  son  chef 
devaient  succomber.  Maurice  resoluten  consequence 
de  soumettre  les  Arminiens  par  la  force,  ainsi  que  le 
grand-pensionnaire,  leur  protecteur. 

II  se  plaignit  d'abord  de  ce  que  la  resolution  dcs 
Etats  de  Hollande  pour  la  lev£e  des  troupes  etaitirre- 
guliere,  attendu  qu'elle  avait  ete  prise  sans  son  con- 
sentement,  et  ensuite  de  ce  qu'elle  d6gradait  la 
dignite  de  stathouder  dont  il  ctait  rev^tu. 

II  engageadonc  lesEtats-Generaux  d'cnjoindre  aux 
magistrate  des  villes  de  licencier  ces  milices;  mais 
comme  ces  autorites  n'obeirent  pas ,  il  traita  lcur 
conduite  de  rebellion,  et  obtint  de  l'assemblee  gene- 
rale  des  Etats  tin  decret  en  vertu  duquel  il  marclm 
lm-m^me  a  la  tete  de  scs  troupes ,  cassa  les  magis- 
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trats  arminiens,  chassa  les  ministrcs  attache's  a  ce 
parti ,  et  fit  mettre  en  prison  ceux  qui  ne  voulaicnt 
pas  se  soumettrc. 

Les  Remontrans  furent  pcints  comme  des  ennemis 
dc  leur  pays  et  du  stathouder,  qui  etait  Fidole  du 
pen  pie,  ct  comme  des  amis  secrets  dc  l'Espagnc  , 
parce  que  leur  doctrine  sur  la  predestination  se 
rapprochait  de  celle  des  catholiques-romains. 

501 .  Jacques  Ier,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  qui  pre- 
tcudait  etre  grand  theologien  et  qui  condamnait  la 
doctrine  d'Arminius,  fit  observer  aux  Etats-Generaux 
par  son  ambassadeur ,  que  cette  funcstc  division 
cntraincrait  la  mine  de  la  republique,  et  que  e'etaifc 
a  un  synode  national  a  decider  et  a  terminer  ces 
graves  querelles  theologiques. 

On  assembladonc  unconcilede  ministrcs  reformes 
a  Dordrecht  en  1618-1619,  ouse  rendirentaussi  des 
deputes  de  toutes  les  eglises  calvinistes  de  l'Europe , 
excepte  dccclles  dc  France.  Barncveldt  s'etait  oppose 
dc  toutes  ses  forces  a  la  convocation  de  ce  synode , 
qui  eut  enfin  lieu  malgre  son  opposition. 

Cctte  assemblee  eccl6siastique  condamna  la  doc- 
trine des  Rcmontrans  avec  severit6,  et  confirma  celle 
dc  Calvin  sur  la  gntee  et  la  predestination.  Lcs  mi- 
nistres  arminiens  furent  en  consequence  jctcs  en 
prison  ou  chasses  du  pays ,  et  leurs  reunions  furent 
defendues. 

502.  Oldcn-Barnevcldt,  le  celebre  Hugo  Grotius  (Hugues 
dc  Groot) .  pensionnairc  de  Rotterdam  ,  et  Rombout 
Hogerbects ,  pensionnairc  de  Leydc,  furent  mis  en 
jtigement  :  on  lcs  accusait  d'avoir  trouble  le  repos 
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public,  d'etre  des  partisans  secrets  de  la  cour  de 
Madrid,  et  d'avoir  calomnie  le  prince  Maurice,  en 
rcpandant  lc  bruit  qu'il  aspirait  a  la  souvcrainete  des 
Provinces-Unies. 

Lcs  prevenus  repousserent  l'accusation  d'avoir 
voulu  assujettir  la  republique  a  la  domination  espa- 
gnole ;  mais  ils  ne  dissimulerent  point  leur  intention 
formelle  de  s'opposer  a  l'extension  et  a  tout  abus  de 
pouvoir  du  stathouder.  Cet  aveu  devint  un  crime  a 
Fegard  du  grand-pensionnairc  et  descs  compagnons. 
Barncveidt  fut  juge  et  condamne  a  mort  par  vingt- 
quatre  commissaircs,  dont  douze  dcHollande  et  deux 
de  cliaque  autre  province.  La  sentence  portait  qu'il 
avait  voulu  livrer  sa  patrie  aux  Espagnols ,  qu'il  avait 
fomente  les  troubles  religieux,  etc. ,  etc.  Lcs  Etats  de 
Hollande  ne  s'opposerent  pasaujugementdu  tribunal 
extraordinaire  qui  frappait  leur  grand-pensionnairc; 
lc  stathouder  avait  quelquc  terns  auparavant  change 
les  magistrate  d'un  grand  noinbre  de  villes  de  cetle 
province. 

Grotius  et  Hogcrbccts  furent  condamnes  a  une 
prison  perpetuelle. 

Le  ininistrc  Walacus  apporta  a  Barnevcldt  des 
consolations  puisees  dans  la  religion.  Commc  le  con- 
damne lui  repetait  toujours  qu'il  ctait  innocent ,  et 
accusait  lc  prince  Maurice  d'etre  l'auteur  de  sa  con- 
damnation  ,  le  ministrc  lui  recommanda  le  pardon 
dont  le  Christ  a  donne  l'cxcmplc  :  Vous  avez  raison, 
repondit  Barncveidt ,  allez  trouverle  prince,  et  de- 
mandez-lui  de  trie  pardonner  sije  I'ai  personnels 
ment  offense,  et  de  trailer  favorablement  mes  en  fans. 
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Walacus  lui  demanda  s'il  entendait  par  ces  termes 
aussi  la  revocation  de  sa  sentence.  Oldcn-Barneveldt 
reflechit  quelques  instans,  et  rcprit :  Non,  dit-il,  ma 
demands  ne  ietendpas  a  ce point:  on  me  croirait 
coupable. 

Le  stathouder,  qui  desirait  faire  grdce  au  grand- 
pensionnaire,intcrrogea  Walacus  a  plusieurs  reprises 
a  fin  de  savoir  si  Barneveldt  demandait  son  pardon. 
Stir  sa  reponse  negative,  tout  resta  arrete. 

La  princessc  douairierc  du  grand  Taciturne  et 
l'arnbassadeur  de  France  intercederent  inutilement 
pour  lui. 

Barneveldt  etant  monte  sur  1'echafaud ,  leva  les 
yeux  au  ciel  et  s'ecria  :  0  Dieu!  qu'est-ce  quest 
Vhomme!  Puis  s'adressant  au  peuple  assemble  :  Ne 
croyez  pas,  ajouta-t-il ,  mes  concitoyens ,  que  je  sots 
traitre  d  la  patrie,  je  me  sins  toujours  conduit  aveo 
inteyrile  et  probite ;  je  mourraipour  avoir  defendn 
la  liberie  de  mon  pays. 

Ce  venerable  vieillard  cut  la  tete  tranchee  dans  la 
cour  du  palais  de  La  Have ,  le  15  mai  1619,  a  lagc 
dc  soixtante-douze  ans,  apres  dix  mois  de  prison.  Un 
morne  silence  accueillit  son  dernier  soupir.  Un  crime 
politique  lui  fit  porter  sa  tete  sur  1'echafaud,  mais  il 
n'etait  pas  traitre  a  la  patrie. 

Avantde  marcher  au  supplice,  il  ecrivit  a  sa  femme 
et  a  ses  enfans  une  lettre  touchante,  qui  est  un  mo- 
nument dc  grandeur  d'amc  et  de  tendresse. 

Ses  parens  avaient  fait  des  demarches  pour  obtenir 
sa  libcrte,  mais  on  leur  enjoignit  de  demander  sa 
jjrdce  ;  J'aime  mieux,  reponclit  son  epousc ,  le  voir 
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monrir  innocent,  quede  comerverune  vie  fie1  trie  par 
le  deshonneur  et  la  honte. 

La  mort  de  Barneveldt  fait  epoque  dans  les  an- 
nates batavcs. 

Mais  si  le  stathouder  avait  eu  l'cnvie  de  se  faire 
souverain  de  l'heptarchie,  comme  ses  jaloux  ennemis 
et  Barneveldt  en  repandirent  le  bruit ,  n'eut-il  pas 
execute  son  projet  apres  la  mort  du  grand-pension- 
naire,  le  seul  qui  eut  pu  Ten  empecher?  Rien  ne  lui 
eut  manque ;  car  il  exercait  l'autorite  prcsque  souvc- 
raine ,  et  le  devouement  de  l'armee  et  l'amour  du 
peuple  lui  etaient  assures.  Du  reste,  le  stathouder 
n'etait  pas  jeune ,  et  il  n'Stait  pas  marie ;  par  con- 
sequent il  n'aurait  pu  jouir  longteras  d'un  trone 
environne  d'ecueils  et  d'ennemis ,  ni  le  laisser  a  un 
de  ses  descendans  legitimes.  Qui  eut  pu  concevoir 
un  projet  aussi  bizarre?  Certes,  ce  n'dtait  pas  un 
prince  homme  d'esprit  et  de  tete  comme  l'ctait  Mau- 
rice. 

Mais  tout  est  souvcnt  extreme  dans  les  republiques : 
un  citoyen  illustre  se  distingue-t-il  par  son  merilc 
personnel  et  par  ses  grands  talens  guerriers?  Fait-il 
triompher  sa  patrie  de  ses  ennemis  acharnes ,  pnHs 
a  lasservir?  Tous  les  honneurs  lui  sont  prodigues, 
c'est  le  heros  et  l'idole  de  la  nation  reconnaissantc. 
Mais  en  tems  de  paix,  lorsque  des  ennemis  envicux 
croicnt  ne  plus  en  avoir  besoin,  ce  grand  homme 
devicnt suspect  a  des  republicans  jaloux  de  sa  gloirc; 
ses  talens  portent  ombrage  aux  ambitieux,  et  on  le 
considere  comme  pouvant  donner  des  fers  a  unc  na- 
tion librc;  des  projcts  absurdcs  sont  invcntes  et  re- 
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pandus,  et  il  se  trouve  des  gens  cr6dules  ct  crainlifs 
pour  la  liberie  qui  les  adoptent  sans  un  examcn  re- 
flechi. 

203.  Jean  Olden-Barneveldt ,  ne  a  Amcrsfort,  en  1547, 
d'une  famille  noble ,  prit  les  arnies  pour  la  defense 
de  sa  patrie,  en  1573,  et  il  contribua  a  la  delivrancc 
de  la  ville  de  Leyde.  II  devint  avocat-general  ou 
grand-pensionnaire  de  Hollandc.  Cette  place,  a  vie, 
etai  t  la  deuxieme  dans  les  conseils  des  Etats-Generaux , 
etequivalaita  la  charge  de  premier  rainistrede  l'Etat. 
Les  devoirs  de  ce  magistrat  6taient  de  convoqucr  les 
Etats,  d'y  proposer  les  affaires  a  traiter,  de  recevoir 
les  memoires,  les  requctes,  etc.,  des  ambassadeurs 
et  des  particuliers,  d'enfaire  le  rapport  a  l'assemblee, 
de  notifier  les  deliberations  des  Etats,  de  demandcr 
des  avis  aux  villes,  et  de  faire  executer  les  arretes 
et  les  lois. 

Barneveldt  rendit  dans  ses  fonctions  des  services 
signaled  a  la  republique  batave;  il  signala  aussi  ses 
grands  talents  dans  cinq  ambassades  consecutives  en 
France  et  en  Angleterre.  Henri  IV  et  Elisabeth ,  cx-< 
ccllens  juges  du  inerite  des  hommcs,  firent  le  plus 
grand  cas  de  ce  ministre  eclaire  et  integre.  Negocia- 
teur  habile  et  diplomate  distingue ,  il  etait  l'ame  des 
conseils  des  Provinces-Unies  et  l'objet  de  la  venera- 
tion de  ses  concitoyens;  une  intrigue  d'Etat  finit  sa 
longue  et  belle  carriere. 

La  posterite  vengea  sa  memoire  de  la  fletrissure 
attach6o  a  la  qualite  de  conspirateur  contre  l'Etat, 
et  lorsque  les  esprits  furent  calmes  dans  la  repu- 
blique, on  celebra  ses  talents,  ses  verlus  et  ses  succes, 
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et  on  consacra  des  monumens  a  son  integrity  et  a  sa 
gloire  (c). 

Le  plus  jeune  de  ses  deux  fils  epousa  la  petite-fille 
et  l'unique  heritiere  du  celebre  Philippe  de  Marnix , 
seigneur  de  Sainte-Aldegonde. 

Les  deux  fils  de  Barneveldt,  R6ne  de  Groeneveld  204. 
etGuillaume  de  Stoutenbourg,  conspirerent  en  1625  . 
contre  la  vie  du  prince  Maurice  pour  venger  la  mort 
de  leur  pere;  mais  leur  imprudence  fit  decouvrir  le 
complot.  Guillaume  s'echappa,  mais  Ren6  fut  pris  ct 
condamnc  a  mort.  Sa  mere  demanda  sa  grctae  au 
stathouder :  lime paraitetrange,  rcpondit  le  prince, 
que  vou8  fassiez  poiir  voire  fils  ce  que  vous  avez 
refuse  de  f aire  pour  votre  mari.  La  veuve  du  grand- 
pensionnaire  repliqua  :  Je  riai  pas  demands'  grace 
pour  mon  mart,  puree  qu'il  etait  innocent,  maisje 
la  demande  pour  mon  fils,  parce  qu*il  est  coupable. 
Rene  fut  execute  avec  plusieurs  de  ses  complices  (d). 

Hugo  Grotius  fut  enferm6  pour  sa  vie  au  chateau  505. 
de  Loevenstein ,  d'ou  l'ingenicuse  tendresse  de  sa 
femme ,  Marie  Reyghersbergen ,  le  sauva  par  un  stra- 
tageme.  Ayant  obtenu  la  permission  de  lui  fairc 
parvenir  des  livres,  elle  les  lui  envoya  dans  un  grand 
coffre  :  Grotius  se  mit  dans  le  coffre  comme  s'il  y  eut 


(c)  V .  sur  les  troubles  religieux  des  Provinces-Unies,  el  sur  la  fin 
tragique  de  Barneveldt ,  Van  Metercn  :  Histoire  des  Pays-lias; 
Wagenaar  :  Vaderlansche  historie;  et  Vandervynckt :  Histoire 
des  troubles  des  Pays-Bas, 

(d)  V.  les  details  de  cette  conspiralion  dans  Cerisier :  Tableau 
del 'histoire gintrale  des  Provinces -Unies,  t.  V,  pag.  432. 
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p!ac6  des  litres  qu'il  renvoyait,  et  s'6vada  ainsi  <fc;W; 
prison  au  bout  de  deux  ans  de  detention. 


§  LI.  ,ist 

Expiration  oh  la  treve.  Mort  de  Varchiduc  Albert, 
Anne  Hone  enterree  vivante  a  Bruxelles.  Dece*y 
ffe  laprincesse  Isahelle.  Notice  sur  ces  archiducs. 
Commencement  des  hostilites.  Guerre  pour  la  sue- . 
cession  da  duche  de  Cleves.  Prise  de  Breda  par 
Spinola.  Mort  du prince  Maurice.  Coup-d 'ceil  sur 
ce  stathouder.  , 

306.      Avant  l'expirction  dela  treve ,  les  archidues  Albert 
ct  Isabelle  essay erent  de  nouveau  de  reanir  les  Py6-*' 
vinccs-Unies  a  la  couronne  d'Espagncimaislcs  Etats^  * 
Generaux  repousserent  ces  demarches  avec  dedain  et' 
ficrte. 

La  treve  expira  le  9  avril  1621,  mais  ellc  ftit  con-1 
tinucc  jasqu'au  13  aout  suivant. 

Philippe  III  mourut  sur  ces  entrefaites  lc  51  mars ^ 
1621 ,  et  Tarchiduc  Albert  le  suivit  dans  la  tombtt  lfe 
13  juillet  de  la  merne  annee,  a  la  suite  d'unc  goiHte'' 
remontee,a Tiijedesoixante-deux  ans.  ,]  ;;J 

507.  Albert  fut  enterre  dans  l'eglisc  de  Sainte-Gudule  a"1 
BruxcIIeS,  avec  un  pompe  funebre  extraordinaire!,  1 
doht  lc  burin  a  conserve  le  souvenir. 

"Ce  prince,  surnomme  lc  Pieux,  {jonverna  avec  * 
l'irifantc  Isabelle  les  provinces  meridionales  des  Pays- 
BiiS  avec  bonte  et  douceur,  ct  {jagna  raffectiou  de  ses 
sujets,  quoiqu'il  n'cut  pas  les  qoalites  aimablesde 
son  illustrc '  cpouse.  11  ropara ,  autant  qu'il  put,  les 
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nombreux  desastres ,  produits  par  un  gouvernement 
maladroit,  et  par  une  guerre  tongue,  cruelle  et  ex- 
terminatrice.  II  releva,  mais  faiblement,  de  leurs 
ruines  l'industrie  et  le  commerce;  mais  il  ne  put 
leur  rendre  la  vie  et  la  prosperity  dont  ils  jo ui rent 
pendant  la  reunion  dcs  dix-sept  provinces  en  un  seul 
Etat ;  car  la  fermeture  de  l'Escaut  du  c6t£  de  la  repur 
blique  batave  leur  avait  enleve  leurs  principaux  de- 
bouches. L'etat  du  commerce  etait  done  languissant 
dans  les  Pays-Bas  espagnols  en  comparaison  de  1*6- 
clat  brillant  qu'il  jetait  dans  les  provinces  libres  du 
Word. 

Albert  avait  recu  du  pape  Tepee  benite  comme  de- 
fenseur  de  la  religion  catholique.  Sa  memoire  est 
encore  aujourd'hui  en  v6n6ration  dans  les  provinces 
belgiques. 

Sous  le  gouvernement  de  cet  archiduc ,  les  edits 
severes  lances  contre  les  reformcs  par  Philippe  II  fu- 
rent  cependant  encore  appliques :  en  1597  une  jeune 
fille,  nommee  Anne  Houe  ou  Hove,  fut,  par  sentence 
du  conseil  du  Brabant,  enterree  vivante  a  Bruxelles, 
parce  quelle  ne  voulait  pas  abjurer  la  religion  protes- 
tante.  Le  bourreau  l'ayant  couchee  dans  une  fosse, 
la  couvrit  de  tcrrc  en  commencant  par  les  pieds ; 
lorsqu'elle  fut  entente  jusqu'a  la  tete,on  lui  offrit 
encore  sa  grace,  mais  elle  refusa  de  se  retracter. 
L'executeur  des  hautes  ceuvres  l'ensevelit  alors  en- 
tierement,  etsauta  de  toutesses  forces  sur  la  fosse  de 
cette  malheureusevictirae:  des  gemissemenssourdset 
etouffes  sortisde  la  terre,  firent  pousser  des  cris  d'iu- 
dignation  a  la  fouledu  peupleaccourue  a  ce  spectacle 

T. II.  15 
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barbare.  Plasieurs  autres  protestans  furent.,  par  or- 
dre  d'Albert,  executes  secreteraent  (e). 

La  mort  de  l'archiduc  Albert,  decede  sans  poste- 
rity, remit  la  souverainete  ephem&re  des  Pajs-Bas 
espagnols  k  Philippe  IV ,  roi  d'Espagoe.  L'arcbidu- 
chesse  Isabelle  continua  de  les  gouverner  commo 
auparavant,  mais  la  cour  de  Madrid  lui  adjoignit 
plus  tard  le  cardinal  dom  Ferdinand .  frcre  du  mo- 
narque  d'Espagne.  Elle  deceda  a  Bruxelles  le  2  de- 
cembre  1633,  al'age  de  soixante-septans.  L'eloge  de 
teette  aimable  et  bonne  princesse  se  trouve  dans  la 
veneration  universelle  dont  sa  memoire  est  encore 
witouroe  dans  nos  provinces  (f). 
»   ■  ■  ■    ■    ■  » 

\e)  V.  les  details  du  supplice  de  cette  fllle  dans  Grolius  :  His- 
toticB  de  rubus  Belgicis,  lib.  VI. 

Van  Metcren  :  llistoire,  etc. ,  liv.  XIX  (V.  N°  25). 

Dans  les  siecles  d'ignorance  et  de  barbarie,  renterrement  des 
personnel  vivantes  eut  lien  dans  nos  provinces  belgiques  quel- 
quefois pour  vol.  La  justice  etait  alors  fori  arbitrage:  unmcurtricr 
ctait  tantot  condamne  a  voir  sa  maison  incendiee,  tantot  a  etre 
exile,  ou  a  avoir  la  tcte  tranchee;  tantot  il  ctait  condamne  a  une 
amende,  quelquefois  il  e*tait  tire  a  quatre  chevaux ,  ou  on  lui  bri- 
sait  tous  les  membres  sur  une  roue.  Lorsque  les  parens  de  la  per- 
sonneassassinee  reclamaieat  l'assassin,  lis  l'obtenaieat  des  juges, 
et  le  meltaient  eux-memes  a  mort. 

Le  viol  etait  souvent  puni  du  bannissement ,  et  quelquefois  le 
eoupable  e'tait  e"  car  tele  par  des  chevaux. 

Le  voleur  etait  aussi  quelque  fbis  de'chire'  en  quarters ;  ceux 
qui  tenaicntdes  maisons  de  de*bauche  etaient  bannis  a  perpetuity, 
et  les  txhninels  convaincus  de  p<*ehe  contre  nature,  Etaient  brules 
>ifc.  <  V.  Flandruche  StaaU  und  Rechtsgeschichte  bis  zum 
Jahr  1305,  vonL.A.  fFarnkcenig,  3ten  B,  2*«  Abtheilung^  etc., 
pag.  61  et  suiv.,  Tubingen,  1859.) 

(/)  Avant  la  suppression  des  couvens  en  Belgtque  par  le  gou> 
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Lorsque  la  treve  fat  enfin  expiree,  la  guerre  se  308. 
raUuma  de  nouveau  avec  plus  de  fureur  que  jamais: 
Spinola  emporta  le  22jan\ier  1622  l'importante  place 
de  Juliers ,  ou  les  fitatfr-Generaux  avaient  mis  une  fqrlc 
garnisonpour  la  garderet  laremettre  auxheritiers  du 
duche  de  ce  nom ,  qui  s'en  disputaient  la  propria. 


Jean-Guillaume ,  dernier  due  de  Cleves ,  etc. , 
etant  mort  sans  enfans  en  1609,  avait  laisse  quatre 
soeurs,  dout  l'ainee  etait  mariee  a  Albert-Frederic, 
due  de  Prusse-Brandenbourg,  et  la  deuxieme  a  Phi- 
lippe-Louis Palatin/  due  de  Neubourg.  Les  repre- 
sentans  de  ces  quatre  soeurs,  l'electeur  de  Saxc,  lc 
due  de  Nevers  de  la  maison  de  Cleves  et  d'autres  en- 
core, pr&endirent  a  cette  riche  succession ,  qui  con- 
sistait  dans  les  duches  de  Cleves,  de  Juliers,  de 
Berg ,  dans  les  comt6s  de  la  Marck ,  de  Ravensbergh, 
de  Ravenstein ,  de  Moeurs ,  de  Zaarwerden ,  et  dans 
d'autres  domaines. 

La  question  devait  finalement  se  decider  cntrc  l'e- 
lecteur de  Prusse  et  le  due  de  Neubourg ,  dont  les 
droits  elaient  le  plus  fondes;  ils  se  iuirent  a  l'a- 


vernement  de  la  republique  francaise,  on  voyait  a  une  demi-lieue 
de  Tervueren,  dans  la  foret  de  Soigne,  a  l'extremite  du  jardin  des 
Capucins,  un  petit  bMiment  ou  l'infante  Isabellc  se  retirail  sou- 
vent  :  on  y  montrait  une  cellule  e'troite  comme  celle  d'un  reli- 
gieux  de  l'ordre  de  Saint-Francois  ou  elle  logeait;  elle  e"lait 
garnie  d'un  boi*  de  lit  semblable  a  celui  d'un  capucin,  ayantpour 
chevet  un  gros  morccau  de  bois ;  vis-a-vis  il  y  avait  une  tete  de 
mort  qu'on  disait  elre  celle  de  l'une  de  ses  femmes  de  chambre 
enlevde  a  la  fleur  de  son  age.  A  cote  de  cette  petite  chambre,  on 
voyait  une  petite  chapelle  ou  on  lui  disait  la  messe. 
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miable  et  provisoirement  en  possession  de  ces  Etats, 
L  empereur  Adolphe  II  pretendait  decider  ce  pro- 
ces  en  sa  qualite  de  chef  de  I'empire;  mais  cornme 
ks  princes  en  possession  de  la  succession  etaient  pror 
testans  ,  la  cour  de  Rome  et  les  electeurs  catholiqucs 
convinrent  qu'on  ne  laisserait  pas  passer  tant  d'Etats 
entre  les  mains  des  reformes  sans  conditions,  ct 
conclurent  une  ligue,  nominee  catholique,  pour  as- 
surer a  l'empereur  la  decision  de  cette  grave  affaire 
et  le  sequestre  des  biens. 

Les  princes  acatholiquesfbrmcrent  aussi  entre  cux 
une  confederation  qui  fut  appelee  l' Union,  pour 
maintenir  les  dues  possedans  dans  leurs  droits.  Ceux- 
ci  demanderent  en  outre  des  secours  aux  Proviuocs- 
Unies  eta  la  France.  La  guerre  eclata  ainsi  entre  la 
ligue  catholique  et  TEspagne .  d'une  part ,  et  entre 
l'union  protestante,  la  France  et  la  Hollande,  de  Tau- 
tre.  L'on  vit  dans  cette  guerre  le  prince  Maurice  ct 
Spinola  combattre  Tun  contre  l'autre  sans  enfreiudrc 
dans  les  Pays-Bas  la  treve  de  1609. 

Wolfgang ,  due  de  Neubourg,  ayant  en  1614  cm- 
brasse  le  catholicisme  et  epouse  la  soeur  du  due  de 
Baviere,  fut  protege  par  les  princes  catholiqucs  ct 
par  le  pape,  tandis  que  l'61ecteur  de  Brandenboiirg 
fut  fortement  appuye  par  les  princes  reformes.  Celte 
guerre  se  confondit  en  1618  avec  la  fameuse  guerre 
de  trente  ans  (V.  N°.  525  ».),  et  cessa  bientot  par 
des  partages.  Le  different  fut  definitiTement  tenni- 
ne  par  un  traite  conclu  en  1660  entre  les  maisons 
de  Brandenbourg  et  de  Neubourg. 
Spinola  uiit  en  1622  le  siege  devant  Berg- op. 
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Zoom  ,  mais  le  prince  Maurice  le  forca  a  le  lever 
avec  une  grande  perte. 

Le  capitaine  espagnol  assiegea  ensuite  Breda  ,  que 
Justin  de  Nassau,  fils  naturel  de  Guillaume  Ier ,  de- 
fendit  avec  une  rare  intrepidite  et  une  Constance 
heroi'quc  pendant  environ  douze  mois ,  il  fut  enfin 
force  en  1625  a  rendre  cette  forteresse  a  l'ennemi. 

Spinola  fit  bruler  a  Breda  le  fameux  bateau  a 
tourbes  au  moyen  duquel  Charles  Haraugucr,  gcn- 
tilhomme  cambresien ,  s  etait  empare  de  cette  place 
en  1590  (V.  N°271). 

Le  prince  Maurice ,  pour  faire  lever  le  siege  de 
Breda,  avait  fait  une  diversion  ,  et  assiegea  la  cita- 
dclle  d'Anvers;  il  lui  avait  fait  donner  deux  assauts 
sans  succes,  et  fut  oblige  d'abandonner  son  entre- 
prise. 

11  ne  survecut  guere  a  cet  echec  et  a  la  perte  de  309, 
Breda ,  et  raourut  d'un  squirre  et  de  chagrin  a  La 
Haye,le  25  avril  1625,  a  Taige  decinquante-huitans. 
11  fut  enter  re  a  Delf  avec  une  grande  pompe  funebre 

a  cdte  de  son  pere ,  Guillaume  Ier. 

■i  • 

Le  stathouder  Maurice  etait  un  dcs  plus  grands 
capitaines  des  tems  modernes  :  son  camp  etait  re- 
cole  ou  de  nombreux  jeunes  militaries  de  toutcs  les 
parties  acatholiques  et  alliccs  de  l'Europe  venaient 
s'instruire  dans  l'art  de  la  guerre,  comme  cclui  de 
Spinola  etait  le  lieu  ou  se  rendaient  les  jeunes  offi- 
cers catholiques.  Les  eleves  de  Maurice,  et  particu- 
lierement  Frederic-Henri,  son  frere,  et  Turenne,  son 
uevcu,ont  sou  ten  u  et  meme  augmente  sa  reputation. 

La  vie  de  ce  prince  fut  comme  une  lougue  chaine, 
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rarement  intcrrompue,  de  sieges,  de  combats  ctde 
victoires  :  il  porta  la  gloire  de  sa  patrie  au  plus  haut 
point ,  rendit  ses  armes  redoutables  par  terre,  et  sou 
pavilion  formidable  par  mer.  Ce  fut  dans  son  armee 
qu'on  se  servit  pour  la  premiere  fois  de  lunettes  a 
longue  Yue. 

Maurice  possedait  Tart  d'enfermer  etroitement  les 
places  fortes ,  de  pousser  un  siege  avec  tine  actiyite 
extraordinaire ,  et  de  d6fcndre  tres-longteras  untf 
ville,  assiegee  :  Ostende ,  d6fendue  pendant  trente-* 
huit  mois,  en  est  la  preuve.  II  introduisit  avec  succes 
tant  de  pratiques  nouvelleset  utiles  dans  la  strategic, 
que  plusieurs  ecrivains  lui  assignment  le  premier 
rang  parmi  les  plus  illustres  generaux  de  son  tems  : 
aussi,  connaissant  son  merite,  il  repondit  un  jour  a 
une  dame  de  qualite ,  qui  lui  demandait  indiscrete- 
inent  quel  etait  le  plus  grand  capitaine  de  son  epoquc : 
Spinola  est  le  second. 

Cc  stathouder  remporta  trois  brillantes  victoires 
en  bataille  rangee,  fit  lever  douze  sieges,  prit  trentc- 
huit  villes  et  quarante-cinq  chateaux.  II  fallait  6tre 
habile  pour  remporter  tant  d'avantages  a  une  epoque 
oil  Ton  guerroyait  pendant  la  bonne  saison,  ou  Ton  pre- 
nait  pendant  la  mauvaise  ses  quartiers  d'hiver,  etou 
Ton  se  bornait  a  chaque  campagne  a  assi6ger  quelques 
places ,  et  a  livrer  rarement  des  batailles  decisives. 

Ce  prince  ne  se  maria  pas  :  mais  il  eut  de  Gertrude 
de  Malines  (Geertje  van  Mechelen),  qui  descendait  de 
la  branche  ainee  des  Berthout,  ancicns  seigneurs  de 
Malines,  quelques  enfans  d'ou  proviennent,  dit  Van- 
dervynckt,  les  di verses  branches  qui  portent- toutes 
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k  nom  de  comtes  de  Nassau  par  diplome  de  Fempe- 
reur  Leopold.  On  les  distingue  en  Nassau-Laleck , 
Beverweert,  Odyck,  Auwerkercke,  et  Woudenburgh;. 
de  grands  hommes  sortirent  de  ces  maisons  qui  s'tl- 
lustrerent  dans  des  ambassades,  au  service  de  l'Etat 
et  dans  Tart  de  la  guerre  (g). 

Maurice  aurait  menace,  selon  Vandervynckt,  d'6- 
pouser  sur  son  lit  de  mort  Gertrude  de  Malines  pour 
legitimer  ses  enfans,  si  Frederic-Henri,  son  firere, 
avait  refus6  de  s'unir  a  Amelie  de  Solms ,  comtesse 
d'une  famille  illustre  de  Tempire.  Ce  prince  6tait 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarretiere.  U  tenait  tant 
a  ses  secrets  qu'il  avait  coutume  de  dire  qu'il  brule- 
rait  la  partie  de  son  habit  qu'il  soupc,onncrait  de  ks 
conuaitre. 

§  LII. 

Frederic-Henri,  troisieme  stathouder.  Fosse  Euge- 
nienne.  Le  statkouder  tempore  de  Wesel,  de 
Bois-le-Duc,  de  Venloo,  de  Stral,  de  Ruremonde, 
de  Limbonrg,  de  Maestricht,  de  Brida,  etc.  II  dd-' 
fait  les  EspagnoU  devant  le  fort  Saint-Philippe. 
Nouveaux  efforts  des  provinces  mdridionales  pour 
se  reunir  aux  provinces  du  Nord. 

Le  prince  Frederic-Henri,  ne  a  Delft,  le  28  fevrier  31 0# 
1584,  succeda  a  la  dignite  de  stathouder,  aux  do- 


iff)  Vandervynckt  :  Ilistoire  des  troubles  des  Pays-Bas, 
t.  Ill,  part.  8,  chap.  2,  et  t.  IV,  note  89 ,  pag.  214 ,  edit,  de 
T.Tart,  Bruxelles,  1822. 
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main$s  et  aux  talens  guerriers  de  son  frfcre  Ma  wee-. 
31 1 .  n\  Comme  le  commerce  de  la  refHibtfqne  batav**,  deja 
$i,  considerable,  avait  pris  de  mmveaux  aecroisaemeas 
parle  Rhin  et  la  Meuse  avec  l'AUemagne,  k  gomrernc* 
meut  espagnol,  jaloux  de  oette  prosperity  resc-lut  d'y 
mettredes  obstacles,  en  construisant  un  canal  y  long 
<,! environ  huitlieues,  et  partantde  RhinbeFgvpour 
jqin^re  le  Rhin  et  la  Meuse  a  Venloo,  ajin  de  cowper 
aux  Provinces-Unies  leurs  communications  ansa  Jes 
Etats-gerraaniques.  ./ 

1,0  canal  fut  commence  le  21  septembre.l$27,  et 
nomme  Fosse  Eugenienne,  du  nom  del'infantelsabeUe* 
Claire-Eugenie,  gouvernante  des  Pays-Bas  espagnols, 
Mais  cette  entreprise  mal  combinee,  fut  abaudounee 
lqrsqu'elle  eut  coute  des  sommes  et  des  truYauxiiin* 
menses.  On  en  voit  encore  des  vestiges.  .  .  tw  i  >■• 
512.  /Frederic-Henri,  qui  avait  appris  l'art  de  la  gue/re 
a^Jfc'cole  de  son  frere  Maurice ,  fit  bientot  connaitre 
ses,  talens  militaires.  En  commencant  scs  campagues 
en ,1 626,  il  se  rendit  maitre  d'Oldensel,  de^rohVeto,; 
mais  cette  guerre  se  fit,  de  part  et  d'autre ,  par  terre, 
aveedes  succespresque  contrebalances  par  des  revere. 

En  1629,  le  stathouder  communique  un  nouvoi 
elanases  armes,  en  s'emparantde  la  place  importaote 
de  \Yesel;  il  y  trouva  de  grands  magasins  et  un  pare 
considerable  de  grosse  artillerie.  Par  cette  conquete 
il  forca  les  Espagnols  a  ajourner  tous  leurs  projets  d'at- 
tarpje  contre  les  provinces  d'Utrecht  et  d'Over-Yssel*  , 

Vers  la  fin  d'avril  de  1629,  le  prince  batave  as- 
siegea  la  ville  de  Bois-le-Duc  :  on  epuisa  dans  Tattar 
que  et  dans  la  defense  loutes  les  ressourccs  de  la 


4tmi£gfc  militaire.  Tous  les  efforts  Ct  toutes  Ifes  dJ* 
Aversions,  tontes  par  les  Espagnols  pour  ftlire  lever  Ic 
«e$c  de  ce  boulevard  du  Brabant,  echouerent  contte 
h  genie  ,  la  prudence  et  la  valeur  perse* e>ante  du1 
prince  d'Orange-Nassau.  Le  14  septembre  de  cette 
annee,  le  commandant  com te  de  Grobbendonck  fut 
force  de  rendre  cette  forteresse  importante.  Le  stat- 
header  y  fit  son  entree ,  qui  etait  un  veritable 
trioftiphe. 

■  A  ce  siege  memorable,  se  trouverent,  au  camp  de 
Frederic-Henri,  entre  autres  personnes  de  distinction, 
leroi  et  la  reine  de  Boheme,  et  les  dues  de  Wurtera- 
berg  et  de  Holstein. 

•  L'Espagne,  humiliee  par  ces  pertes  considerables; 
demanda  aux  Etats-Generaux  une  treve  qui  lui  fut 
rcfusec. 

'  Spinola,  qui  etait  le  seul  capitaine  dontles  grands 
tatens  guerriers  auraient  pu  retarder  la  rapidity  des 
conquetes  du  stathouder ,  fut ,  dans  ces  intervalles , 
rappele  en  Espagne  :  sa  gloire  militaire  avait  excite 
la  jalouse  en  vie  de  ses  ennemis  a  la  cour  de  Madrid; 
son  m6rite  n'avait  meme  pu  obtenir  quelque  recon- 
naissance de  Philippe  IV. 

Le  prince  hollandais  redouble  alors  d'efforts  et 
d'energie ,  penetre  dans  la  Gueldre  et  dans  le  Bra- 
bant, s'empare  en  1631  de  Venloo,  de  Stral,  de  Ru- 
remonde,  et  Fannee  suivante  de  Limbourg  et  de  la 
ville  importante  de  Maestricht :  il  entra  en  vainqucur 
dans  cette  place  en  presence  de  trois  arinees  accou- 
rues  pour  la  defendre. 

En  1635,  le  stathouder  prit  la  place  de  Rhiubcrg, 
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et  defit  l'arraee  espagnole  devant  le  fort  Saint-Phi- 
lippe ,  dont  elle  dut  precipitamment  abandonner  le 
si6ge. 

Ed  1637,  ce  prince  mit  le  siege  devant  Br6da,  et 
obligee  cette  forteresse  a  se  rendre  le  2  octobre  de 
la  meme  annee,  apres  quatre  mois  de  siege.  Douze 
ans  auparavant,  Spinola  ne  e'en  etait  rendu  maitre 
qu'au  boutd'unan,  apres  avoir  fait  des  pertes  ex- 
traordinaires  en  hommes  et  en  argent.  Le  cardinal 
dom  Ferdinand ,  ayant  rassembl6  toutes  ses  forces , 
etait  account  pour  delivrer  cette  importante  place 
frontiere;  mais  il  echoua  devant  les  talens  et  la  valeur 
du  stathouder.  Ge  cardinal  mourut  a  Bruxelles,  le 
9  novembre  1641,  a  1'age  de  trente-trois  ans. 

Frederic-Henri,  au  comble  de  sa  gloire,  fut  l'idolo 
de  sa  nation  et  de  I'armee.  Les  Etats-Generaux  lui 
avaient  deja  donne  une  nouvelle  marque  eclatante  de 
leur  reconnaissance,  en  accordant  a  sonfils  Guillaume 
la  survivance  de  sa  dignite  et  de  toutes  ses  charges 
lorsqu'il  n'6tait  Ag6  que  de  cinq  ans. 
515.  A  cette  epoque ,  les  provinces  racridionales  des 
Pays-Bas,  convaincues  qu'elles  ne  recouvreraient  leur 
ancienne  splendeur  et  leur  liber  te  que  par  leur  reu- 
nion aux  provinces  septentrionales,  avaient  obtenu  en 
1632,  de  l'archiduchesse  Isabelle,  la  permission  d'en- 
tamer  encore  des  negociations  avec  les  Etats-Gene- 
raux  et  le  prince  d'Orange-Nassau,  pour  conclure  une 
paix  particuliere,  sous  le  nom  d'une  prolongation  de 
la  treve.  Les  deputes  des  deux  divisions  des  Pays- 
Bas  se  reunirent  en  conference  d'abord  a  Maestricht, 
et  ensuite  a  La  Ha  ye  en  1632  et  1653;  mais  sur  la 
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demande  expresse  des  Etats-Generaux,  aucun  Espa- 
gnol  n'y  parut. 

Les  envoyes  du  Nord  communiquerent  a  ceux  du 
Midi  tin  plan  pour  la  reunion  des  dix-sept  provinces  : 
tes  dix  provinces  belgiques  devaient  se  soustraire  an 
joug  de  l'Espagne  pour  ne  composer  avec  les  sept 
autres  provinces  bataves  qu'une  seule  republique. 
On  proposa  de  conserver  dans  chaque  province  la 
religion  telle  qu'elle  s'y  trouvait,  et  de  la  proteger 
d'une  maniere  efficace.  Les  provinces  de  la  Belgique 
etaient  declarees  souveraines ,  comme  l'etaient  deja 
cdles  de  TUnion  hollandaise ,  et  elles  auraient  foit 
des  traites,  pour  leur  defense  commune  et  pour 
leur  commerce ,  avec  l'heptarchie  batave.  On  assu- 
rait  a  l'archiduchesse  Isabelle,  jusqu'a  sa  mort,  le 
rang,  les  honneurs  et  les  prerogatives  dont  elle 
jouissait. 

Ce  plan  circulait  secretement  dans  toutes  nos  pro- 
vinces :  les  plus  grands  seigneurs  de.la  Belgique 
et  une  quantity  de  fonctionnaires  publics  l'approu- 
verent,  d'autant  plus  que  Finfante  I  sa  belle,  ayant  un 
pied  dans  la  tombe,  les  provinces  raeridionales  al- 
laieut  sous  peu  retomber  sous  l'odieuse  domination 
espagnole. 

L'onibrageux  cabinet  de  Madrid  eventa  le  secret 
de  cette  negotiation,  et  les  conferences  furent  rom- 
pues  le  10  octobre  1653.  Plusieurs  seigneurs  de  la 
haute  noblesse,  soupconnes  d'avoir  donne  leur  ad- 
hesion au  plan  furent  arretes  et  jetes  en  prison ;  mais 
un  bien  plus  grand  nombre  d'autres  se  soustrayerent 
aux  cachots  par  une  fuite  precipitee.  Les  poursuites 
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figoureuses ,  faites  a  cette  occasion ,  agiterent  beau- 
coup  les  provinces  du  Midi  (A). 

Le  chanoine  Loiseau,  traducteur  de  VEistoire  de 
la  guerre  de  Flandre,  par  Bcntivoglio,  en  pa  rian  t 
>  "■  des  conferences  tenues  par  les  deputes  des  dix-sept 
provinces ,  ajoute  : 

«  Elles  n'eurent  d'autre  effet  que  d'irriter  le  roi 
«  d'Espagne,  et  de  preparer  une  conjuration  de  la 
«  haute  noblesse  de  la  Flandre  (Bclgique) ,  ou  ii  rut 
<t  question  d'associer  le  reste  des  Pays-Bas  a  la  repu- 
«  blique  de  Hollande.  Ces  troubles,  qui  eclaterent  # 
«  la  fin  de  1653  etau  commencement  de  1634,  fail-' 
«  Iirent  e"tre  funestes  aux  principaux  seigneurs  des1 
«  Pays-Bas  catholiques ,  qui  s'expatrierent  ou  furent 
«  emprisonnesparles  Espagnols.  On  les  traita  coinihe 
«  s'ils  eussent  etc  complices  du  comte  de  Bergh ,  qui. 
«r  mecontent  de  l'Espagne,  et  n'ayant  pas  employe 
«  les  troupes,  dont  il  etait  general,  comme  il  aurait 
«  pu  pour  arreter  les  progres  du  prince  d'Orange, 
«  s'6tait  sauve  du  chdtiment  qu'elle  lui  destinait ,  en 
«  se  refugiant  en  Hollande ;  peut^etre  que  le  marquis 
«  d'Aytone,  qui  avait  la  principale  autorite  dans  le 
«  gouvernement  des  Pays-Bas  jusqu'a  l'arriveede  l'in- 
«  fant  dom  Ferdinand,  frere  de  Philippe  IV,  eut 
«  pousse  plus  loin  la  vengeance  de  la  cour  de  Madrid, 
«  si  la  crainte  d'un  soulevement  general  ne  l'eut  en- 
«  gage  a  le  prevenir  par  une  amnistie  (t).  » 


(A)  V.  Vandervynckt ,  t.  Ill,  part.  8  ,  chap.  4,  et  t.  IV ,  nolet 
32 et  553,  e"dit.  de  Tart,  Bruxclles,  1822. 
(/)  Hist,  des  guer res  dc  Flandre,  t.  IV.  p.  331,  note  derniere.' 
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Jjd  cardinal  de  Richelieu  avait  fait  tous  ses  eftorte 
pour  traverser  la  reunion  des  dix-sept  provinces, 
qui,  ensemble,  auraient  mis  un  grand  obstacle  aux 
cpnquetes  que  la  France  projetait  dans  les  Pays-$as* 

Ces  faits  prouvent  la  tendance  continuelle  des  pro*-,  314, 
vinces  meridionales  et  septentrionales  a  se  reunir.en, 
un  seul  Etat,  malgre  la  continuation  de  la  guerre 
et,  la  diversite  des  institutions  politiques  et  reli- 
gjieuses  qui  les  regissaicnt. 

Ces  efforts  mutuels  des  provinces,  faits  d'abord 
a  la  Pacification  de  Gaud  (N°»  222-225),  ensuite  a 
Berg-op-Zoom  (N°  285),  et  apres  a  Maestricht  et  a 
La  Haye  (N°  315),  detruisent  la  fable  de  1850,  qu'ii 
y.  a  antipathie  d«  caractere  entre  les  habitans  <lu 
Midi  et  du  Nord  des  Pays-Bas. 

La  reunion  tant  desiree  de  part  et  d'autre,  et  ne- 
cessaire  a  la  prosperity  et  au  bonheur  reciproques  de 
ces  con  trees,  n'eut  lieu  qu'en  1 81 5,  environ  deux  stecles 
apres  les  dernieres  conferences  de  La  Haye. 

i\  \  ?  ■  ■» 

ol  .  .•   (>  •  r  • 
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'    *  §LIII.  •  i 

Alliance  des  Provinces- Unies  avec  le  gouvernement 
francais  centre  VEspagne.  But  politique  de  la 
France.  Bataille  d'Avin.  Prise  d*Aerschot  et  de 
Diest.  Sac  de  Tirlemont.  Triste  sort  de  Vamiee 
francaise  dans  Us  Pays-Bos.  Manie  des  tulipes 
en  Hollande  (n).  Vues  perfules  de  Richelieu  sur 
la  principaute  d' Orange  (n).  Succes  et  revers  des 
parties  belligerantes.  Batailles  de  Thionville,  de 
Honnecourt  et  de  fiocroi.  Victoires  navales  de 
Vamiral  Hein.  II  s'empare  de  la  flottc  d' argent. 
Richesses  des  conipagnies  des  Indes.  Mort glorieuse 
de  Hein.  Conquites  de  la  republique  batave  an 
Bresil,  Vamiral  Tromp  detruit  la  grande  flottc 
de  Philippe  IV  dans  les  dunes  de  la  Grande- 
Bretagne. 

315.  Au  mois  de  fievrier  1635,  la  republique  batave 
conclut  avec  Louis  XIII,  roi  de  France,  un  trai^e 
d'alliance  pour  attaquer  les  possessions  dc  FEspagne 
dans  la  Belgique  avec  une  armee  de  soixante  mi  11c 
hommes.  Le  cardinal  de  Richelieu,  premier  ministre 
de  France,  envoya  en  cons6quence  un  heraut  d'armcs 
au  cardinal  infant  pour  lui  declarer  la  guerre.  Cette 
ancienne  ceremonie  fut  pratiquee  en  Europe  pour  la 
derniere  fois. 

Le  but  politique  de  cette  alliance  etait  de  la  part 
de  la  France,  d'etendrc  scs  frontieres  dans  les  Pays- 
Bas  espagnols ,  d'affaiblir  la  monarchic  de  la  penin- 
sule  et  d'clever  la  puissance  francaise  au-dessus  de 
toute  autre  en  Europe. 
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L'armee  da  roi  de  France,  sous  les  ordres  des  316. 
marechaux  de  Chatillon  et  de  Breze,  entra  dans  le 
Luxembourg,  se  joignit,  un  peu  plus  tard,  aux 
troupes  de  Fred6ric-Henfi,  et  gagna  sur  les  Espa- 
gnols  le  20  mai  1635  la  bataille  d'Avin  ou  d'Avent, 
pres  de  Terwagne,  dans  le  pays  de  Liege  (k) 

Apres  cette  victoire,  le  stathouder  reunit  son  armee 
a  celle  de  Louis  XIII,  commanda  en  chef  les  troupes 
combinees,  et  pen6tra  dans  le  Brabant;  il  y  prit 
les  villes  d'Aerschot  et  de  Diest ,  et  le  6  juin  de  la 
memeannee  il  emporta  d'assautTirlemont.  Cette  ville 
ayant  refuse  de  capituler ,  fut  livree  a  toutes  les  hoi  - 
reurs  d'un  sac  epouvantable.  Le  prince  d'Orangc- 
Nassau  punit  severement  les  soldats  qui  y  avaient 
commis  des  cruautes  revoltantes  (/). 

Les  armees  reunies  assiegerent  ensuite  Louvain , 
mais  les  yivreset  les  fourragesleur  manquerent  bien~ 
t6t,  et  la  mesintelligence  se  mit  entre  les  chefs  ;  ils 
leverent  done  ce  siege  et  prirent  leurs  quartiers 
d'hiyer.  L'armee  franchise  eut  les  siens  vers  la  Guel- 
dre;  la  plus  grande  partie  de  cette  armee  pe>it  par 
l'intemperie  de  l'automne,  la  rigueur  de  Thiyer,  la 


(k)  V.  gur  le  lieu  de  cette  bataille  Dewcz  :  Histoire  generate 
de  la  Belgique,  t.  V,  pag.  286-287,  Bruxelles,  1806. 

(/)  Ce  fut  vers  cette  Ipoque  que  la  manie  des  tulipes  avait  saisi 
comme  d'un  vertige  les  habitans  des  Provinces-Unies  :  il  y  put 
de  ces  fleurs  qui  se  vendaient  comme  des  objets  pre'eieux  an  prix 
de  mille  et  quatre  mille  florins.  En  1637  la  sorame  employee  au 
commerce  des  tulipes,  s'elevait  de  cinq  a  six  millions.  Les  tableaux 
furent  dltrftne's  et  cederent  leur  place  a  ces  fleurs. 
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Tt  disette  et  les  maladies.  An  p  nut  ems  Ie3  debris  en 
fn rent  transports  par  eaui en  Fraiiee.    ■    -  .  "'pddnq 

Le  cardinal  de  Richelieu,  ennemi  de  la  re-publique 
batave,  accusa  le  gouvernement  hellandaifi  d'etre  i« 
cause  de  la  levee  du  siege  de  Louvainet  do  dusastre 
de  Tarmee  francaise  dans  la  Gueldre.  U  ne  pa  rait 
peurtant  pas  que  cette  accusation  ait  ete  fondee;  elle 
ne  se  trouve,  dans  le  principe,  que  dans  des  auteuw 
fraocais.  t  '  •  l«  '  »J 

litest  vrai  que  le  prince  Frederic-Henri,  son  epousc  i 
et  sa  mere,  Louise  de  Coligni  avaient  de  mo(  ifs  puur 
n'etre  pas  contens  de  la  politique  tortueuse  deHiehe- 
lieu  et  du  cabinet  de  Versailles  dont  ils  avaient  peneire 
lcs  vues  perfides  et  l'arabition  conquerante  dandle*!  f 
Pays-Bas.  Mais  que  deduire  de  cette  disposition' ( 
dVspril  ?  Ccrles.  cc  ne  fut  pas  le  stathouder  qui  erca  1 
rinsalubrite  de  la  saison  et  du  cliraat,  Ies  frOid&iri*ii 
goureux  de  l'hiver,  la  disette  des  vivres  et  Ws  'mafe*^> 
dies  qui  moissonnerent  les  troupes.     '  t  6 J 

La  faute  en  etait  a  Richelieu  lui-meme  qui  n'avait 
pris  aucune  mesure  pour  assurer  la  subsistance  de 
larmee  francaise  dans  les  Pays-Bas,  et  ne  s*elaii^&5'e 
conccrte  avec  les  Etats  et  le  stathouder  pour  les  l 
Tivres  dout  les  troupes  avaient  besom  (m).  „HifflI 

ll  ;a?'ui 

(m)  Le  ressenliment  du  prince  d'Orangc-Nassau  tombait  uatu^  ^ 
rellement  sur  le  premier  minislre  de  la  cour  de  France ,  donl  ce^j 
prince  ne  pouvait  guere  aimer  le  machiavelisme  :  la  principality  ^ 
d'Orangc,  enclavec  dans  le  coin  tut  d'Avignon ,  elail  gouYerneejfU^  ^ 
nom  du  stathouder  par  Jean  d'Orsmal,  seigneur  deV9lkenboui|^0/ 
qui  s*y  eomportait  presqu'en  souverain.  «>ltoHoiB 

J.e  prince  recut  des  renscignemens  positifsque  ce goiiYcrnejir 
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uL'anaee  1638  fat  nefastc  poor  les  armed  de  la*e*l»317. 

publiqne;  son  eatreprise  but  Anrers  echoua ,  letamul 
awaeefat  defaitea  CaUoo :  Maurice  de  Nassau  ,  filsdu 
eonite  GuiUaume,  y  fat  toe,  a  Page  de  vingfe*un  ans^i 
a  vec4eux  mi  lie  Hoilandais.  Les  Espagnols  firent  doeze  > 
cents  prisonuiers,  s'emparerent  de  dix-huit  pieces** 
d'artiilerie  efcde  quatre-vingts  bateaux  charges  de  mu*q 
n&ons    de  vivres.  •  1 

Les  armees  des  £tatsne  se  distinguerent  partem?! 
qn«  par  la  prise  de  Gennep,  en  1641 ,  par  celle  de  Sab* 
d*rGa;nd4Bn.l644,etparle  siege  de  Hulst,  qni  tomfeah 
e»>  leu  ripo  avoir  en  1645.  :r 

Les  Francois  assiegerenfc  en  1639,  Thionville;  tnais  i 
il»»iesflu$ereat  une  defaite  complete  devant  cette  1 
place  ^le;  7  juin  de  la  meme  annee,  et  perdkeat  en*  I 
tuesetcp  prison niers,  au-dela  de  six  mille  hommes-;  i> 
ils i f cutout  en  consequence  forces  par  les  EspagnelaH 
dejjfeyer  le  siege  de  cette  ville.  .  i 

Le  19  juin  1640,  l'armee  francaise  s'empara  d'A^S 

Ji:./j.  1 1  »•■■  .  !  i 

<>!>  -i  .in  :   -                                                         •  'i 
avail,  offejrt  cet  ]£jat  an  pape,  a  l'Espagne  et  a  la  France,  etque.lft  l 
cardinal  de  Richelieu,  auleur  de  celle  perfidie,  venait  dtyfrir^  0 
Valkcnbourg,  pour  cette  principality,  la  sommc  de  qualre  cent 
mille  livres  en  argent  complant,  et  une  terre  rapportant  virigV 
mille  livres  de  rente,  silue'e  en  Provence.  

Frederic-Henri ,  voyant  l'urgence  des  circonstances ,  entoya 
h  Oratfge^  BT.  Knuyt,  Tun  de  ses  conseilters  intimcs,  avec  des  in£ 
tructibris  fcecretes  pour  s'assurer  du  gouverneur  traltre.  D'Orsraal  1 
e"taijt'  atii'un  jour  de  la  citadelle  dans  une  mafeon  de  la  vlue^'J 
Kinfyf 'tif  bTestir  cette  demeure;  le  gouverneur  s'y  barricadVet  " 
voaWt's^  defendre  en  attendant  du  secours;  mais  il'fut  ntest^ 
mortellement  par  des  coups  de  feu  tire's  a  travers  la  pofte.  'j' 
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ras  a  la  vue  des  troupes  commandoes  par  le  cardinal 
Ferdinand,  infant  d'E6pagneet  gouverneur  des  Pays- 
Bas  espagnols ;  elles  etaient  au  nombre  de  trente 
mille  hommes. 

Mais  les  Francais,  sous  les  ordres  du  marechal  de 
Grainmont,  furent  mis  en  deroute ,  le  26  mai  1642, 
a  Honnecourt,  par  Francisco  de  Mela 8,  gouverneur* 
general  ad  interim  des  provinces  belgiques.  Gette 
sanglantebataiUefutnommeeparles  Francais,  qui  ne 
sont  pas  les  premiers  a  plaisanter  sur  lcurs 
lajoumee  des  4peronsf  parce  que  la  cavalerie  s'6tait 
servie  de  ses  6perons  pour  se  soustraire  aux  poursuites 
de  l'ennemi. 

Pendant  que  Melas  assiegeait  Rocroi,  Louis,  due 
d'Enghien,  neveu  du  stathouder,  qui  par  ses  exploits 
guerriers  obtint  le  nom  de  grand  Conde ,  accourut , 
a  l'age  de  vingt-deux  ans ,  au  secours  de  la  place  en 
danger,  et  dent  completcment  dans  ses  environs  Far- 
mee  espagnole,  dans  une  bataille  tres-sanglante,  le 
19  mai  1643.  L'Espagne  y  perdit  sa  fameuse  infan- 
terie ,  organisee  sur  le  m£me  pied  que  celle  des 
Suisses;  le  comte  de  Fontaine,  qui  la  cominandait,  rut 
tue.  Cette  action  eut  lieu  le  cinquicme  jour  du  regne 
du  jeune  Louis  XIV. 

Le  prince  de  Cond6  s'empara  ensuite  de  Thion- 
ville ;  et  Gaston,  due  d'Orleans ,  se  rendit  maitre de 
Bethune,  de  Courtrai ,  etc. 

Le  7  septembre  1646,  le  due  d'Enghien  prit  la  ville 
de  Fumes;  il  recut  ensuite  un  puissant  secours  de 
la  fwtte  batave ,  sous  les  ordres  de  Tamiral  Tramp, 
et  forca,  le  7  octobre  de  cette  annee ,  I'importanfte1 
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place  de  Dunkerque  a  se  rendre  aux  armes  victo- 
rieaaes  de  la  France  et  de  la  republique  hollandaise. 

Pendant  que  la  valeur  de  Frederic-Henri  etendait  318 
les  frontieres  de  l'heptarchie,  les  flottes  bataves 
enleverent  a  l'Espagne  des  richesses  immenses  et  des 
colonies  considerables;  elles  avaient  defait  etdetruit 
ses  escadres  jusqae  dans  les  ports  de  Lisbonne ,  de 
Cadix,  de  la  Corogne ,  etc. 

Le  celebre  Pierre  Hein ,  fils  d'un  pecheur  de  Delfs- 
Have ,  qui  s'eleva  par  ses  talens  et  sa  bravoure  jus- 
qu'au  grade  de  grand-amiral  de  Hollande,  recut  le 
commandement  de  la  flotte  des  Indes  Occidentalcs. 
Eu  1626  il  attaqua  dans  la  baie  d'Honduras  une  es- 
cadre  espagnole  de  douze  fregates  qui  convoyait 
plnsieurs  navires  charges  de  richesses  du  nouveau 
Monde  ;  il  detruisit  la  flotte  ennemie,  et  fit  echouer. 
tons  les  Taisseaux  de  transport  sur  des  bancs  de  sa- 
ble :  la  il  les  depouilla  de  leurs  charges ,  et  mit  en- 
suite  lefeu  aux  navires.  L'an  1627,  il  conduisit  son 
riche  butin  en  Hollande,  ou  il  fut  recu  avec  les  plus 
grands  honneurs. 

Dirk  Simonz  et  Pierre  Adriansz  enleverent  &  cette  • 
epoque  d'autres  tresors  aux  Espagnols. 

La  compagnie  des  Indes  Occidentals,  encouragee 
par  la  capture  de  tant  de  richesses,  envoya  en  1628 
Hein,  avec  une  escadre  de  trente-un  vaisseaux, 
pour  s'emparer  de  la  flotte  aV argent,  qui  6tait  forte 
de  vingt-sept  voiles ,  et  devait  revenir  en  Espagne 
avec  des  tresors  precieux  du  Perou:  lamiral  la  ren- 
contre dans  les  eaux  de  la  Havane,  fond  sur  elle,  la 
defait  et  s'en  empare. 
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Hein  ne  garda  que  quatre  galiona  et  un  navire 
marchand  poar  y  placer  sa  riche  proie,  et  biula 
tous  les  autres  vaisseaux  de  1'ennemi.  II  revtnt  dans 
sa  patrie  avcc  cette  prise  extraordinaire  ,  cansistaut 
en  plusiears  caisses  d'argent,  d'or,  de  perles ,  de 
pierreries ,  de  cochenilles ,  d'ambre  gris ,  de  muse  et 
d'autres  marchandises  de  grande  valeur ;  1'eBsenpbIe 
etait  estime  environ  vingt  millions,  sans  compter 
les  batimens ,  les  canons ,  etc.  .  / :  .  ,  ( . 

Ce  fat  alors  [1629]  que  les  titats  conferercut  d 
Hein  la  charge  de  grand-amiral  de  Hollande. 

La  compagnie  des  Indes  Occidentals  mit  a  la  dis- 
position des  Etats-Generaux  des  sommes  considera- 
bles ,  et  distribua  a  ses  actionnaires  un  benefice  de 
cinquante  pour  cent. 

La  compagnie  des  Indes  Orientales  avait  recu  vers 
la  m£me  epoque  pour  environ  trois  cent  miile  ecus 
de  salpetre  du  Bengale  qu'elle  offrit  gratuitcment 
aFtitat  pour  &re  employe  dans  l'armee  du  prjuce 
Frederic-Henri.  , 

De  nombreux  corsaires  infestaient  alors  la  mcr  de 
Flandrc  :  Hein  y  est  envoye  avec  une  forte  e$ca4re 
pour  detruire  ces  pirates ;  mais  il  rencontre  une 
flotte  espagnole  a  laquelle  il  ne  s'attend  pas:  ils'c- 
lance  sur  elle,  place  son  navire  entre  deux  vaisscaux 
et  lache  des  deux  cotes  des  bordees  press&es  a  Ten- 
nemi ;  il  tombe  a  la  premiere  decharge  de  1'artillerie 
espagnole,  en  1629 ;  mais  son  lieutenant  prend  sa 
place,  couvre  Hein  d'un  manteau,  et  continue  de 
commander  au  nom  de  1'amiral :  la  victoire  rcste  fi- 
dele  au  pavilion  batave,  l'escadre  ennemie  est  de- 
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foite  et  perd  trois  fregates  ,  que  les  vainqueurs 
conduisent  a  Amsterdam. 

Les  Ktats,  pour  perpetuer  le  souvenir  des  exploits 
glorieux  -de  Hein  et  do  leur  reconnaissance ,  lui  elc- 
verent  un,  roausolee  superbe  dans  la  vieille  eglise  de 
Delft. 

'  1  fin  1031 ,  le  stathouder ,  a  la  t6te  d'une  armee  de 
quince  mille  hommes  d'infanterie  et  de  trois  mille 
de  ca valerie,  resolut  de  s'emparer  de  Dunkerque, 
sic^e  des  fbrmidables  corsaires  qui  rodaient  conti- 
nuellement  sur  les  cotes  de  l'Ocean  et  y  attendant 
les  navires  hollandais  a  leur  retour  des  Indes.  Mais 
forsqu'il  allait  livrer  bataille  a  Tannee  espagnole,  les 
deputes  des  £tats  qui  etaient  avec  lui  et  ne  connais- 
saient  pas  Tart  de  la  guerre  ni  les  ressources  d'un 
hdrame  de  genie,  s'opposerent  a  la  determination  du 
prince ,  qui  se  retira. 

Dans  la  nt^me  annee,  les  Espagnols  armerent  a 
Anvers  une  flotte  de  treute-cinq  fregates  et  de  douze 
chaloupes,  pour  faire  une  invasion  en  Zelandc;  mais 
cette  escadre  entiere  fut  prise  et  dctruite  en  sep- 
tetnbre  1651 ,  dans  le  canal  du  Slaak,  par  la  flotte 

des  Provinoes-Unies ;  plus  de  quatre  mille  prison- 

■ ) 

niers  tomberent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Le  pavilion  hollandais  obtint  vers  cette  epoquc  320. 
d'autres  succes  considerables  au  Bresil,  dont  Jean 
Maurice,  comte  de  Nassau-Sigen ,  conquit  en  1657- 
163S  la  plus  riche  raoitie;  il  en  fut  gouverncur  jus- 
qu'en!644. 

La  republique  batave  tenait  au  dix-septieme  siecle  321 . 
le  sceptre  des  mers  ;  scs,  amiraux  avaient  sur  Ics 
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Espagnols  et  snr  les  Portugais  nne  superiority  si 
marquee,  et  etaicnt  animes  d'une  haine  si  profbnde 
pour  leur  nom,  qu'ils  oserenttont  entreprendre  pour 
aneantir  leurs  flottes  et  leur  commerce  maritime,  et 
s'emparer  de  leurs  riches  colonies. 
322.  Philippe  IV,  voyant  qu'il  n'y  avait  plus  de  s6rete 
poursa  navigation  aux  Indes  et  pour  le  reste  de  ses 
possessions  d'outre-mer ,  resolut  de  prendre  une  de- 
termination decisive  pour  exterminer  les  flottes  hoi* 
landaises ;  il  fit  en  consequence  eqniper  une  escadre 
de  soixante-dix  vaisseaux  de  guerre,  montee  par 
vingt  roille  hommes,  dont  il  confia  le  commandement 
a  d'Ocquendo. 

Martin-Happerz  Tromp,  ne  &  la  Briele,  en  1597, 
qui  parvint  par  son  genie  et  sa  valeur  au  grade 
d'amiral,  recoiten  1639  Fordre  des  Etats-Generaux 
ct  du  prince  d'Orangc-Nassau ,  d'aller  avec  vingt-huit 
vaisseaux  combattre  ce  formidable  armement. 

Tromp  partage  sa  petite  flotte  en  deux  divisions, 
ct  ne  garde  avec  lui  que  douze  navires  :  ayant 
apcrcu  l'escadre  ennemie,  composee  de  soixante»sept 
voiles ,  il  attend  que  les  tenebres  de  la  nuit  cachent 
Finferiorite  de  ses  forces ;  il  fond  alors  sur  ces  nom- 
breux  vaisseaux ,  rompt  deux  fbis  a  coups  de  canon 
leur  ligne  et  s'empare  de  deux  navires. 

A  la  pointe  du  jour,  d'Ocquendo  ayant  vu  l'esca- 
drille  qui  avait  ose  attaquer  sa  puissante  flotte,  or- 
donne  de  Taneantir,  et  s'elance  lui-m6me  sur  le 
vaisseau  de  l'amiral  hollandais,  lui  jette  le  grapin  ct 
se  croit  deja  sur  de  sa  personne.  Mais  Tromp  lui  tire 
ses  bordees  avec  tant  de  rapidite,  que  Tamiral  espa- 
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gnol  est  force  delAcherpriseetdecouper  son c Able.  L'a- 
miral  batave,  furieux  qu'un  Espagnol  ait  ose  essayer 
de  semparer  de  lui,  redouble  d'activite,  poursuitson 
ennemi  an  milieu  de  la  ligne  espagnole,  s'attache  a 
son  vaisseau,  et  par  les  coups  presses  de  son  artillerie, 
le  coule  a  fond. 

D'Ocquendo  se  sauve  dans  sa  chaloupe ,  gagne  un 
autre  vaisseau  et  ordonne  a  son  escadre  de  se  reiu- 
gie*  dans  les  dunes  de  l'Angleterre  (V.  N°  327  rc.), 
ou  Charles  Ier  avait  promis  de  le  proteger. 

Tromp  revolt  un  renfort  de  dix-sept  voiles  et 
bloque  les  Espagnols  sur  les  cAtes  de  la  Grande-Bre- 
tagne.  Le  monarque  anglais  defend  toute  hostility 
dans  ses  parages ;  mais  les  Etats-Generaux  ordonnent 
a  leur  amiral  d'attaquer  l'ennemi,  et  lui  envoient  un 
nouveau  secours  d'environ  soixante-dix  navires  de 
toutes  grandeurs. 

Le  roi  d'Angleterre  fait  sortir  trente  vaisseaux  de 
ses  ports  pour  soutenir  les  Espagnols;  mais  Tromp 
leur  oppose  une  escadre  sous  les  ordres  du  vice- 
amiral  Gornelissen  de  Witt ,  pour  les  empecher  de 
prendre  part  au  combat ;  alors  il  commence  a  canon- 
ner  de  loin  la  flotte;  puis,  profitant  du  vent,  il  fond 
de  pres  sur  les  Espagnols  avec  un  acharnement  sans 
excmple.  La  manoeuvre  et  Fhabilete  du  tir  sont  pour 
lui ;  ses  canons  tonnent  a  coups  pr6cipites,  et  leur 
envoient  trois  bordees  pendant  qu'ils  n'en  tirent 
qu'une  seule.  Les  Espagnols  voyant  unegrande  partie 
de  leurs  vaisseaux  dem&tes  et  perces  de  boulets ,  et 
n'ayant  aucun  espoir  d'echapper  a  une  defaite  com- 
plete, coupent  precipitamment  leurs  cables,  etlais- 
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i  soul  aller  Ieursi  navires  au  caprice  des  fiotset  descents. 
.  Diirsept  <le  leurs  taisseaux  sont  eontes  bad  oude- 
,  Tieaoeiit  la  proie  des  flammes ;  d'autrcs  se  brisent 
r  sofr  , les  cotes;  et  plnsieurs  autres  enfin  echouent  sut  le 

■mz&t.  ,  ■ 

Les  debris  de  cette  grande  flotte  se  refugierent , 
in  Ja  feveur  d'un  epais  brouillard,  a  Do»Yres;mais 

ila  ctaient  dans  an  etat  si  deplorable,  que  huit  vaifc- 
-seaux  seulement  parent  gagner  les  ports  de  to;  pe- 

ninsuie.  Tromp,  couvert  de  lanriers ,  retourna  avec 

♦les  riches  depouilles  de  l'ennemi  dans  sa  patrie, 
:<Ott  i|  £oi  reou  en  triomphateur.  Cette  [jrande  vie— 
.  toire  navale  porta  an  coup  mortel  a  la  marine  espa- 

gnole.  •  J 

.!   •-.:  ui—  §  LFV. 

Philippe  IV demande  lapatx  aux  Provinccs-Unies. 
•  Politique  des  Etats-Generaux.  Conclusion  de  la 

paix  a  Munster  en  1648.  Substance  de  ce  ttw'te. 

Fin  de  la  guerre  de  trente  ans.  Dioceses  cedes  aux 
•    princes  pro  tes  tans,  iveche  bizarre  (n.).  Mortdu 

prince  Frederic- Henri.  Caractere  de  ce  8ta4- 

houder. 

525.  .  Philippe  IV  prevoyant  que  les  Provinces-Unies  lui 
feraient  eprouver  des  revers  plus  considerables  par 
...  texre ,  et  des  pertes  toujours  plus  grandes  par  mer , 
.se  deterniina  enfin  a  reconnaitre  franchement  leur 
jndopendance ,  et  leur  demanda  la  paix.  Son  but 
^tterjeur  gtait  de  dinger  toutos  sea  forces  contre  la 
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Jrflpce.^  pour  bumitier  cette  puissan<»<el  dtmtooer 
_sp^  t  influence,  sur  les  affaires  poHtiques  de  FEuro^e. 
i  tes  circumstances  lui  paraissaient  favotables  dans'  un 
moment  oiiie  despotisme  du  cardinal  Mazarin^  a*ors 
premier  ministre,  avait  excite  dans  ce  pays  oxi  me- 
r  €0nfenteroent  general.  ••i 
;:  .f  ,iJLes  hommes  d'Etat  de  la  republique  batave  avaient 
.p^a^e  la.  politique  interessee  de  Falliance  franchise, 
-*Jj  p*ey4reot  que  le  voisinage  des  Francis,  qui  6tea- 
r4»enfc  toujours  leurs  conquetes  dans  les  Pay&ftas 
kux  sexait  a*ec  le  terns  plus  fuoeste  qrie 
cejui  de  l'Espagnevparce  que  celle-ci,  etaot  placoe 
~£ntre  la  Batavie  et  la  France,  servirait  de  barriere  d 
la  republique. 

Ce  principe  devint  le  ressort  de  la  politique  des 
fitats-Gencraux  :  le  cardinal  de  Richelieu  leur  avait 
propose  le  partage  des  provinces  belgiques  qu'ils 
j^ejeterent  .pour  ne  pas  avoir  les  Franca  is  sur  leurs 
rfrontjeres.  Mais  cette  politique  etait-elle  bien 
.  fandee  ?  Les  Provinces -Unies  auraient  agrandi 
lcur  territoire  et  gagne  plusieurs  places  fron- 
tieres  pour  le  defendre.  Ges  forteresses  auraient 
4'ailleurs  servi  de  ramparts  et  de  barrieres  a  l'Union 
batave. 

C'est  ainsi  que ,  par  Ferection  du  royaume  des 
Pays-Basen  1815,  les  dix-sept  provinces  etaient  cn^ 
1  cpntact  immediat  avec  le  royaume  de  France;  mais 
la  lignc  des  fortifications  sur  les  frontieres  meridio- 
nales  les  garantissait  d'une  invasion  soudaine  des 
Francais.il  n'est  que  trop  vrai  que  le  cabinet  des  Tui- 
lertes,  ainsi  que  celui  de  Saint-James ,  a  prepare  et 
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foments  la  revolution  beige  de  1850;  mais  il  aarait 
tout  aussi  bien  pu  susciter  la  revolte  en  Hollande , 
a  quelques  lieues  de  ses  firontieres ,  si  ce  pays  se  fut 
trouve  sur  le  volcan  allume  depuis  1829-1830 
sous  la  Belgique.  Aussitot  que  les  provinces  meri- 
dionales  sont  envahies  par  un  voisin  puissant, 
les  provinces  septentrionales  sont  exposees  a  de 
grands  dangers.  L'on  sait  que  Louis  XIV,  s'&ant 
empare  des  provinces  belgiques ,  se  rendit  en  1672 
maitre  en  peu  de  tems  de  trois  provinces  de  1U- 
nion  batave ;  et  la  Belgique ,  conquise  par  la  repu- 
blique  franchise ,  facilita  la  conqu6te  de  la  Hollande 
en  1795. 

524.  Etats-Generaux  ,  d'accord  avec  le  prince 

Freddric-Henri ,  resolurent  done  d'assurer  les  pro- 
vinces meridionales  des  Pays-Bas  a  PEspagne,  et 
de  lui  accorder  les  bienfoits  de  la  paix;  ils  de- 
puterent  en  consequence  des  ambassadeurs  a  Muns- 
ter ,  en  Westphalie,  ou  s'assemblait  un  congres  de 
toutes  les  puissances  de  FEurope  pour  regler  les 
diffierens  qui  depuis  longtems  divisaient  les  sou- 
vcrains. 

Le  cardinal  Mazarin  chercha  par  de  sourdes  me- 
nces  a  empecher  la  conclusion  du  traite  5  mais  les 
Etats  surmonterent toutes  ses  intrigues  et  conclurent, 
lc  8  janvier  1647,  une  paix  particuliere  avec  Phi- 
lippe IV.  Cette  convention  recut  des  extensions  et 
fut  ratifiee  par  celle  du  27  decembre  de  la  m6me 
annce. 

Ces  actes  diplomatiques  conduisirent  enfin  les  par- 
ties contractantes  au  memorable  traite  de  Munster , 
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redige  en  soixante  dix-neuf  articles ,  entre  les  pie-* 
nipotentiaires  hollandais  et  espagnols,  le  30  jan- 
vier  1648 ;  il  mit  fin  a  la  terrible  guerre  de  religion 
qui  avait,  pendant  quatre-vingts  ans,  desole  les  dix- 
sept  provinces ,  et  a  laquelle  prirent  part  trois  gene- 
rations de  l'Espagne  et  des  Pays-Bas.  La  souverai- 
nett  desProvinces-Unie8fntalorsreconnue  par  toutes 
les  puissances  europeennes,  qui  depuis  longtems 
avaient  applaudi  a  leur  heroique  Constance  et  a  leurs 
hauls  faits  d'armes. 

Voici  les  principaux  articles  du  traite  de  Mnnster :  5^5, 

«  Le  roi  (d'Espagne)  reconnatt  les  Etets-Generaux 
«  des  Pays-Bas  reunis  pour  libres  et  souverains,  sur 
«  lesquels  ni  lui  ni  ses  successeurs  n'auront  jamais 
«  aucune  pretention. 

«  Les  sujets  et  les  habitants  des  pays  respectifs 
«  pourront frequenter,  sojourner  et  commercer  dans 
«  les  pays  de  Tun  et  de  Pautre,  tant  par  mer  et  par  eau 
«  que  par  terre. 

«  La  navigation  et  le  trafic  des  Indes  Orientales 
«  et  Occidentales  seront  maintenus  en  conlbrmite 
«  des  octroitsrelatifs  a  cet  objet.  Les  Espagnols  bor- 
«  neront  leur  navigation  aux  Indes  Orientales, 
«  comme  aussi  les  Hollandais  s'abstiendront  de  fre- 
«  quenter  les  places  des  Espagnols  dans  ces  m&roes 
«  contrees. 

«  Quant  aux  Indes  Occidentales ,  les  sujets  et  les 
«  habitans  des  dominations  respectives  s'abstiendront 
«  denaviguer  dans  les  lieux  garnis  de  forts,  loges 
«  ou  chateaux ,  possedes  par  l'autre  partie. 

«  La  frequentation,  la  conversation  et  le  commerce 
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!«  critre^  les  sojets  respeetife  ne  pourront  4tre  em- 
W  peches.  ...ini-»ji 

«  VEtcaut  seraferrnd  du  cote  des  A  tats  t 

t<  Les  sujets  et  les  habitans  des  pays  respectife  al- 
ctlantdans  les  pays  Fun  de  l'autre ,  se  comporteront 
<t  a  Regard  de  la  religion  en  toute  mod estie ,  satis 
<*  donner  aacuo  scandale  de  parole  ou  de  fait  ,  ot 
«  sans  proferer  aucun  blaspheme. 

«Les  eglises,  colleges,  etc.,  de  Tobeissance  du 
«  roi ,  rentreront  dans  la  jouissance  de  leurs  bieris 
«  situ^s  sous  la  domination  des  Provinces-Unies. 
i  «Qn  ne  pourra  construire  aucun  nouveau  fort 
*<  dans  les  Pays-Bas,  ni  de  Fun  ni  de  l'autre  cote, 
itc  ni  creuser  aucun  nouveau  canal  ou  fosse,  par  les- 
'«  quels  on  pourrait  repousscrl'uneou  l'autre  partie. '» 

Des  rejouissances  publiques  furent  ordonoccs  dans 
in  republique  batave  pour  celebrer  ce  grand  (tene- 
ment; mais  elles  furent  difFereesa  La  Hayejusqn'fftfS 
juin  suivant,  jour  anniversaire  de  la  quatre-Tih^- 
tieme  annee  de  la  mort  des  infortunes  comtes 
moot  et  de  Horn ;  elles  devinrent  done  en  mime 
tems  une  reparation  eclatante  de  l'honncur  que  le 


due  d'Albe  avait  voulu  leur  ravir  par  un  supplice 
infant  („).  ... 

    .  I.I.  ., 

t  m 

{n)  La  pacification  de  Minister  mit  en  1648  aussi  fito  h  ia  fa- 
meuse  guerre  de  trente  ans  qui  avait  commence*  en  1618,  aTocda- 
sion  d'une  revolte  en  Boheme  :  les  Bohemiens ,  mecontens-de 
r^mpcrcur  Ferdinand  n ,  araient  place*  la  conronne  royale  lie 
leur  pays  sur  la  lete  de  rclecteur  palatin  Frederic  V,  qui/ par' *a 
'  mere,  dtait  nereu  des  princes  stathouders  Mauriee  et  Fr&Mtf c- 
Iknri.  Presquc  tous  les  princes  de  PEuropc  prirent  une  patt  ac- 
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,  Le,  prince  Fr&ierkrHeuri  ne  vit  pas  la  conclusion  326. 
definitive  du  traits  de  Munster,  que  ses  victoires  et 
&es  conquetea,  et  les  hauls  faits  d'arraes  do,  la  ma- 
rine batave  avaient  provoque:  il  mourutd'uuegoutte 
W«K«tee,a  LaHaye,le  14  mars  1647, 4g6  desoi*ante- 
4rais  ana;  il  etait  universellement  estim£  et  aime  { sa 
mqrt  laissa  de  longs  regrets  dans  la  famille  d'Or 

^Vf  .4  cette  tongue  et  sanglante  serie  dc  combats,  qui  caus?  un 
embraseroent  general  (V.  N«  308  ».). 

Le  traite  de  Munster ,  pour  indemnlser  les  princes  reTormes 
d'AHemagne  des  pertes  qu'ils  avaient  failes,  leur  donna  lei  arche- 
^teches  de  Magdebourg  et  de  Breme,  et  lese'veches  d'HalberstaM , 
.  do  Gamin  ,  de  Minden,  de  Scbwerin ,  de  Ratzebourg,  de,  J^u- 
becl^  etc.  Celte  mesure  politique  fut  suivie  par  le  gouverniinent 
frapcais  et  les  princes  de  l'empire  germanique  en  1802 ,  et  par 
"  \ci  grandes  puissances  de  l'Europe  en  1815. 

L'Poiir  mettre  d'accord  les  dues  de  Brunswick-Luaebovtg,  qiii 
^itjBt  pris  possession  de  l'eveche  d'Osnabruck,  le  traite; 
\Vestphalie  e'tablit  que  ce  diocese  serait  possede*  alternativement 
par  un  prince  luthcrien  de  cette  maison,  et  par  un  prince  calho- 
"lique  ;  ce  qui  fut  exactement  observe. 

he  cbapitre  llait  compose*  de  vingt-cinq  cbanotnes,  dont  trois  lu« 
thcriens;  en  1764,  le  second  fils  du  roi  d'Angleterreenltait  eveque. 

Quand  le  prelat  etait  de  la  religion  reformee,  Administration 
des  affaires  ecclesiasliques  catholiques  appartenait  a  Parche- 
veque  de  Cologne,  comrae  metropolitan ;  et  le  pape  nommaitle 
^teaire  apostolique  du  Nord  pour  les  fonctions  spirituelles. 

Oe  bizarre  efecbe' ,  supprime  depuis  la  premiere  revolution  de 
France ,  etait  une  anomalie ,  comme  les  nomminations  qut?  fai- 
saivnt  dans  le  terns  les  e>eques  d'Anvers  aux  places  des  ministres 
ireft»rmes,dans  le  marquisat  de  Berg-op-Zoom,  et  les  reparations 
des  temples  protestans,  execulees  par  une  grande  abbaye ,  situce 
,§ut  les  frontieres  du  Brabant  et  de  la  mairie  de  Bois-le-Duc,  qui  y 
tta* propri^Uire  des,  dime;..  >  , 
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range-Nassau  et  dans  la  nation  hoUandaise.  11  fut 
enterre  a  Delft,  a  c6t6  du  grand  Taciturne,  son  pere, 
et  du  prince  Maurice  son  frere,  avec  une  pompe  fu- 
nebre  digne  de  son  haut  rang  et  des  services  signa- 
led qu'il  avait  rendus  a  la  republique.  II  portait  le 
titre  d'Altesse  que  Louis  XIII,  roi  de  France,  lui 
avait  donne  pour  reuiplacer  celui  d'Excellence,  que 
prenait  son  frere. 

Ce  prince ,  aussi  grand  capitaine  que  le  stathou- 
der  Maurice,  mit  la  derniere  main  a  l'etablissement 
de  la  republique  batave ,  que  son  pere  avait  gloricu- 
semcnt  commence,  et  que  son  frere  avait  consolide 
et  etendu  par  ses  brillantes  expeditions  militaires. 
Les  soldats  avaient  une  entiere  confiance  en  lui ,  et 
l'appelaient  leur  pire,  parce  qu'il  etait  fort  doux 
cnvers  eux.  II  a  laisse  des  memotres  dans  lesqucls  il 
trace  avec  clart6  les  principaux  evenemens  de  ses 
campagnes. 

Sous  lestathoud6rat  de  Frederic-Henri,  lesHollan- 
dais  vivaient  dans  la  securite ,  dans  le  bonhcur  et 
dans  1 'opulence:  ils  benissaient  le  pouvoir  d'un 
prince  bon  et  aimable ,  qui  travaillait  sans  relache  a 
leur  prosperite  et  a  leur  gloire ,  qui  reconciliait  les 
partis  et  ne  pers^cutait  jamais  personne.  II  prouva 
souvent  qu'il  portait  un  grand  interet  aux  catholi- 
ques-romains,  et  il  ne  dependit  pas  de  lui  qu'ils 
n'obtinssent  l'exercice  public  de  leur  culte. 
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hi8toire  des  deux  gr andes  divisions  des  dix-sept  pro- 
vinces des  pays-bas,  depuis  leur  separation,  en 
1648,  jdsqu'a  lecr  reunion  en  royauhb  des  pays- 

BAS,  EN  1815. 


J  I. 

Guerre  dans  les  provi?ices  belgiques  entre  la  France  , 
et  VEspagne.  Batailles  de  Lens  et  des  Dunes, 
Louis  XlVepouse  Vinfante  d'Espagne,  et  renonce 
avec  elle  aux  droits  sur  les  possessio?is  espagnoles. 
II  s*empare  d'une  grande  partie  de  la  Belgique. 
VEspagne  demande  la  protection  des  Provinces- 
Unies.  Traitd  de  triple  alliance.  Paix  d'Aix-la- 
Chapelle. 

Apresle  congresde  Westphalie,  la  France,  affin-  337 
blie  par  les  guerres  civiles  de  la  Fronde ,  et  aban- 
donnee  de  la  republique  batave,  soutint  seule  la  lutte 
contre  l'Espagne  :  Farchiduc  Leopold,  gouverneur 
des  Pays-Bas  catholiques,  remporta  des  avantages 
sur  elle  dans  la  Flandre;  mais  il  fut  defait  par  le 
prince  de  Cond6,  dans  les  plaines  de  Lens,  le  20  aout 
1648. 

Cette  guerre  se  poursuivit  pendant  dix  ans  avec 
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des  succes  et  des  revers  des  deux  cdt&s.  Enfin,  le 
4  juin  1658,  le  marechal  dc  Turenne  gagna  la  fa- 
meuse  bataille  des  Dunes,  pres  de  Dunkerquc  sur 
dom  Jean  d'Autriche,  gouverneur  des  Pays-Bas  espa- 
gnols,  et  sur  le  prince  dc  Conde,  qui  avait  enibrasse 
le  parti  de  FEspagne  (o). 
328.  Cette  defaite  et  d'autres  pertes  considerables  en 
Bclgique  engagement  Philippe  IV  a  acheter  la  paix  & 
Louis XIV;  ellefut  conclue  le7  novembre  1658,  dans 
Tile  des  Faisans,  situee  dans  la  Bidassoa. 

Ce  traite ,  dit  des  Pyrenees,  portait ,  entre  autrcs 
articles  qui  interessent  les  Pays-Bas,  que  Louis  XIV 
epouscrait  Marie-Therese  d'Autriche,  fille  ainec  de 
Philippe  IV.  Ce  prince  accorda  a  l'infante  une  dot 
de  cinq  cent  mille  ecus ,  a  la  condition  qu'avant  son 
manage  elle  renoncerait  formellement  a  toutes  set 
pretentions  sur  les  Mtats  de  son  pere  et  de  sa  mere,  et 
qu'apres  la  celebration  des  noces,  le  roi  et  la  nouvclle 
reine  de  France  ratifieraient  tous  deux  cette  rcnon- 
ciation.  Les  articles  35-38  portaient  qu'il  etait  fait 
abandon  a  Louis  XIV  de  differentes  places,  villes, 
bourgs,  etc. ,  de  l'Artois,  de  la  Flandre,  du  Hainaut 
et  du  Luxembourg.  Le  monarque  francais  s'engageait, 

«  • 

(0)  Let  Dunes  sont  des  collines  de  sable  accumulees ,  a  ce 
qu'H  paralt,  par  des  vents  impllueux  d'une  maniere  bizarre,  sur 
quelques  plages  de  I'Ocean  :  on  donne  parliculierement  le  nom 
de  Dunes  aux  cMes  de  la  Flandre  entre  Dunkerque  et  Nieuport, 
et  a  une  grande  rade  sur  les  bords  orientaux  de  la  Grande-Bre- 
tagne,  ?is-a-*fs  de  Kent,  qui  est  defendue  par  les  chateaux  de* 
Deal,  -Walmer ,  etc. 
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de  son  cote,  a  rendre  les  autres  villes  et  possessions 
qu'il  avait  conquises  et  qui  farent  specifiecs. 

Gette  alliance  avait  ete  longtems  projetee  par  le 
cardinal  Mazarin,  qui  savait  bien  que  la  renonciation 
du  roi  et  de  la  reine  n'empecherait  pas  Louis  XIV 
de  faire  valoir ,  en  tems  opportun ,  les  pretentions  de 
sa  femme  sur  les   tats  de  l'Espagne. 

Philippe  IV  mourut  le  17  septembre  1665  ,  en  529. 
laissant  toutes  les  provinces  de  sa  vaste  monarchic 
dans  un  etat  remarquable  de  faiblesse  et  d'epuise- 
mcnt  (/>).  Charles  II,  son  fils,  age  de  quatre  ans,  lui 
succeda  sous  la  regence  de  la  reine-mere.  Philippe 
avait  epouseen  premieres  noces  Elisabeth  dc  France, 
fille  de  Henri  IV,  etendeuxieme  mariage  Marie-Anne 
d'Autriche,  fille  de  Tempereur  Ferdinand  III ;  il  cut 
pour  descendans  Marie-Therese  d'Autriche  ct  Char- 
les II. 

Le  moment  etait  venu  pour  Louis  XIV  de  realiser 
le  plan  de  Mazarin  qui  dirigeait  toujours  le  cabinet 
de  Versailles  :  la  politique  invente  des  pretextespour 
justifier  les  entreprises  des  rois. 

II  y  avait  dans  le  Brabant,  dans  le  Limbourg,  etc., 
quelques  cantons  qui  renfermaient  des  biens  sujets 
au  droit  de  devolution  :-d'apres  ce  droit  coutumier, 
les  enfans  du  premier  lit  avaient  1'assurance  de  la 
possession  des  biens  propres  du  survivant  des  deux 


(p)  Quand  ce  monarque  eut  perdu  unegrande  partie  des  Pays- 
Baa,  le  Portugal,  la  Catalogue,  le  Roussillon,  etc.,  on  lui  donna 
pour  demise  un  fosse"  avec  celte  legeode ;  Pius  on  lui  die,  plus 
U  csi  grand* 

f.H.  17 
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epoux  qui  ne  pouvait  ni  les  aligner,  ni  en  disposer  au 
profit  des  enfans  d'une  union  posterieure. 

Le  droit  de  devolution  differaitdu  droit  do  succes- 
sion :  les  enfans  du  premier  mariage  n'acqueraient  pas 
la  succession  par  la  mortde  Fun  de  leurs  parens,  ils  ne 
gagnaient  que  la  possession  eveutuelle ,  qu'ils  obte- 
naient  definitivement  par  le  deces  de  l'autre  parent, 

Louis  XIV  roulut  bien  confondre  d'abord  le  droit 
de  devolution ,  qui  tout  au  plus  etait  applicable  a 
des  biens  particuliers  dans  quelques  districts,  avec 
celui  de  succession ;  il  Tappliqua  ensuite,  par  un 
etrange  bouleversement  de  principes,  au  droit  de 
succession  a  la  souverainete  des  provinces  entiercs 
ou  ces  cantons  etaient  situes,  et  reclama  pour  la  reine 
les  duches  de  Brabant  et  de  Limbourg ,  le  comtc  de 
Flandre  et  la  Franche-Corat6 ,  a  l'exclusion  de  Char- 
les  II,  roi  dTSspagne :  il  assurait  qu'il  n'avait  pas  rec,u 
la  dot  de  son  epouse. 

Le  monarque  francais,  comptant  plus  sur  la  force 
de  sesarmes  que  sur  ses  droits,  entra  done,  en  1667, 
avec  la  reine ,  la  cour  et  une  armee  d'environ  qua* 
rante-cinq  mille  hommes,  sous  les  ordres  du  marecbal 
de  Turenne,  dans  les  Pays-Bas  espagnols,  qui  etaient 
sans  defense,  sans  ressources  et  sans  credit,  et  il  en 
conquit  en  peu  de  terns  une  grande  partie  :  le  mar- 
quis de  Ciudad-Rodrigo  n'avait  que  huit  mille  com- 
battans  environ  a  opposer  au  conquerant  francais. 

L'Espagne  ,  effrayee  de  ces  pertes,  et  craignant 
d'en  subir  de  plus  grandes,  demanda  la  protection 
de  la  republique  batave,  naguerc  son  ennemie 
acharnce. 
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Ces  conquetes  faciles  et  rapides,  qui  conduisaient  550. 
la  France  au  centre  de  la  Belgique,  firent  conclure  a  " 
La  Haye ,  le  28  Janvier  1668 ,  un  traite  de  triple  al- 
liance entre  les  Provinces-Unies,  l'Angleterre  et  la 
Suede,  interessees  dans  cette  guerre  improvisee,  qui 
fit  entrevoir  les  projets  futurs  de  Louis  XIV. 

Ces  trois  puissances  convinrent  done  d'engager  le 
roi  de  France  a  faire  la  paix  avec  l'Espagne,  a  la  condi- 
tion que  Charles  II  lui  abandonnerait  les  conquetes 
faites  dans  les  provinces  belgiques,  ou  bien  qu'il  lui 
assignerait  des  avantages  6quivalens  dans  d'autres 
provinces  de  ses  Etats.  II  etait  stipule  que  si  le  mo- 
narque  francais  s'opposait  a  ces  propositions,  les 
trois  puissances  alliees  s'engageaient  a  lui  declarer 
la  guerre  par  terre  et  par  mer.  Presque  tous  les  sou- 
verains  de  IE u rope,  craignant  de  nouveaux  enva- 
hissemens  de  la  France  dans  les  Etats  limitrophes , 
etaient  disposes  a  prendre  part  a  cette  lutte  inat- 
tendue. 

Les  6tats-Generaux  envoyerent  a  la  cour  de  France 
M.  VanBeunigen,leur  rainistreplenipotentiaire,qui 
parla  a  Louis  XIV  avec  autant  de  fermete  et  d'assu- 
rance  que  s'il  eut  representc  un  des  plus  puissans 
princes  du  continent.  Le  monarque  francais  s'irrita 
qu'un  petit  fita't  voulut  tracer  des  bornes  a  ses  con- 
quetes  et  se  constituer  Tarbitre  des  rois;  des  lors  il 
medita  de  s'en  venger,  dissimula  et  se  soumit  a  la 
necessity  des  circonstances. 

Les  articles  d'un  traite  de  paix  furent  combines  a 
Saint-Germain  entre  les  ministres  de  Louis  XIV  et 
Van  Beunigen.  Comme  ce  diploniate  batave  avait  le 
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Terbc  haut^ct  opposa  it  une  ferraete  inflexible  au  (ondc 
superiorile  que  prenaient  les  Francais,  M.  deLionne 
lui  dit  un  jour  :  Ne  vous  fiez-vous  pas  a  la  paivle 
du  rot? — J'iynore,  reponditVan  Beunigen,  ce  que 
veut  le  roi,  mats  je  sais  ce  qu'ilpeut. 

Enfin,  par  le  traite  de  paix  d'Aix-la-Chapclle 
du  2  mai  1669,  prepare  a  Saint-Gerraaiu,  FEspagnc 
coda  a  la  France  les  conquetes  quelle  avait  faites 
dans  les  Pays-Bas  espagnols,  ct  Louis  XIV  lui  res- 
titua  la  Franche-Comte. 

II  est  remarquablc  que  cetle  convention  nc  fait 
aucune  mention  des  causes  de  cctte  guerre  inopiiicc 
ni  des  pretentions  de  la  reine  de  France.  La  cour  de 
Madrid,  qui  ne  resista  a  la  force  majeure,  savait  bien 
que  les Hollandais ,  d'apres  leur  politique,  intcrvien- 
draient  dans  une  nouvelle  guerre  contre  la  France, 
parce  que  celle-ci  s'approchait  toujours  des  fron- 
tieres  de  leur  republique. 

§  ii. 

Guillaume  II,  quatrieme  stathouder.  Troubles  en 
Hollande.  Mort  du  prince  Guillaume  II.  Aboli- 
tion du  stathouderat.  Mecontentement  (jeneral 
que  cause  cette  mesure. 

331.  prince  Guillaume  II  succeda  en  1647,  au  sta- 

thouderat et  a  toutes  les  autrcs  dignites  et  charges 
de  Frederic-Henri ,  son  pere. 

Le  traite  deWestphalie  avait  a  peine  6tesigne,  que 
des  troubles  graves  surgirent  dans  l'Union  batave , 
comuic  il  n'arrivc  que  trop  souvent  dans  les  repu- 
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bliqaes ,  surtout  en  tems  de  paix.  Les  Etats  de  la 
province  de  Hollande,  dont  les  idees  d'economie 
fbrinaient  alors  en  grande  partie  la  politique,  decre- 
terent  la  diminution  et  la  reforme  de  Farmee. 

Le  stathouder  denonca  aux  fitats-Generaux  cet 
actecomme  attentatoire  a  la  souverainete  dela  nation 
et  dangereux  pour  la  surete  de  la  patrie ,  qui  etait 
cxposee  au  ressentiment  du  cabinet  de  Versailles, 
pour  avoir  conclu  le  traite  de  Munster  sans  lui  et 
malgre  lui;  deplus,  la  Batavie  n'etait  pas  bien  sure 
de  la  sinceritc  de  la  reconciliation  de  la  cour  de 
Madrid. 

La  plus  grande  partie  des  raembres  des  Etals- 
Generaux  embrasserent,  le  5  juin  1650,  la  cause  du 
prince,  qui  etait  soutenupar  un  parti  tres-nombrcux 
et  par  1'armee  entiere ,  le  prierent  de  sc  mettre  a  la 
tete  d'une  deputation  et  de  se  rendre  dans  les  villes  de 
la  province  de  Hollande,  afin  d'einp^cher  le  licencie- 
ment  des  troupes.  Mais  les  magistrats  ne  se  rcndirent 
pas  a  ses  ordres  :  plusieurs  villes  refuserent  nicrae  dc 
rccevoir  les  deputes.  La  regence  d'Amslerdam  sof- 
frit  a  reccvoir  le  prince  d'Orauge-Nassau  avcc  les 
bonneurs  dus  a  son  rang,  mais  elle  s'obstina  a  ne  pas 
admettre  la  deputation. 

Une  opposition  dangcrcuse  eclata  done  cntrc  Ic 
stathouder,  les  Etats-G6neraux  et  l'aniiee  d'unc  part, 
et  Li  plus  richeet  la  plus  puissantc  province  de  l'licp- 
tarchie  de  l'autre. 

Un  accident  aigrit  encore  davantage  les  esprits  qui 
etaientdejafortagitcs :  l'amiral  CorneliszoondeWitt, 
revenu  du  Bresil  avcc  les  debris  de  sa  flotte,  fut  ac- 
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cuse  d'avoir  abandonne  son  poste  sans  lc  consentement 
duconseil  que  lcs  Etats-G6neraux  avaient  etabli  dans 
ces  parages.  Guillaume  II,  corame  grand-amiral,  le 
fit  arreter ,  et  l'assemblee  des  Etats  donna  ordre  a 
lamiraute  d'Amsterdam  d'emprisonner  les  six  capi- 
taincs  qui  etaient  revenus  avec  de  Witt. 

Les  Etats  provinciaux  de  Hollande  se  plaignirent 
de  ces  mesures ,  et  la  regence  d'Amsterdam  forca  les 
prisons  de  Famiraute  et  rendit  la  liberty  a  de  Witt 
et  aux  six  officiers. 

Le  prince  Guillaume,  outre  de  ces  affronts,  fit 
mettre  en  prison,  a  Loevestein,  six  deputes  des  Etats 
de  la  province,  qui  montraient  le  plus  de  resistance 
a  ses  ordres  et  a  ceux  des  Etats-Generaux.  L'armee , 
devouee  au  stathouder,  offrit  de  venger  son  hon- 
neur  outrag6 ,  et  marcha  de  nuit ,  sous  le  comman- 
dement  de  Guillaume-Fr6deric ,  comte  de  Nassau  et 
gouverneur  de  la  Frise,  sur  Amsterdam,  pour  s'en 
emparer  par  surprise  et  en  punir  les  magistrats. 
Mais  la  regence,  arertie  parle  courricr  de  Hambourg 
qui  avait  traversd  Tarmee ,  du  danger  qui  la  mena- 
cait,  se  mit  en  ctat  de  defense. 

Tout  annoncait  une  guerre  civile,  lorsque  lcs  ma- 
gistrats de  Hollande ,  voyant  s'elever  des  partis  con- 
siderables contre  eux ,  proposerent  un  accommode- 
ment  qui  rut  accepts  le  cinquieme  jour  du  siege  de 
la  ville.  Le  prince  d'Orange-Nassau  se  contenta  de  la 
satisfaction  qu'Amsterdam  offrit  de  se  conformer  a  ses 
decisions  relatives  aux  troupes  a  conservcr  sous  lcs 
armes,  et  que  Birchet,  bourgmestre  de  la  cite,  serait 
eloigne  de  la  regence.  Le  prince  rendit  les  six  deputes 
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prisonniers  a  la  liberty ,  a  la  condition  qu'ils  seraient 
prives  de  leurs  places. 

Ce  quatrieme  stathouder  mourut  de  la  petite  vcrole ,  332. 
le  6  novembre  1650,  a  l'dge  de  vingt-quatrc  ans.  II 
avait  Spouse  Henriette-Marie  Stnart,  fille  de  Char- 
les Ier,  roi  de  la  Grande-Bretagnc ;  cctte  princesse  ac- 
coucha  d'un  fils,  huitjours  apres  la  mort  de  son  epoux, 
lequel  devint  plus  tard  stathouder  et  monta  sur  le 
trone  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Guillaurae  III. 

Les  Etats  de  la  province  de  Hollande,  qui  6tait  la  333. 
plus  influente  des  sept  Provinces-Unies ,  £taicnt  tel- 
lement  anim6s  contrc  le  prince  Guillaume  II ,  pour 
lcs  faits  que  nous  Tenons  de  tracer  succinctement , 
qu'ils  l'accuserent  faussement  d'avoir  aspire  a  la  sou- 
verainete  de  la  nation;  et  afin  de  ne  plus  6tre  contra- 
ries par  ses  successeurs  dans  ce  qu'ils  croyaient  ap- 
partenir  a  leur  souverainet6  provinciale,  ils  abolirent 
le  stathouderat,  etpayerent  ainsi  d'in gratitude  les  ser- 
vices immenses  qu'ils  avaient  re$us  du  grand  Taci- 
turne  et  de  ses  descendans. 

Le  peuple  et  la  noblesse,  sincerement  attaches  a  la 
maison  d'Orange-Nassau,  montrerent  le  plus  vif  me- 
eontentement  de  cette  mesure  impolitique.  L'armee 
et  les  nombreux  amis  de  cette  dynastie  ne  virent 
cette  resolution  qu'avec  le  plus  grand  regret ;  mais 
les  Etats  de  Hollande  acquirent  la  suprematie  sur  les 
autres  provinces ,  et  dominerent  toutes  les  delibera- 
tions des  Etats-G6neraux.  Ils  dcmeurerent  sourds  a 
dcs  voeux  universellement  manifestos,  retinrent  dans 
leurs  mains  la  puissance  souveraine,  accordcrent  aux 
villes  le  droit  de  nominer  leurs  magistrats,  et  con- 
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fierent  alassemblee  des  Etats-Generaux  la  direction 
de  la  marine  et  de  l'armee. 

/  Oes  changcmens  politiques,  faits  en  depit  de  la 
nation,  et  auxquels  on  ne  s'attendait  pas,  furent 
suivis  de  mouvemens  tumultueux  et  de  revoltes  :  les 
magistrals  d6voues  au  nouvel  ordre  de  choses  furent 
Tobjet  de  la  censure  et  de  lanimosite  du  public.  Les 
differentes  provinces  ne  se  soumirent  a  ce  nouveau 
gouvernement  de  la  republique  que  malgre  elles  et 
successivement ;  la  Zelande  brava  m^me  les  autres 
en  proclamant  le  prince  Guillaume  III  son  stathouder. 
La  province  de  Groningue  et  les  Ommelandcn  elurent 
1c  comte  Guillaume-Fr6deric ,  deja  stathouder  here- 
ditaire  de  la  Frise.  Les  autres  provinces  demeurercnt 
en  attendant  sans  gouverneur-general. 

Tout  annoncait  unecontre-revolution,  lorsque  des 
evencmens  inattendus  retarderent  la  realisation  du 
projctdes  nombreux  partisans  de  la  maison  d'Orange- 
Nassau. 

k-TZ  1  : 
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Charles  I" ,  roi  d'Angleterre,  fait  prisannier  par 
ses  sujets  revoltes.  Ambassadenrs  hollandais  qui 
demandent  grace  au  Parlement  britannique  pour 
la  vie  de  Charles.  Execution  du  monarque anglais. 
Premiere  guerre  entre  les  Provinces-Unies  et  la 
Grande-Bretagne.  Victoires  navales  de  Vamiral 
Tromp.  Succes  de  Ruyter.  Victoire  et  mort  de 
Van  Galen.  Troubles  dans  la  republique  batave 
pour  retablir  le  stathouderat.  J.  de  Witt  nomine 
grand-pensionnaire  et  oppose  par  les  £tats  au 
nombreux  parti  du  prince  d' Orange-Nassau. 
Combat  naval  de  Nieuport  et  de  Dnnkerque  entre 
les  amiraux  Tromp  et  Monck.  Batailles  man- 
times  de  Katwyk  et  de  Scheveningue  entre  les 
memes  amiraux.  Mort  heroi^ue  de  Tromp.  Les 
Provinces-Unies  demandent  lapaix.  Elle  leur  est 
accordeepar  Cromwell,  a  condition  que  la  maison 
d  Orange  sera  exclue  a perpetuitede  toute  charge 
publique.  Troubles  dans  les  provinces  a  cause  de 
cette  exclusion. 

Charles  Ier,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  a?ait  deja  334  # 
irrite  ses  peuples  par  l'influencc  qu'il  avait  donnee  a 
ses  courtisans.  II  mit  le  comble  au  mecontcntenient 
general  par  l'introduction  forcee  de  la  liturgie  pres- 
byterienne  en  Angleterre  et  en  Ecosse. 

Les  Anglais  et  les  Ecossais,  sourdement  prepares 
a  une  revolution,  ne  vircnt  dans  ces  rites  religieux 
qui  se  rapprochaient ,  a  leurs  yeux  prevenus,  du 
culte  catholique  (N°  270,  w.),  que  le  bouleversemeut 
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de  leur  liberte,  et  bientAt  la  guerre  civile  eclata. 
Aprcs  plusieurs  batailles  livr6es  par  le  roi  contre  les 
parlemcntaires,  la  perte  de  celle  deNazerbi, en  1645, 
dccida  du  sort  du  monarque.  Charles,  desesp6re,  se 
jeta  dans  les  bras  de  Farmee  d'£cosse,  qui  le  livra 
lachement  au  Parlement  anglais. 
335.  Le  prince  de  Galles  et  le  due  d'York,  fils  de  Tin- 
fortune  roi,  se  refugierent en  1649,  a  La  Haye,  au- 
pres  du  statbouder  Guillaume  II ,  leur  beau-frerc. 
Le  prince  de  Galles,  depuis  Charles  II,  se  prescnta 
dans  une  assemblee  solennelle  aux  Etats-Gen6ranx , 
et  les  pria  d'interceder  aupres  du  Parlement  britan- 
nique  pour  la  vie  de  son  pere. 

Nulle  puissance  en  Europe  n'avait  eleve  une  voix 
suppliante  en  faveur  du  malheureux  Charles  Ier;  les 
Etats-Generaux  seuls  d6puterent  en  Angleterre  , 
MM.  Pauw  et  Joachimi ,  ages  Tun  de  soixante-dix- 
sept  et  l'autre  de  quatre-vingt-trois  ans ,  comme  am- 
bassadeurs  extraordinaires ,  pour  tacher  d'arracher 
Ic  monarque  anglais  au  sort  fatal  qui  lui  etait  reserve. 

Arrives  a  Londres,  le  5  fevrier  1649,  jour  ou  le 
roi  devait  &tre  condamne  a  mort,  les  deputes  deman- 
derent  d'abord  a  Cromwell  un  sursis  a  Texecution 
du  souverain.  Le  tyran  de  TAngleterre  les  renvoya 
pour  le  lendemain  au  Parlement. 

Dans  une  noble  et  courageuse  harangue,  Pauw  fit 
scntir  modestement  et  librement  a  cette  assemblee  tout 
l'odieux  que  le  supplice  de  son  roi  ferait  retomber 
sur  la  nation  britannique,  lui  (it  pressentir  les  suites 
funestes  d'une  extremite  si  revoltante,  et  demanda 
enfin  grace  pour  la  vie  de  Charles. 
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Le  Parlement,  pour  se  dispenser  de  repondre  a  un 
discours  si  vrai  et  si  convaincant,  leva  la  seance.  La 
mort  du  roietait  irrevoeablementresolue;  Charles  Ier 
eut  la  tele  tranchee,  le  9  fevrier  1649,  dans  la  qua- 
rante-neuvieme  annee  de  son  Agre. 

Une  grande  rivalite"  existait  a  cette  epoquc  entre  336. 
la  Grande-Bretagne  et  la  republique  batave  qui  se 
disputaient  l'empire  et  le  sceptre  des  mers.  Les  Pro- 
vinces-Unies  avaient  donne  asile  aux  fils  proscrits  de 
l'infortune  Charles,  et  oserent,  seules  entre  toutes  les 
puissances  de  l'Europe,  refuser  de  reconnaitre  la  re- 
publique anglaisc,  et  Cromwell,  meurtrier  de  son  roi, 
pour  son  protecteur. 

Ge  dictateur  britannique ,  craignant  que  les  Etats 
ba tares  ne  soutinsscnt  le  nombreux  parti  de  Charles  II, 
frere  de  la  princesse  d'Orange-Nassau ,  contre  son 
autorite,  proposa  a  l'heptarchie  hollandaise  un  traite 
d  etroite  alliance  :  il  fut  rejete. 

On  arma  alors  de  part  et  d'autre  des  flottes  formi- 
dables  pour  commencer  une  guerre  acharnee. 

L'amiral  hollandais  Tromp,  a  la  t6te  d'une  escadre 
do  quarante-deux  vaisseaux,  fut  attaque  par  l'amiral 
Blacke  a  la  hauteur  de  Douvres  :  ce  fier  Anglais  avait 
commence  par  exiger  que  les  navires  hollandais  bais- 
sassent  pavilion  devant  le  sien;  mais  Tromp  dent  son 
rival  en  mai  1652.  II  pouvait  ecraser  la  flotte  britan- 
nique; mais  les  instructions  des  Etats-Generaux  lui 
defendaient  de  poursuivre  ses  succes. 

Pendant  les  commotions  et  les  tumultes  politiques 
qui  agitaient  les  partis  de  la  r6publique  batave, 
ramiral  de  Ruyter  fut  substitu6  a  Tromp,  parce  que 


Digitized  by  Google 


272  HISTOIRE  DES  PAYS-BAS. 

ccjui-ci  passait  pour  etre  attache  a  la  maison  d'O- 
range-Nassau :  de  Ruyter,  escortant  une  escadre  mar- 
chande,  battit  cette  meme  annee,  1652,  pres  de 
Calais,  la  flotte  anglaise  sous  les  ordres  de  Georges 
Ayscue  ou  Askue ,  forte  de  quarante~deux  voiles.  v 

Les  Anglais,  pour  se  venger  de  leurs  defaites, 
mi  rent  l'amiral  Blacke  a  la  tete  d'une  escadre  de 
soixante-douze  vaisseaux  de  guerre  :  le  comman- 
dant britannique  attaqua,  en  octobrc  1 652,  de  Ruyter 
et  Corneliszoon  de  Witt  qui  n'avaient  qu'environ 
soixante-trois  voiles;  la  bataille  fut  longue,  acharnec 
ct  sanglante  :  les  deux  flottes  souffrirent  beaucoup , 
mais  la  victoire  resta  indecise. 

L'activite  dcs  Hollandais  repara  en  peu  de  terns 
la  perte  causee  a  lcur  marine  :  soixante-douze  vais- 
seaux sous  le  commandcment  de  Tromp,  auquel  on 
avait  rendu  justice,  sortirent  des  ports  de  la  repur 
plique  et  escorterent  trois  cents  navires  marchands. 
En  decembre  1652,  l'amiral  batave  rencontre  Blacke 
dans  les  environs  de  Douvres  avec  une  escadre  dc 
quarante  voiles,  le  force  a  accepter  la  bataille,  le 
defait  et  lui  enleve  plusieurs  vaisseaux. 
337.  Comme  cette  guerre  desastreuse  se  poursuiyait 
avec  des  succes  et  des  revers  de  part  ct  d'autre,  et 
compromettait  la  stirete  du  commerce  neerlandais , 
de  nouveaux  troubles  civils  surgirent  dans  toutcs 
les  provinces  :  partout  on  criait  qu'il  fallait  retablir 
le  stathouderat  et  investir  de  cette  dignite  le  prjnce 
Guillaurac  III  pour  terminer  avec  gloirc  cette  lutte 
sanglante  et  abaisser  l'orgueil  anglais.  Les  nombrcux 
partisans  de  la  maison  d'Orange-Nassau ,  et  narticu- 
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liercment  la  province  de  Zelande,  scconderent  ce 
projet.  De  toutes  parts  on  entendait  le  cri  national 
des  Hollandais  :  Oranje  boven!  Orange  en  haut! 
Orange  au-dessus  de  Unit! 

Pour  faire  echouer  ces  desseins  et  opposer  au  parti 
du  prince  d'Orange  un  chef  habile,  les  Etats  nomme- 
rent,  en  1652,  grand-pensionnaire  de  Hollande,  Jean 
de  Witt,  homme  actif,  penetrant,  grand  politique, 
republicain  rigide,  et  aussi  grand  ennemi  de  Tele- 
vation  du  prince  d'Orange-Nassau  qu'ami  de  sa  gran- 
deur personnelle.  Son  but  constant  etait  de  faire 
raycr  l'institution  du  stathouderat  des  lois  de  la  re- 
publique ,  et  de  ruiner  pour  toujours  la  puissance 
de  la  maison  d'Orange. 

En  attendant,  ni  les  Hollandais  ni  les  Anglais  ne  se  338. 
ten  a  i  en  t  pour  vaincus  :  chaque  partie  belligeranle 
cherchait  dans  son  animosite  a  ecraser  sa  rivale  pour 
posseder  seule  le  trident  de  Neptune. 

Vers  le  commencement  de  mars  1653,  une  bataillc 
meurtriere  se  livra  entre  Tromp  et  Blacke  :  Faniiral 
hollandais  escortait  avec  soixante-trois  navircs  une  .  -  - 
flotte  marchande  coraposee  de  cent  cinquante  voiles ; 
Blacke  avait  le  meme  nombre  de  vaisseaux,  mais  qui 
etaient  plus  grands.  Ce  combat  acharne  dura  trois 
jours  consecutifs  :  chaque  pavilion  s'en  attribua  la 

♦ 

victoire  et  fit  de  grandes  pertes. 

A  la  memeepoque,  Jean  Van  Galen,  qui  com  ma n- 
dait  les  forces  navales  de  la  r6publique  dans  la  Me- 
diterranee,  tint  six  vaisseaux  anglais  bloques  dans  le 
port  de  Livourne  :  huit  voiles  britanniques  vinrent 
a  leur  secours  :  Van  Galen  empeche  leur  jonction , 
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fond  sur  les  navires  ennemis,  en  prend  deux  et  en 
coule  trois  autres  a  fond.  Ce  brillant  fait  d'armes  lui 
couta  la  vie  :  il  mourutd'uncoup  de  feu  qui  lui  avait 
fracasse  la  jambe.  II  fut  enterr6  avcc  pompe  dans  l'e- 
glise  neuve  d'Amsterdam,  oil  les  Etats  reconnaissans 
lui  firent  eriger  un  superbe  mausolee. 

Le  12  juin  1655 ,  l'arniral  Tromp ,  ayant  sous  ses 
ordres  quatre-vingt-quinze  voiles ,  trouva ,  a  la  hau- 
teur de  Nieuport,  l'arniral  Monck,  depuis  due  d' Al- 
bemarle, qui  cominandait  un  pareil  nombrc  de  vais- 
seaux,  mais  qui  etaient  plus  vastes ;  lesdeux  escadres 
sattaquent  avec  un  emportement  egal ,  et  ce  combat 
acharne  fut  un  des  plus  longs ,  des  plus  opiniatrcs  et 
des  plus  sanglans  dont  les  annales  de  la  marine  fassent 
mention;  l'arniral  britanniquc  Dcaneesttue,  et  un 
vaisseau  hollandais ,  perce  de  plusieurs  coups  sous 
l'eau ,  sombre  sous  voiles  avec  6on  equipage.  Les  An- 
glais cedent  enfin  le  champ  de  bataille  aux  Bataves. 

Mais  Thabile  Monck,  profitant  de  la  faveur  du 
vent,  se  trouve  le  lendemain  devant  Dunkerque  :  la 
le  combat  recommence  avec  plus  de  fureur  que  la 
veille ;  chaque  flotte  veut  exterminer  l'autre  et  potte 
a  sa  rivale  les  coups  les  plus  terribles.  Le  desordre 
se  met  enfin  dans  1'escadre  de  Tromp ,  et  deux  vais- 
seaux  entierement  rases,  tombent  au  pouvoir  de 
Monck ;  la  nuit  separe  les  combattans ,  qui ,  trop  aft 
faiblis  et  trop  maltraites  pour  continuer  cette  longue 
lutte,  rentrcnt  dans  leurs  ports  respectifs  afin  de  ra- 
douber  leurs  navires. 
339.  La  flotte  hollandaise  etant  reparee,  Tromp  met  a 
la  voileau  commencement  d'aout  1053,  avecqn  nom-> 
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bre  plus  considerable  de  vaisseaux  pour  aneantir  leg 
forces  de  l'ennemi  du  nom  batave  :  il  trouve  Monck 
dans  les  eaux  de  Katwyk,  et  engage  de  nouveau  avec 
lui  un  combat  tres-meurtrier ,  mais  qui  n'est  pas 
decisif. 

Vers  le  7  du  meme  mois,  l'amiral  hoilandais  livre  540. 
a  Monck,  entre  les  bouches  de  la  Meuse  et  Schevenin- 
gue,  ayec  une  flotte  de  cent  et  trente  voiles ,  une  des 
plus  sanglantes  batailles  que  les  fastes  maritime* 
nous  retracent.  Le  commandant  britannique  a  sous 
sesordres  un  nombre  egal  de  vaisseaux,  mais  qui, 
en  grandeur ,  surpa6sent  les  navires  bataves.  Le  sort 
des  Provinces-Unies  et  de  la  Grande-Bretagne  de- 
pend de  la  victoire  ou  de  la  deTaite  de  cette  journec. 

Une  foute  immense  de  Neerlandais  accourent  sur 
le  rivage  pour  contempler  de  leurs  yeux  inquiets 
cette  epouvantable  lutte  :  Taction  s'engage  vers  sept 
beures  du  matin ;  les  deux  escadres  s'assaillisseut  et 
se  canonnent  avec  une  egale  animosite;  Tartillerie 
tonne  a  coups  presses,  des  mats  tombent ,  des  navires 
s'abattent,  des  pavilions  disparaissent ,  des  vaisseaux 
se  balancent  sur  leur  quille  et  sombrent  sous  voiles. 
On  ne  vit  peut-etre  jamais  plus  de  prudence,  de  cou- 
rage et  de  bravoure  de  la  part  de  deux  rivaux  de- 
termines a  vaincre  ou  a  mourir  pour  le  salut  et  la 
gloire  de  leur  patrie.  Les  detonations  etourdissantes 
de  plusieurs  milliers  de  pieces  de  canon  se  font  en- 
tendre sans  interruption  le  long  des  c6tes  bataves 
et  jettent  l'effroi  sur  le  rivage.  L'Ocean  est  agite  par 
les  mouvemens  des  flottes  et  par  les  decharges  inces- 
santes  de  l'artillerie  et  de  la  niousqueterie;  les  flots  sont 
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teints  du  sang  des  combattans  et  converts  des  debris 
de  vaisseaux  brises  ou  brules. 

Tromp  traverse  quatre  ibis  avec  son  escadre  la 
flotte  ennemie  et  lui  fait  eprouver  de  grandes  pertes; 
il  lui  coule  a  fond  plusieurs  navires  et  en  fait  sauter 
d'autresen  Fair  avec  un  fracas  epouvantable;  il  rompt 
enfin  la  ligne  anglaise  ou  le  desordre  commence ; 
mais  lorsqu'il  est  au  moment  de  saisir  les  ailes  de  la 
victoire  qui  plane  encore  indecise,  Famiral  Goodson 
Finvestit  de  toutes  parts  avec  plusieurs  vaisseaux. 
Tromp  donne  et  presse  ses  ordres  sur  1c  til  lac  avec 
son  intrepidite  et  son  sang-froid  ordinaires ,  sur  de 
se  tirer  par  son  habilete  de  ce  pas  perilleux ,  lors- 
qu'une  decharge  de  mousqueterie  lui  percc  la  poi- 
trine  :  Courage,  dit-il  a  ses  matelots  en  tombant, 
faiachevd  ma  carriere,  achevez  la  voire,  et  coma- 
crez-la  toute  entiere  a  lapatrie! 

Brederode  prend  sa  place ,  t&che  de  cacher  la  mort 
de  Famiral  et  continue  le  combat  avec  acharnement. 
Mais  les  Anglais  apprennent  bient6t  qu'ils  n'ont  plus 
a  craindre  leur  redoulable  ennemi ;  ils  redoublent 
d  efforts.  L'escadre  hollandaise  connait  enfin  la  mort 
du  gran<b-pere  des  matelots;  elle  se  bat  avec  le  der- 
nier desespoir  et  porte  aux  Anglais  les  coups  les  plus 
hardis,  mais  sans  unite  et  sans  ordre;  le  grand  Tromp 
n*y  est  plus.  La  confusion  se  met  dans  ses  rangs;  des 
vaisseaux  abandonnent  la  ligne ,  et  une  d6faite  com- 
plete en  est  la  suite. 

Cette  fatale  journee  couta  a  la  republique  batave 
vingUsix  vaisseaux  de  guerre,  environ  quatre  mille 
morts  et  six  mille  prisonniers.  Les  pertes  de  Fennemi 
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etaient  bien  inferieures ;  mais  sa  flotte  6tait  tellement 
disloqu6e  qu'ellc  ne  put  poursuivre  sa  victoire. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'amiral  Tromp,  qui 
avait  remport6  trente-trois  victoires  na vales,  et  dii  c(e- 
sastre  de  son  escadre,  la  consternation  se  repandit  dans 
rheptarchie.  Les  fitats-Generauxdecernerentles  plus 
grands  honneurs  a  la  m6moire  du  grand  homme,  frap- 
perent  des  medailles  pour  perpetuer  ses  hauts  fails 
d'armes,  etle  firent  inhumer  avec  une  grande  pompe 
funebre  dans  la  vieille  eglise  de  Delft ,  ou  reposaicnt 
d'autres  h6ros  de  la  republique.  Us  lui  eleverent 
dans  ce  temple  un  beau  mausolee  en  marbre,  dont  l'epi- 
taphe  porte  que  Tromp  cessa  de  vivre  et  de  vaincre. 

Le  c61ebre  Martin-Happertz  Tromp  s'6tait  em- 
barque  pour  les  Indes,  commc  matelot,  a  l^ge  de 
huit  ans  :  il  fut  pris  successivement  par  les  pirates 
barbaresques  et  anglais,  et  apprit  sous  ces  hardis 
forbanstoutesles  ruses  des  combats  de  mer.  Parvenu 
au  faite  des  honneurs,  il  veeut  modestement  dans 
Faisance ,  et  n'accepta  entre  tous  les  titres  qu'on  lui 
ofiFrait  que  celui  de  Grand-Pere  des  matelote.      *    341 . 

Les  Provinces-Unies ,  affaiblies  par  les  efforts  ex- 
traordinaires  des  derniers  armemens ,  et  par  la  mal- 
heureuse  issue  de  la  bataille  de  Scheveningue , 
demanderent  la  paix  a  la  Grande-Bretagne.  Mais, 
comme  la  farnille  d'Orange-Nassau  6tait  feconde  en 
grands  hommes ,  Cromwell ,  craignant  que  le  prince 
Guillaumc  HI,  si  souvent  demands  pour  stathoudet^ 
ne  vengeat  un  jour  l'assassinat  juridique  de  Olitlr*- 
les  i*,  son  grand-perc,  mit  pour  condition  que  les 
fitats-G6n6raux  exchtcraient  dperptiuitifa  rtadkoh 
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d'Orange-Nasmu  da  Unite  charge  publique.  Tout 
autre  citoyen  pouyait  y  parvenir. 

Cet  usurpateur  ayait  en  outre  le  projet  de  reunir 
les  Provinces-Unies  aux  lies  britanniques ;  ma  is  pre- 
voyant  que  son  projet  ne  pourrait  se  realiser  tunt 
que  la  famille  d'Orange-Nassau  sera  it  revetue  du 
pouvoir ,  il  voulut  Ten  ecarter  a  tout  prix  et  ne  con- 
sents a  la  paix  qu'a  cette  condition. 

Le  stathouderat  avait  ete  aboli  par  les  intrigues 
politiques  de  la  province  de  Hollande  depuis  la  mort 
du  prince  Guillaume  II ;  mais  la  maison  d'Orange 
n'avait  pas  eteexcluede  toute  charge  publique,  de 
sorte  que  la  condition  sine  qua  non  de  Cromwell 
mit  le  comble  a  la  disgrace  politique  de  cette  an- 
cienne  famille. 

Le  grand -pensionnaire  Jean  de  Witt,  ennemi 
prononce  de  la  maison  des  Nassau-Orange ,  consen- 
tit  avec  empressement  a  cette  clause  deshonorante 
pour  la  patrie.  Les  £tats-Generaux  la  rejeterent; 
mais  la  province  de  Hollande  y  souscrivit.  La  paix 
fut  signee  entre  Cromwell  et  les  Etats-Generaux , 
a  Westminster,  le  15  avril  1054,  et  les  choses 
furent  retablies  dans  l'etat  ou  elles  se  trouyaient 
avant  la  guerre. 

Les  ambassadeurs  bataves,  qui  avaient  plus  de 
sentiment  national  que  J.  de  Witt,  obtinrent  par  des 
efforts  soutenus  qu'on  ne  ferait  pas  mention  de 
l'exclusion  des  princes  de  la  maison  d'Orange-Nassau 
dans  le  traite  de  paix. 

La  forme  du  gouvernement  batave  etait  alow 
toute  republicaine,  sans  aucun  contre-poids,  et  le 
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grand-pensionnaire  occupait  poor  ainsi  dire  la  place 
du  prince  Guillaume  III. 

A  peine  l'exclusion  impolitique  de9  princes  d'O-  342. 
range-Nassau  fut-eile  connue  du  public,  qu'elle  excita 
dans  toute  la  republique  deviolens  murmures,  des 
seditions  et  des  revoltes.  Deux  seules  provinces  se 
soumirent  d'abord  a  cet  acte  honteux ;  les  autres  fu- 
rent  obligees  plus  tard  de  suivre  cet  exemple. 

La  noblesse  et  le  peuple  se  ressouvenaient  qu'ils 
devaientleur  liberte,  leur  independance  et  leur  pros- 
perity a  cette  ancienne  maison ,  que  le  grand  Taci- 
turne  avait  sacrifie  sa  vaisselle,  ses  bijoux,  ses  triors 
et  ses  biens  pour  fonder,  au  prix  de  sa  vie,  la  repu- 
blique des  sept  provinces ,  que  les  princes  Maurice 
et  Frederic-Henri,  ses  fils,  la  consoliderent  etl'agran- 
dirent  par  leurs  exploits  glorieux,  et  firent  respecter 
son  pavilion  sur  toutes  les  mers,  et  son  drapcau  sur 
le  continent. 

J  IV. 

Guerre  des  Provinces-Vnies  contre  la  Suede.  Com- 
bat sanglant  dans  le  Sund  entre  les  amiraux  de 
Wassenaar  dVpdam  et  Wrangel.  Guerre  des 
Bataves contre  le  Portugal  Mortde  Cromwell.  («.) 
Charles  II,  rot  de  la  Grande-Bretagne.  Seconde 
guerre  de  la  republique  hollandaise  contre  I* An- 
gleterre.  L'amiral  de  Ruyter  en  Afrique.  Ordres 
imprudens  de  J.  de  Witt.  Mori  glorieuse  de 
de  Wassenaar. 

Pendant  que  des  troubles,  excites  par  l'exclusion  a  343. 
perp&uito  de  la  inaison  d'Orange-Nassau ,  agitaient 
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la  r^publique  ,  Charles-Gustave,  roi  de  Suede,  fit  la 
guerre  a  Frederic  III,  roi  de  Danemarck,  et  mit  en 
1658  le^siege  devant  Copenhague. 

Frederic  s'adressa  aux  Etats-Generaux  et  leur  de- 
manda  des  secours  contre  son  puissant  voisin.  Le 
grand-pensionnaire  de  Witt,  pour  empecher  que  la 
Suede  ne  s'emparat  du  passage  du  Sund,  qui  l'aurait 
rendue  maitresse  de  la  mer  Baltique,  et  n'opprimat 
le  plus  ancien  allie  de  la  republique,  decida  les  Etats" 
Gdneraux  a  secourir  le  roi  de  Danemarck.  Le  brave 
amiral  Jacques  de  Wassenaar,  seigneur  d'Opdam  et  de 
Hensbrok,  fut  charge  de  cette  perilleuse  mission. 

De  Wassenaar,  ayant  sous  ses  ordres  une  flotte  de 
quarante-cinq  voiles  portant  treize  compagnies  de 
troupes  de  debarquement,  arrive  devant  le  Sund,  en 
1658,  et  y  trouve  l'amiral  Wrangel  avec  une  escadre 
superieure  a  la  sienne  pour  defendre  ce  fameux  pas- 
sage, qui  dans  l'endroit  le  plus  etroit  n'a  qu'une  demi- 
lieuc  de  large :  l'amiral batave,  tourmente  par  un  acces 
violent  de  goutte ,  resout  avec  son  conseil  de  guerre 
de  franchir  cet  espace  sous  le  feu  terrible  des  forts 
d'Elsinbourg  et  de  Cronenbourg,  places  sur  les  deux 
rives  opposees  pour  defendre  le  passage. 

II  se  fait  porter  au  pied  du  grand  mat  de  son 
vaisseau,  y  donne  ses  ordres  avec  le  plus  grand  sang- 
froid ,  et  ordonne  le  combat  :  il  brave  une  grele 
epouvantable  de  boulets,  partie  des  deux  chateaux, 
et  est  expose  pendant  deux  heures  au  feu  le  plus  vif 
des  vaisseaux  suedois;  son  vice-amiral  de  Witt-Vi- 
tensz  et  trente-scpt  hommes  tombent  perces  de  balles 
a  ses  c6tes ,  et  plus  de  cent  autres  sont  blesses.  Des 
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brttlots  ennemis  metlent  le  feu  a  son  navire,  Partil- 
lcrie  le  perce,  et  des  boulets  tires  a  fleur  d'eau  font 
p6n6trerquelquespicds  d'eau  dans  sa  cale.  D'Opdam, 
en  proie  aux  plas  cuissantes  douleurs,  est  impertur- 
bable au  pied  de  son  mat  au  milieu  de  si  grands 
perils ;  apres  un  combat  acharne  de  six  heures ,  il 
s'erapare  enfin  de  trois  vaisseaux  suedois ,  brule  ou 
coule  a  fond  huit  autres  vaisseaux ,  et  force  Wrangel 
a  sereiugieravec  unepertede  mille  homines,  sousle  ca- 
non dela  citadellede  Cronenbourg,  ou  Charles-Gustavc 
contemple  la  defaite  de  sa  flotte.  De  son  c6t6,  le  roi  de 
Danemarck  regardait  cette  lutte  sanglante  du  haut 
d'une  tour  de  Copenhague.  De  Wassenaar  ne  perdit 
qu'environ  quatre  cents  hommes ,  parmi  lesquels  se 
trouvait  Pierre  Floriszoon. 

Wrangel  eut  beau  s'attribuer  le  succes  de  cette 
journ6e ,  de  Wassenaar  ne  perdit  aucun  vaisseau ,  et 
fit  entrer  un  fort  secours  en  hommes ,  en  vivres  et  en 
munitions  dans  la  ville  de  Copenhague.  L'amiral 
suedois  se  retira  alors  dans  lcs  ports  de  la  Suede  pour 
reparer  ses  pertes,  et  d'Opdam  resta  avec  sa  flotte 
dans  la  Baltique  jusqu'a  la  conclusion  de  la  paix 
entre  le  Danemarck  et  la  Suede,  en  1659. 

La  republique  batave  soutint  vers  cette  6poque 
aussi  la  guerre  contre  le  Portugal  5  elle  se  borna 
d'abord  au  Brdsil,  qui  fut  cede  en  1654  aux  Por- 
tugais  par  capitulation.  Mais  en  1657  de  Wassenaar, 
a  la  tdte  d'une  flotte,  exigea  d'Alphonse  IV,  satisfac- 
tion des  insultes  faites  a  ses  compatriotes  dans  ccs 
parages,  et  la  restitution  du  Brcsil.  Sur  son  refus, 
il  commenca  lcs  hostilitcs  et  se  rendit  maitre  de  plu- 
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sieurs  vaisseaux  charges  de  Sucre;  il  revint  en  Hoi- 
landc  avec  un  trophce  de  vingt-un  navires  ennemis. 
Cette  lutte  maritime  se  termina  en  1661,  par  un 
traitede  paix.  La  cour  de  Lisbonne  s'engagea  a  payer 
a  la  rcpublique  sept  millions  de  florins  pour  le 
Bresil. 

344.     Apres  la  mort  de  Cromwell  (q)  et  le  pouvoir  ephe- 
mere  de  Richard,  son  fils,  Charles  II  monta  en  1660 


(g)  Olivier  Cromwell,  qui  sous  le  titre  de  Protecteur  de  la  rc- 
publique anglaise,  avail  usurps  la  place  de  Charles  1",  etait 
mort  en  1558,  a  1'age  de  cinquante-cinq  ans,  par  suite  des  an- 
goisses  de  la  terreur. 

Cet  bomme  d'une  audace  surprenan  tc ,  d'une  intrepidite  rare , 
et  d'une  force  physique  et  morale  extraordinaire,  vit  enfln  que 
Ies  ruses  de  sa  politique  ftaient  decouvertes,  que  son  autoritl  au 
lieu  de  s'affermir  derenait  de  plus  en  plus  douteuse,  et  qu'il  etait 
entoure  d'ennemis  irreconciliables  et  de  faux  amis;  il  ne  se  crut 
nulle  part  en  sarete. 

La  societe  lui  faisait  peur  parce  qu'il  y  craignait  le  poignard, 
et  la  solitude  l'ennuyait  parce  qu'il  s'y  trouvait  sans  gardes.  Cou- 
vert  d'une  epaisse  cuirasse,  toujours  arrae  et  entoure  de  troupes 
nombreuses,  ils'imagina  qu'il  etait  continuellement  poursuivi  par 
le  fer  des  assassins  prets  k  venger  le  regicide  de  Charles  Ior. 

II  ne  revint  jamais  d'un  endroit  par  le  chemin  qu'il  avait  pris 
pour  y  aller ,  ni  par  la  route  droite.  11  avait  fait  construire  un 
grand  nombre  de  chambres  au  palais  de  Whitehall ,  et  chacune 
arait  un  escalier  derobe"  qui  conduisait  a  la  Tamise.  C'etait  la  que 
l'usurpateur  se  retirait  tous  les  soirs  j  il  ne  couchait  jamais  deux 
nuits  de  suite  dans  la  merae  piece. 

Cet  £tat  de  cruelles  angoisses ,  sur  lequel  tous  les  historiens  du 
terns  sont  d'accord,  causa  a  cette  Ame  ambitieuse  elbourrelee  une 
fierre  lente  qui  le  conduisit  au  tombeau.  L'idee  de  l'autre  vie 
l'epouvantait  et  redoublait  ses  rcmords :  u  Est-il  bien  vrai ,  dit-il 
«  un  jour  &  un  miaistre,  qu'un  e'lu  ne  pcut  jamais  tomber  ni  etre 
«  reprouve*  ?  —  Rien  de  plus  sur ,  repliqua  l'ecclesiastique.  —  Je 
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sur  le  tr6ne  de  son  intortun6  pere,  Charles  I8*, 
grace  aux  heureuses  entreprises  de  l'amiral  Monck , 
due  d' Albemarle.  Les  Etats-Gene>aux  le  firent  com- 
plimenter  par  le  oelebre  amiral  de  Wassenaar,  et  lui 
rendirent  des  honneurs  distingues. 

Charles  ne  pouvait  demander  davantage ;  mais  il 
ne  put  oublier  l'ingratitude  des  chefs  du  gouverne- 
ment  batave  qui  avaient  pri  v6  son  neveu  Guillaume  III 
du  stathouderat  et  des  autres  dignit£s  et  charges  dont 
ses  anc&res  avaient  6t6  revetus  depuis  Guillaume- 
le-Grand ,  fondateur  de  la  repablique ,  jusqu'a  GuiU 
laume  II. 

Les  Etats-Generaux,  pour  ne  pas  rompre  en  visiere 
avec  ce  puissant  monarque ,  engagerent  les  Etats  de 
la  province  de  Hollande  a  casser  Facte  de  I'exclusion 
qu'ils  avaient  porte  en  1 654  contrela  maison  d'Orange- 
Nassau  (N°34i);  maisils  ne  rev&irent  point  le  prince 
Guillaume  III  des  dignites  de  ses  anc&tres. 

Cette  demi-mesure  ne  satisfit  point  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne ;  et  comme  la  suprematie  du  com- 
merce hollandais excitait la  jalouse  envie  des  Anglais, 
le  cabinet  de  Saint-James ,  qui  aspirait  a  l'empire 
des  mers ,  exigea ,  pour  avoir  un  pretexte  de  com- 
mencer  la  guerre,  que  les  batimens  britanniques 
pussent  entrer  librement  dans  tous  les  etablissemcns 


«  n'ai  done  rien  a  craindre,  ajouta Cromwell,  car  je  me  rappelle 
«  d'avoir  ete*  autrefois  en  elat  de  grdce. » 

Son  corps  fut  embaume*  et  depose*  dans  le  caveau  des  rois  d'An- 
gleterre;  mais  en  1660,  an  commencement  du  r£gnede  Charles  II, 
il  en  fut  eilrait ,  traine  sur  une  claie ,  pendu  au  gibet  et  ensuite 
jete  dans  une  fosse  sous  la  potence. 
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bataves :  a  ce  prix  etait  attache  le  maintien  dcla  paix. 

Sur  Ie  rcfus  dc  la  republique  de  souscrire  a  cette 
condition  humiliante  ct  ruineuse,  lcs  Anglais  com- 
mencerent  les  hostilites  en  1663,  enleverent  a  la 
compagnic  hollandaise  ses  etablissemens  en  Afrique, 
mircnt  l'cmbargo  sur  tous  lcs  vaisscaux  bataves  qui 
se  trouvaient  dans  les  rades  de  l'Angleterre ,  et  con- 
duisirent  plus  de  deux  cents  na vires  marchands  dans 
leurs  ports.  Ces  actes  d'hostilite  eurent  lieu  sans  de- 
claration prealable  de  guerre ,  laquellc  ne  fut  d6non- 
cee  qu'en  1665. 

545.  Le  celebre  Michel-Adrien  dc  Ruyter  fut  envoy6 
par  les  Etats-Generaux  en  Afrique  pour  venger  le 
pavilion  de  la  republique.  Cct  intrepide  capitaine 
defit  les  Anglais,  leur  reprit  lcs  forts  enleves,  s'em- 
para  de  quelques-uns  dc  leurs  etablissemens  et  dc 
plusieurs  vaisseaux. 

546.  L'amiral  de  Wassenaar  sortit  dans  ces  entrefaites 
avec  une  escadre  d'environ  quatre-vingt>-treize  voiles 
pour  combattre  la  flottc  britannique  sur  les  c6tcs  dc 
la  Hollande ;  mais  les  vents  contraires  rempechercnt 
de  livrer  bataille  des  la  premiere  rencontre. 

Le  grand-pensionnaire  J.  de  Witt ,  mecontent  dc 
ce  retard ,  fit  ordonner  a  de  Wassenaar  d'attaquer 
Tenncmi  aussitot  qu'il  le  trouverait. 

Cet  ordrc  imprudent ,  temeraire  peut-6tre ,  pou- 
vait  avoir  les  suites  les  plus  desastrcuses.  Mais  de 
Witt,  qui  comptaitd'un  c6le  surriiabilete  et l'intr6- 
pidite  de  Tamiral ,  craignit  de  l'autre  que  son  atta- 
chement  pour  la  maison  d'Orange-Nassau  nc  lui  fit 
differer  trop  longtems  la  bataille;  il  savait  qu'une 
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victoire  eclatante  abaisserait  l'orgucil  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  il  se  flattait  qu'une  dcfaite  lui  assurerait 
les  secours  de  la  France  etdes  alli6sdc  la  republique. 

Les  deux  flottes  se  rencontrent  cnfin  entre  Noor- 
wich  et  Yarmouth ;  l'escadre  sous  les  ordre  du  due 
d'Yorck  (depuis  Jacques  II)  a  Fa  vantage  du  Tent. 
L'amiral  hollandais,  voyant  que  l'occasion  d'engager 
une  action  generate  lui  est  defavorable ,  montre  ses 
instructions  a  ses  principaux  officiers  :  Mes  amis, 
leur  dit-il,  il  ne  nous  reste  aucune  alternative,  il 
nous  faut  en  ce  jour  cueillir  des  lauriers  ou  des 
cypres :  vaincre  oumourir!  Aussit6t  les  deux  flottes 
s'attaquent  avec  acharnement;  mais  Tordre  de  ba- 
taille  se  rompt,  et  les  divers  vaisseaux  se  battent 
avec  une  espece  de  fureur  les  uns  contre  les  autres. 
De  Wassenaar  et  Yorck  s'assaillissent  avec  animosite, 
et  leurs  canons  tonnent  a  coups  presses  5  Fartillerie 
batave  vomit  la  mort  tout  autour  du  commandant 
anglais,  qui  est  dans  le  plus  grand  peril  5  trois  de  ses 
principaux  officiers  tombent  a  ses  c6tes,  lorsqu'une 
etincelle  met  le  feu  au  magasin  a  poudre  du  com- 
mandant de  la  republique  :  son  vaisseau,  monte  par 
environ  six  cents  homines,  se  brise  a  l'instant  et 
saute  en  Fair  avec  une  detonation  epouvantablc,  le 
4  juillet  1665.  De  Wassenaar  n'etait  age  que  de  cin- 
quante-cinq  ans. 

Lesfitats-Generaux,  pour  perpetuerles  hauts  faits 
d'armes  de  ce  grand  homme ,  et  la  reconnaissance  de 
la  r6publique,  lui  firent  clever  un  magnifique  mau- 
solee  dans  la  grande  eglise  de  La  Haye. 

M.  Imhoff ,  qui  a  compose  une  fort  belle  epitaphe 
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pour  cet  amiral ,  assure  que  de  Wassenaar,  environne 
de  forces  sup6rieures,  se  fit  sauter  lui-ineme  avec  tout 
son  equipage,  pour  ne  pas  tomber  avecle  pavilion  de 
sa  patrie  entre  les  mains  de  ses  ennemis. 

De  Wassenaar  s'6tait  cgalement  distingue  dans  la 
guerre  sur  le  continent,  ainsi  que  par  des  n6gocia- 
tions  diplomatiques  dont  la  republique  I'avait  charge. 

Le  d6sastre  du  vaisseau-amiral  fut  pour  la  flotte 
hollandaise  le  signal  d'une  deroute  complete  :  dix- 
huit  de  ses  vaisseaux  tomberent  entre  les  mains  du 
vainqueur  ou  furent  coules  a  fond  et  detruits  par 
les  flammes. 

$v. 

BataiUe  de  quatre  jours  dans  les  Dunes  entre  les 
amiraux  de  Ruyter  et  Monck.  Combat  de  Sudfor- 
land.  De  Ruyter  brule  la  flotte  anglaise  dans  la 
Tamise.  Paix  de  Brvda.  Troubles  pour  le  reta" 
blissement  du  stathouderat.  idit  perpetuel  et  hi 
eterneUe  contre  la  maison  d' Orange-Nassau 

A  la  nouvelle  de  la  defaite  de  Tescadre  de  Wasse- 
naar, le  peuple  devint  furieux  et  en  imputa  les  mal- 
licurs  a  J.  de  Witt  (V.  N°  346).  Le  nombreux  parti 
de  la  maison  d'Orange-Nassau  deploy  a  alors  beaucoup 
d'activite  pour  faire  retablir  le  stathouderat. 

Le  grand-pcnsionnaire  tint  tetc  a  ce  nouvel  orage, 
et  equipa  en  peu  de  tems  une  nouvelle  flotte  consi- 
derable dont  le  commandement  fut  confix  a  Pamiral 
dc  Ruyter  qui ,  couvcrt  de  lauriers ,  etait  de  retour 
de  son  expedition  d'Afrique. 

A  la  tete  d'une  escadre  dc  quatre-vingt-cinq  vais- 
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scaux ,  neuf  brulots  efc  huit  yachts ,  de  Ruyter  ren- 
contre l'amiral  Monck  dans  les  Dunes  avec  une  flotte 
d'environ  quatre-vingts  batimens  de  guerre,  et  engage 
avec  lui  les  11,  12, 15  et  14  juin  1666  une  dcs  plus 
sanglantes  actions  dont  les  fastes  de  la  guerre  navale 
fassent  mention.  Les  deux  escadres  se  canonnent  avec 
une  animosite  sans  pareille ,  aucune  ne  xeut  ceder , 
la  nuit  suspend  la  bataille ,  qui  recommence  le  len- 
demain  avec  le  meme  acharnement.  Lc  quatricme 
jour,  l'amiral  anglais  voyant  sa  flotte  abimee,  s'avoue 
enfin  vaincu  et  se  retire  avec  ses  debris  dans  le  port 
de  Plymouth. 

De  Ruyter  enleva  a  l'ennemi  six  vaisseaux,  enbrula 
ou  coula  a  fond  dix-sept  autres,  lui  tua  au-dela  de 
cinq  mille  hommes,  et  fit  trois  mille  prisonniers; 
parmi  ces  derniers  se  trouvaient  le  vicc-amiral  Ber- 
keley ,  mortellement  blcsse  ,  et  l'amiral  Ayscue  ou 
Ascuc.  Lc  commandant  batave  ne  perdit  que  quatre 
navires  et  huit  cents  hommes,  le  lieutenant-amiral 
Evertsen  et  le  vice-ami  ral  Van  der  Hulst.  Les  Etats- 
Generaux  ordonncrent  des  actions  de  graces  en  l'hon- 
neur  du  Dieu  des  armees,  qui  furent  solcnnellemcnt 
cclebrees  pendant  un  jour  entier.  Le  gouvernement 
anglais,  pourcacher  la  defaite  de  sa  flotte,  fitfaire  des 
feux  de  joie  a  Londres. 

Les  Anglais  remirent  bient6t  a  la  mer  avec  quatrc- 
vingtrdouze  vaisseaux  et  vingt brulots,  et  attaquerent 
avec  fureur,  le  14  aout  1666,  Tamiral  de  Ruyter,  qui 
avait  sous  ses  ordres  quatre-vingt-huit  navires,  neuf 
brulots  et  dix  yachts ;  cette  rencontre  eut  lieu  entre 
Sudforland  et  les  bancs  de  Flandre.  Les  Hollandais , 
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apres  un  combat  acharn£,  furent  forces  de  coder  le 
champ  de  bataille  a  l'ennemi. 

De  Ruyter,  mal  seconde  par  quelques-uns  de  ses 
lieutenans ,  fut  en  quelque  aorte  envelopp6  par  lcs 
vaisseaux  britanniqucs ;  force  de  reculcr  pour  la  pre- 
miere fois  de  sa  vie ,  il  s'ecria  dans  un  moment  de 
desespoir  :  Grand  Dicu  !  pourquoi  parmi  tant  de 
milliers  de  bouleU  ne  8*en  trouve-t-4l  pas  un  qui 
me  delivre  de  la  vie!  II  se  retira  en  combattant  et  en 
si  bon  ordre,  que  Louis  XIV  disait  que  cette  retraite 
lui  avait  acquis  plus  de  gloire  que  s'il  cut  gagne  la 
bataille.  Effectivcment  il  ne  perdit  que  deux  navires, 
et  les  Anglais  en  abandonnerent  quatrc. 
548.  Le  6  juin  1667,  l'amiral  de  Ruyter  s'avance  avec 
une  escadre  de  soixante-dix  voiles  vers  les  c6tcs  de  la 
Grande-Brctagne  :  arrive  le  19  a  l'embouchure  de  la 
Tamise,  il  envoic  uneescadrillede  dix-huit  batimens 
legers ,  sur  laquelle  se  trouve  (de  Witt ,  frere  du 
grand-pensionnaire ,  comme  coramissaire  de  la  repu- 
bliquc,  pour  rcmonter  la  Tamise  et  y  detruire  tous 
les  vaisseaux  qui  d6fendcnt  ce  fleuve. 

Cette  flottillc  emporte  le  fort  de  Sheerness  qu'elle 
brulc,  et  arrive  a  Chatam,  ou  presque  toute  la  ma- 
rine royale  se  trouve.  Lcs  Anglais ,  pour  empecher 
le  passage  de  la  Tamise  ,  avaient  coul6  a  fond  deux 
grands  navires  et  quatre  brulots,  et  tendu  une  grosse 
chaine  dans  les  flots ;  deux  batteries  construites  sur 
les  rives  opposes,  defendaient  cc  fleuve ,  et  six  vais- 
seaux en  surveillaient  les  approches. 

Les  Hollandais  bravent  ces  grands  obstacles  et 
s'avancent  avee  leur  intrepidite  ordinaire  par  le  long 
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defile ,  ou  mille  bouches  a  feu  des  batteries  et  de  la 
flottc  vomissent  sur  eux  une  grele  epouvantable  de 
boulets  et  de  mitraille;  d'autres  debarquent  et  s'em- 
parent  des  retranchemens  et  de  leur  artillerie.  Le 
capitaine  Jean  Van  Brackel  franchit  la  barre  et  fond 
sur  une  fregate  ennemie  dont  il  se  rend  maltre ;  I'cs- 
cadre  suit  cet  exemple  :  Jean  Danielszoon  Van  den 
Rhyn ,  capitaine  de  brulot ,  roinpt  la  chalne  et  met 
le  feu  a  unvaissseau :  plusieurs  autres  grands  navires 
deviennent  egalement  la  proie  des  flammes ,  et  le 
Royal Charles,  Tun  des  plus  grands  vaisseauxde  l'An- 
gleterre ,  est  enlevc.  Lcs  Bataves  poursuivent  leurs 
succes  et  remontent  la  Taraise  jusqu'a  Upnor,  ou  ils 
incendient  encore  le  Royal  Oak,  le  Royal  London  et 
le  Grand-James. 

Londres  etait  dans  la  plus  grande  consternation  • 
si  de  Ruyter  avait  eu  quelques  milliers  d'hommcs 
pour  operer  le  debarquement,  il  se  serait  facilemcnt 
empare  de  cette  capitale,  qui  eut  6te  sans  doute  li- 
Yree  au  pillage  et  aux  flammes. 

Le  danger  que  Londres  Yenait  de  courir ,  la  pesle 
et  un  incendie  effrayant  qui  avaient  desole  cette 
grande  cit6  (r),  engagement  Charles  II  a  faire  la 


(r)  Cet  immense  embrascment  para  it  avoir  eclate*  chez  un  Lou- 
langer,  par  Nruption  des  flammes  de  son  four;  un  vent  violent 
soufila  pendant  trois  jours  et  donna  au  feu  la  violence  la  plus 
intense.  L'incendie  dlvasta  plus  de  treize  mille  deux  cents  mai- 
sons,  quatre  cents  rues,  quatre-vingt-neuf  e'gliscs,  l'hdtel-dc- 
ville,  plusieurs  hopilaux,  etc.  Sur  vingt-six  quarliers  dont  sc 
composait  alors  cette  grande  ville ,  quinze  furenl  ruines,  et  huit 
souflrirent  de  grands  dommages. 
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paix ;  clle  fut  conclue  a  Breda ,  le  51  juillet  1607. 

Le  gouvernement  britannique ,  pour  faire  diver- 
sion ,  avail  pendant  cette  guerre  engage  Leveque  de 
Munsler,  qui  forma  it  des  pretentions  sur  Borkelo,  a 
armer  contre  la  republique.  Soutenu  par  Tor  de 
l'Angleterre,  ce  prince  mitre  fit  de  grands  arinemens 
et  se  rendit  maltre  de  plusieurs  places  dans  1'Over- 
Yssel  et  dans  le  ccmle  de  Zutpben ;  mais  les  Etats 
recurent  un  secoursde  sixmillehommes  de  Louis XIV, 
et  forcercnt  le  prelat  a  signer  la  paix  a  Cleves ,  le 
18  avril  1666. 

249.  Pendant  les  hostilites  avec  la  Grande-Bretagne,  le 
nombreux  parti  de  la  maison  d'Orange-Nassau ,  a  la- 
quelle  la  noblesse  et  le  peuple  etaient  devoues,  avait 
travaille  activement  a  retablir  le  stathouderat,  et  un 
complot  dont  le  roi  d'Angleterre  etait  l'ame,  avait 
et6  ourdi  pour  investir  le  prince  Guillaume  III,  neveu 
du  monarque  anglais,  de  toutes  les  dignites  de  ses 
ancetres.  Le  grand-pensionnaire  J.  de  Witt  le  decou- 
vrit,  et  Dubuat,  qui  en  etait  le  principal  agent,  cut 
la  t6te  tranchee. 

J.  et  G.  de  Witt  et  quelques  autres  membres  des 
Etats  de  la  province  de  Holla nde ,  montrerent  de  nou- 
veau  plus  d'animosite  que  jamais  contre  la  famille 
d'Orange,  et  provoquerent  la  fameuse  assemblec 
tenue  a  La  Haye,  le  15  aout  1667,  dont  le  grand- 
pensionnaire  etait  le  cbef  et  Tame.  On  y  dressa  la 
declaration  appelee  iditperpdtuel  et  hidtemelkpoitr 
le  smitten  de  la  liberie,  etc.,  qui  portait  entre  autrcs 
cboses  :  1°  que  le  stathouderat  etait  aboli  pour  tou- 
jours  dans  la  province  de  Hollande,  et  2°  que  le  stat- 
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houder  d'aucune  province  ne  pouvait  6tre  capitainc- 
general.  L'on  fit  jurer  fidelite  a  cet  edit  par  tous  les 
employes  de  la  Hollande. 

C'est  ainsi  que  les  chefs  de  cette  province  recom- 
penserent  les  services  immenses  que  le  grand  Taci- 
turne  et  ses  descendans  avaient  rendus  a  la  patrie ! 

Les  six  a utres  provinces  adhererent,  en  1670,  au 
deuxieme  point  arrete  par  les  Etats  de  Hollande, 
mais  non  pas  au  premier.  En  1672,  les  sept  pro- 
vinces se  reunirent  et  nommerent  Guiiiaume  II f , 
prince  d'Orange-Nassau ,  capitaine-general  de  la  re- 
publique  batave  pour  la  campagne  qui  allait  s'ouvrir 
contre  la  France. 

Le  prince  Guiiiaume  III  fut  done  revetu  de  toutes 
les  disunites  de  ses  a'ieux  cinq  ans  apres  la  publication 
de  VEditperpetuel. 

Ces  actes  de  haine  contre  la  maison  d'Orangc- 
Nassau  provoqucrent  la  vengeance  du  peuple  dont 
J.  et  C.  de  Witt  furent  les  malheureuses  victimes. 

En  France,  en  Espagne,  en  Portugal,  etc.,  com- 
bien  de  dynasties  exclues  a  perpetuite  du  tr6ne, 
depuis  1795jusqu'en  1838,  qui  ont  ressaisi  le  pou- 
voir  dont  on  les  avait  violemment  privecs!  Nous  le 
disons  a  regret,  mais  avec  conviction  :  c'est  Id  un  des 
plus  tristes  spectacles  que  nous  offre  Fhistoire  mo- 
derne! 
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^  VI.  ' 

Louis  XIV  dissout  la  triple  alliance.  II  fait  la 
guerre  aux  Provinces  -Unies.  Mauvais  e'tat  de 
Varmee  hollandaise.  Fameux  passage  du  Rhi/i. 
Combat  naval  de  Ruyter  a  Soult-Baye.  GuiU 
laume  III ,  prince  d' Orange-Nassau ,  capital  tie- 
general  de  la  republique  batave.  Portrait  de  ce 
prince.  Consternation  dans  les  Provinces-Unics. 
Elles  demandent  lapaix.  Troubles  civils.  Guil- 
laume  III  est proclame  cinquieme  stathouder.  . 

550.  Louis  XIV,  force  de  souscrirc  a  la  paix  d'Aix-la- 
Chapcllc  en  1669  (N°  330),  nc  pcrdit  pas  de  vuc 
son  projet  de  reunir  les  belles  provinces  des  Pays- 
Basa  sa  puissante  monarchic  Irrite  contre  la  repu- 
blique batave,  qui  dans  le  traite  de  la  triple  alliance  et 
dans  les  negotiations  du  traite  d'Aix-la-Chapelle  lui 
avait,  pour  ainsi  dire,  dictela  loi  (N°530),  il  avait  re- 
solu  de  s'en  vengcr  et  de  s'emparer  de  l'heptarchic. 

Pour  y  parvenir,  il  tacha  de  romprc  par  des  ne- 
gociations secretes  la  triple  union,  et  degagner  d'a- 
bord  les  Provinces-Unies ;  mais  les  Etats  rejetercnt 
les  propositions  du  roi.  Louis  XIV  s'adrcssa  ensuitc 
a  l'Angleterre. 

La  princesse  Henriette ,  soeur  de  Charles  II ,  ngee 
de  vingt-six  ans ,  et  epousc  de  Philippe  de  Bourbon , 
due  d'Orleans,  et  frerc  unique  du  roi  de  France  (*), 
  .  ,  

(s)  C'est  dc  ce  frere  de  Louis  XIV,  mort  en  1701,  que  descend 
la  branche  acluelle  des  dues  d'Orleans ;  le  prince  Louis-Philippe, 
qui  cn  est  le  chef,  est  monte"  depuis  1850  sur  le  trone  de  France. 
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fut  le  plenipotentiaire  qui  rSussit  a  force  d'or  et 
d'intrigues  a  detacher  en  1670  le  monarque  anglais 
de  la  triple  alliance ,  et  a  l'attacher  a  la  politique 
francaise.  Mademoiselle  de  Querouet,  Francaise ,  de- 
puis  duchesse  de  Portsmouth ,  fut  envoyee  au  roi 
Charles  comme  maitresse  et  devint  le  puissant  ne- 
gociateur  et  l'auxiliaire  dela  princesse.  Par  un  traite 
secret,  les  deux  souverains  s'engagerent  a  detruire  la 
repubiique  hollandaise ,  et  a  s'en  partager  les  pos- 
sessions, ou  du  moins  a  Fhumilier,  a  lui  enlcvcr 
sa  grande  influence  en  Europe ,  et  la  preponderance 
qu'avait  son  immense  commerce  dans  les  Indes. 

L'or  fut  encore  employe  par  le  cabinet  de  Versail- 
les pour  determiner  Maximilien,  archeveque  de 
Cologne ,  et  Van  Gaelen ,  eveque  de  Minister,  a  faire 
la  guerre  aux  Provinces-Unies. 

La  Suede,  se  sentant  avec  la  repubiique trop  faiblc 
pour  resister  aux  armes  reunies  de  la  Grande-Bre- 
tagne  et  de  la  France,  se  detacha  aussi  dela  triple 
union  en  1672,  de  sorte  que  les  Provinces-Unies 
durent  seules  soutenir  une  guerre  formidable  contrc 
deux  puissans  monarques  et  deux  princes  mitres, 
leurs  voisins;  leur  alliance  avec  l'empereur  d'Alle- 
magne  et  avec  le  roi  d'Espagne  ne  leur  servit  a  rien. 

La  marine  batave  fa i sail  respecter  son  pavilion  so r; 351. 
toutes  les  mers ;  mais  l'armee  de  terre  etait ,  par  la 
faute  du  grand-pensionnaire  de  Witt,  mal  composee, 
inal  organisee  et  peu  exercee;  ses  officiers  et  les 
commandans  des  places  fortes  etaient  general  em  en  t 
des  en  fans  ou  des  parens  de  fonctionnaires  publics  ? 
sans  experieuce  et  sans  connaissance  de  Fart.de  la 

T.  II.  to 
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guerre.  La  cavalerie  et  l'infanterie  etaient  en  grande 
partie  composees  de  bourgeois  qui  payaient  des  gena 
du  bas  peuple  pour  faire  leur  service. 

De  Witt  avait  licencie  presque  toutes  les  troupes 
etrangeres  par  mesure  d'economie;  les  frontieres 
etaient  sans  fortifications  et  les  villes  fortes  sans  gar-  . 
nisons  suffisantes.  La  republique  n'avait  qu'environ 
vingtrcinq  mille  mauvais  soldats  a  opposer  par  terre, 
a  la  France  et  a  ses  allies ;  Louis  XIV  avait  ainsi  beau 
jeu  sur  le  continent. 

Par  surcroit  d'imprevoyance,  les  negoeians  holla n- 
dais  avaient  vendu  a  la  France  nne  graude  quantity 
de  munitions  de  guerre  qui  servirent  a  la  destruc- 
tion d'une  partie  des  places  de  leur  patrie.  Mais  Ton 
eonnait  l'esprit  cupide  du  marchand  speculateur, 
sur  tout  dans  une  republique  ou  il  y  a  liberte  en  tout 
et  pour  tons.  L'on  se  rappelle  que  le  stathouder  Mau- 
rice avant  un  iour  reprimands  un  neVociant  de  sa 
nation  sur  un  tel  trafic,  celui-ci  lui  repondit:  Mon- 
seigneur ,  si  l'on  pouvait  faire  par  mer  quelque  com- 
merce avantayeux  avec  Venfer,je  ftusarderais  d'y 
bruler  meg  voiles* 

Le  roi 

Pays-Bas  espagnols  avaient  presque  mis  en  contact 
avec  les  provinces  de  l'Union  batave ,  declara  brus* 
quement  la  guerre  aux  Etats-Generaux  le7  avril  1672, 
passa  par  l'electorat  de  Cologne,  et  entra  par  la 
Meuse  et  le  Rhin  dans  la  republique  avec  une  arraee 
d'environ  cent  trente  mille  hommes  qu'il  coiu- 
mandait  en  personne;  ses  geaeraux  etaient:  Turenne, 
Gonde,  Luxembourg  et  Yauban.  Charles  II  denonca  la 
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guerre  a  la  repubiique  le  meme  jour  que  Louis  XIV. 

Le  faraeux  passage  du  Rhin ,  tant  celebre  par  les  552. 
ecrivains  francais ,  eut  lieu  par  un  gue  forme  par  la 
secheresse  de  la  saisoii,  sur  un  bras  du  Rhin,  a  une 
lieue  au-dessous  de  l'endroit  ou  ce  fleuve  se  partage 
en  deux  branches ;  Ton  sait  que  Tune  coulani  vers 
Nimegue,  prend  le  nom  de  Wahal,  et  l'autre  qui  se 
dirige  vers  Arnhem,  conserve  le  nom  de  Rhin ;  l'en- 
droit  du  passage  se  nommait  le  Tholhuys :  il  n'y  avait 
qu'environ  vingt  pieds  a  nager  au  milieu  du  fleuve 
qui  etait  tranquille ;  ce  petit  espace  n'etait  pas  dan- 
gereux ,  et  les  che? aux  rornpaient  encore  le  courant 
de  l'eau.  Quinze  mille  cavaliers  y  passerent  le  12 
juin  1672.  Ce  fut  un  gentilhomme  du  pays  qui 
montra  ce  gue  au  prince  de  Conde.  Louis  XIV  tra- 
versa  le  Rhin  avec  l'infantcric  sur  unpont  de  bateaux 
et  entra  dans  l'ile  de  Betaw. 

II  n'y  eut  sur  l'autre  rive  du  fleuve  que  deux  faiblcs 
regimens  d'infanterie ,  sans  artillerie  et  sans  retran- 
chemens,  sous  les  ordres  du  marechal  Wurtz  et  du 
comte  de  Montbas,  et  un  tres-petit  nombre  de  ca- 
valiers qui  etaient  foudroyes  par  les  batteries  fran- 
chises de  l'autre  rive.  Les  troupes  bataves  firent  une 
settle  decharge  et  n'opposerent  aucune  autre  resis- 
tance. II  parait  que  la  trahison  avait  laisse  le  passage 
sans  defense. 

Le  roi  de  France  occupa  bient6t  les  provinces  de 
Gueldre,  d'Utrecht  et  d'Over-Yssel,  qui  ne  s'atfce*- 
daient  pas  a  cette  subite  invasion ,  et  se  rendit  mavtre 
de  plus  de  quarante  villesfortinees  dont  les  conlman- 
dans,  laches  ou  traitres,  lui  offraient  les  clefs,  souvent 
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sans  coup-terir.  Amsterdam ,  le  depot  da  commerce 
hollandais  et  Tune  des  plus  riches  villes  de  l'Europe, 
etait  menacee,  et  la  consternation  etait  a  son  comble 
dans  la  republique. 

Lcs  troupes  de  l'eveque  de  Munster  et  de  l'electeur 
de  Cologne  envahirent  en  m&me  terns  une  partie  des 
provinces  de  Groningue  et  de  Frise. 

553.  La  flotte  des  Provinces-Unies ,  sous  les  ordres  de 
Tamiral  de  Ruyter,  fit  des  prodiges  de  valeur  le  28 
niai  1672,  a  Soult-Baye,  ou  elle  avait  a  combattre  lcs 
flottes,  superieurcs  en  nombre,  de  l'Anglcterre  et  de 
la  France,  commandoes  par  le  due  d'Yorck,  depuis 
Jacques  II,  et  parle  vice-amiral  comte  d'Estree.  Cettc 
bataille  acharnee  et  glorieuse  pour  la  republique, 
ne  fut  pas  decisive,  mais  l'avantage  en  resta  a  l'auii- 
ral  hollandais. 

Aprcs  cette  brillante  journee,  de  Ruyter  fit  entrcr 
la  flotte  marchande  des  Indes  dans  le  Texel.  H  dc- 
fenditainsi  vaillammentsa  patriepar  mer,alors  quelle 
etait  a  deux  doigts  de  sa  perte  sur  le  continent. 

354.  A  1'approche  d'un  danger  aussi  imminent,  les  Eta ts- 
Generaux  avaicnt  nomme,  le  25  fevrier  1672,  Guil* 
laume  III,  prince  d'Orange-Nassau,  capitaine-general 
des  forces  de  terre  et  de  mer  de  la  republique,  pour 
la  campagne  qui  allait  s'ouvrir ;  mais  ils  ne  lui  con- 
iererent  pas  d'autres  dignites.  Legrand-pensionnaire 
J.  de  Witt,  oblige  de  consentir  a  cette  mesure  pres- 
sante,  fit  souscrire  au  prince  un  6dit  portant  que  sa 
charge  etait  incompatible  avec  celle  de  stathouder  et 
de  toute  autre  fonction  publique.  Guillaume  n'etait 
4ge  que  de  vingt-deux  ans ;  il  avait  la  confiauce  du 
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peuplc,  et  etait  cheri  de  la  noblesse  ct  du  clerge  da 
pays. 

Ce  prince,  fort  attache  a  sa  patrie,  nourrlssaitsous 
son  flegrne  batave  une  immense  ardenr  de  gloirc , 
qui  ne  se  trahissait  aucunement  par  ses  discours , 
ma  is  qui  eclata  dans  toute  sa  conduite.  II  etait  sans 
faste,ennemi  desplaisirs  etdes  grandeurs,  valeureux, 
ct  propre  a  commander  a  l'advcrsite ;  a  une  humeur 
calme  il  reunissait  le  coup-d'oeil  d'un  aigle  et  un 
•genie  percant  et  actif ;  sa  figure  etait  noble  ,  fiere  et 
determines .  Voila  Phonime,  tout  oppose  au  caractere 
et  a  la  magnificence  de  Louis  XIV,  que  la  republique 
opposa  a  l'ambition  de  la  France. 

Mais  que  pouvait  ce  jeune  prince  avec  une  petite 
armee  indisciplinee ,  reduite  a  rien  par  ses  revers , 
contre  un  ennemi  formidable  qui  avait  deja  penetre 
dans  le  centre  de  sa  patrie?  Aussi,  apres  le  passage 
do  Rhin,  il  fit  prudemment  rcculer  ses  troupes  des 
environs  d'Arnhem  vers  les  frontieres  de  la  province 
de  Hollande. 

Les  Etats-Generaux ,  ne  pouvant  plus  compter  sur  555 1 
leurs  forces  de  terre ,  s'etaient  retires  avec  les  ar- 
chives de  La  Haye  a  Amsterdam.  Leur  marine  etait 
intacte;  les  flottes  combin6es  de  la  Grande-Bretagne 
etde  la  France,  quoiquc  sup6rieures  en  nombrc,  ne 
purent  jamais  obtenir  le  moindre  avantage  sur  cllc. 

Dans  cette  extremity ,  les  Etats  de  l'Union  batave 
delibererent  sur  le  parti  a  prendre  :  on  fit  a  cettc  as- 
semblee  generale  une  proposition  qui ,  si  elle  tenait 
d'un  cote  du  desespoir ,  montrait  de  Tautre  l'horrcur 
qu'on  avait  de  la  servitude,  et  laconfiauce  qu'on  met- 
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tait  dans  la  marine  et  dans  les  possessions  de  TAsie. 
On  proposait  done  d  embarquer  sur  les  nombreux  vais- 
seaox  del'Etat  tous  les  habitans,  hommes,  femmes  et 
cnfans.qui  voudraientsuivre  avecce  qu'ilsavaient  de 
plus  precieux ,  pour  les  transporter  dans  les  colonies 
orientates  a  un  jour  fixe.  On  calculait  qu'environ  cinq 
cent  mille  families  pouvaient  6tre  ainsi  transportees 
dans  cette  nouvelle  patrie.  On  devait  ensuite  incen- 
dier  les  villes  et  couper  toutes  les  digues  de  l'Ocean 
ctdes  rivieres,  pourne  laisser  a  l'enneraique  des  pro- 
vinces subroergees.  Le  plus  admirable  pays  du  monde, 
conquis  par  Tindustrie  et  l'activite  de  ses  habitans 
sur  les  Hots  de  la  mer ,  aurait  ainsi  disparu  sous  les 
ondes  des  fleuveset  de  l'Ocean  (t).  L'on  comptait  que 
ce  grand  sacrifice  serait  amplement  recompense  par 
la  domination  hollandaise  en  Asie ,  ou  la  republique 
reHeurirait  dans  sa  nouvellc  Batavie  en  depit  de  ses 
ennemis  de  l'Europe.  Cet  avis  ,  comme  on  le  pense 
bicn ,  n'eut  pas  de  suite. 

Lc  nombreux  parti  de  Guillaume  III  demandait 
avee  instance  qu'on  investlt  ce  prince  de  la  dignite 
du  stathouderatetdes  autres  charges  que  ses  ancetres 
avaient  occupees  avec  tant  degloire,  afin  que  les  pou- 
voirs  del'Etat  eta nt  concentres  dans  les  mains  d'un 
homrae  ferine,  habile ,  actif  et  vaillant,  on  put  pre* 
venir  la  ruine  de  la  republique. 


(t)  Pitcairn  dit  des  Balaves : 

Tellurem  fecere  Dii,  sua  littora  Belgwt 

. . .  Belgis  mariay  et  terra,  naluraque  rerum 

Obstitit ;  obstantes  hi  domuere  Deos. 
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Mais  le  grand-pensionnairc  J.  de  Witt,  jaloux  de 
sa  propre  autorite ,  crut  ne  pouvoir  sauver  les  Pro* 
vinces-Unies  qu'en  demandant  la  paix  au  vainqueur ; 
il  aima  mieux  voir  sa  patrie  humiliee  par  an  puissant 
et  dangereUx  voisin,  que  d'y  admettre !e  pouvoir  mo- 
dcre  d'un  de  ses  il  lust  res  concKoyens. 

Le  prince  Guillaume  avait  plus  de  patience  et  de 
courage  au  milieu  de  ces  malheurs  publics;  il  atten- 
daittout  du  terns,  dela  Constance  et  de  la  fermet6,  et 
s'opposa  de  toutes  ses  forces  aux  propositions  d'une 
paix  qui,  dans  les  circonstances  du  moment,  ne  pou- 
vait  £tre  qu'humiliante  et  desastreuse. 

Mais  les  Etats-Generaux ,  doming  par  le  grand- 
pcnsionnaire,  la  6rent  demander  malgre  lecapitaine- 
gcneral. 

Les  deputes  hollandais  furent  rectus  avec  fierte  au 
camp  francais ;  aubout  de  quelque  terns ,  Louis  XIV 
leur  fit  communiquer  les  conditions  honteuses  et 
ruineuses  auxquelles  etait  attachee  la  paix :  il  exigea 
que  la  republique  lui  c6dat  tout  ce  qu'elle  posscdait 
au-dela  du  Rhin  du  c6t6  de  la  Belgique ,  Nimegue , 
d'autres  villes  et  des  forts  situes  au  milieu  des  Pro- 
vinces-Unies;  il  demandait  en  outre  que  les  Fran- 
cais pussent  trafiquer  par  terre  et  par  eau  dans  les 
pays  qui  resteraient  a  la  Batavie  sans  payer  aucun 
droit ,  que  le  culte  catholique  fut  retabli  partout , 
qu'on  lui  comptAt  vingt  millions ,  et  qu'on  lui  en- 
voyat  tons  les  ans  une  ambassade  solennelle  avec  une 
medaille  portant  que  la  republique  hollandaise  te- 
nait  sa  liberie  de  la  gencrosite  du  monarque francais. 

Ce  n'etait  pas  encore  assez  :  le  vainqueur  voulut 
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que  les  Provinccs-Unies  satisfisscnt  lc  roi  d'Anglc- 
tqrre  ,  <sten  outre  les  deux  prelate  de  Cologne  et  de 
funster.  lol 

Tant  d'arrogance  d'un  cote ,  et  tant  d'humiliation 
de  l'autre,  inspirercnt  aux  vaincus  le  courage  du 
desespoir :  ils  resolurent  de  tout  sacrifier  et  de  vaincre 
un  agresseur  injuste  ou  de  perir  tous  les  armes  a  la 
main.  La  plupart  des  Bataves  voulurent  placer  a 
leur  tete  le  prince  dont  les  aieux  avaient  triompb6 
dans  des  perils  extremes  d'un  despote  plus  grand 
e,ucore :  les  regards  se  tournerent  done  Yers  la  raaison 
d'Orange-Nassau. 

Les  deux  partis  qui,  depuis  la  mortdu  prince  Guil- 
laume  II ,  divisaient  la  republique,  avaient  souvent 
paralyse  les  mesures  du  gouvernement ,  eten  etaient 
venus  aux  mains  dans  les  villes ,  s'animerent  alors 
plus  que  jamais :  les  republicans  rigides ,  a  la  tete 
dcsquels  se  trouvaient  J.  et  C.  de  Witt ,  crurent  voir 
dans  le  stathouderat  une  espece  de  monstrc  politique 
qui  mena^ait  la  liberte;  les  citoyens  moderes  ne 
virent  de  salut,  de  repos  et  de  bonheur  que  dans  ce 
stathouderat;  ils  demanderent  qu'on  en  investit  lc 
prince  Guillaume  III,  ainsi  que  de  toutes  les  autres 
dignites  et  charges  que  ses  ancetres  avaient  occupecs 
avec  gloire  depuis  le  grand  Taciturne ,  fondateur  de  la 
republique. 

.  Ce  dernier  parti  etait  le  plus  nombreux  et  le  plus 
puissant ,  et  les  malheurs  de  l'Etat  lui  donncrent  des 
forces  nouvelles.  Plusieurs  personnes  accuserent  pu- 
bliquement  les  magistrate ,  et  surtont  J.  et  C.  de 
Witt  qui  avaient  demande  la  paix ,  d'etre  traitrcs  a 
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la  patrie ;  les  deux  freres  de  Witt  ctaicntl'objet  prin- 
cipal de  la  haine  publique ,  et  furent  menaces  du 
poignard  des  assassins;  le  grand-pensionnaire  fut 
attaquc  et  blessG  pendant  la  nuit  du  21  juin  1672. 

Une  resolution  cclata  partout,  particulierement 
dans  les  grandes  villes,  a  laquelle  des  preclicateurs 
donnerent ,  par  leur  sermons ,  une  grande  energie.  Au 
milieu  des  exces  les  plus  seditieux ,  on  exigea  impc- 
rieusement  des  Etats  de  la  province  de  Hollande  Fa- 
bolition  de  \kdit  perpe'tuel  (V.  N°  349)  et  le  re- 
tablissement  du  stathouderat ;  de  toutes  parts  on 
entendait  ce  cri  national  :  Oranje  boven!  Orange 
en  haut!  Orange  au-dessus  de  tout!  Enfin  le  3  juillet 
1672,  les  Etats  de  Hollande  s'assemblerent,  pronon- 
ce>ent  Fabrogation  de  Yidtt  perpe'tuel,  deliercnt 
tous  les  fonctionnaires  du  serment  qu'ils  avaient  prete 
de  Fobserver,  et  procederent  a  Fi naugu ration  de  Guil- 
lauroe  III;  les  magistrats  se  conformerent  partout aux 
decisions  des  Etats,  et  le  prince  d'Orange-Nassau  fut 
de  toutes  parts  proclame  cinquieme  stathouder  de 
la  republique  batave. 
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$  VII. 

Massacre  de  J.  et  de  C.  de  Witt,  GuUlaume  III 
fait  percer  les  digues  de  la  met  et  arrele  par  la, 
Louis  XIV dans  ses  conquetes.  II  fait  don  a  VEtat 
des  revenus  de  Unites  ses  charges.  II  retablit  la  dis- 
cipline dam  Varmee.  Son  activite  et  son  habilete 
dans  le  cabinet.  II  souleve  unepartie  de  V Europe 
contrela  France.  Son  systeme  d'equilibre.  Hor~ 
reurs  commises  par  Tnrenne.  Expedition  du 
marechal  de  Luxembourg  sur  les  glaces  de  la 
HoUande.  Exces  criminels  de  ses  troupes  (n). 
Prise  de  Maestricht  ,de  Naerden  et  de  Bonn.  Bar 
tallies  navales  de  Vamiral  de  Ruyter.  Paix  de 
I'Angleterre  avecles  Provinces-Unies.  Louis  XIV 
evacue  la  Batavie.  Resultats  de  Vinvasion  fran- 
caise. 

557.  Le  retablissement  du  stathouderat  avait  satisfait 
le  desir  de  la  majorite  de  la  nation,  mats  il  n'avait 
pas  eteint  la  haine  profonde  qu'un  grand  norobre 
d  enncmis  portaient  aux  frcres  de  Witt :  dans  des  Ii- 
belles  on  les  accusa  de  haute  trahison  et  d'autres 
crimes  controuves  dont  ils  se  justifierent  facilement; 
mais  lcur  perte  ctait  deeidee. 

Guillaume  Tychelaar,  chirurgien,  accusa  C.  de 
Witt,  ruward  de  Putten,  d'avoir  voulu  le  corrom- 
pre  pour  assassiner  le  stathouder.  Dans  l'efferves- 
cence  de  la  sedition  populaire,  de  Witt  fut  applique, 
pendant  plus  de  trois  heures,  a  une  torture  affreuse 
que  ce  fier  republicain  souffrit  avec  un  courage 
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stoique ,  en  repoussant  constammcnt  le  crime  qu'on 
lui  imputait:  au  milieu  des  plus  cruels  supplices,  il 
recitait  le  commencement  de  cette  belle  ode  d'Hc~ 

race: 

Justum  ac  tenacem  propositi  virum,  etc. 

Les  juges  n'ayant  pas  troupe  des  preuves  suffisan- 
tes  pour  le  condamner  a  mort,  prononcerent  contre 
lui  la  peine  du  bannissement. 

Pendant  que  C.  de  Witt  songeait  dans  sa  prison 
au  lieu  qu'il  devait  choisir  pour  son  exil ,  son  accu- 
satcur  Tichelaar  vociferait  dans  les  rues  de  La  Haye 
que  les  juges  trahissaient  la  republique ,  et  que  le 
peuple  ne  devait  pas  laisser  sans  vengeance  Invasion 
d'un  grand  coupable.  La  foule  grossit  d'un  moment 
a  l'autre ,  et  devint  de  plus  en  plus  menacante. 

Dans  ces  circonstances  critiques,  Jean  de  Witt  se 
rendit  a  la  prison  et  fit  monter  son  frere  dans  une 
voiture  pour  le  conduire  hors  de  la  viUe :  mais  a  la 
pOrte  de  La  Haye,  le  passage  fut  ferine ,  et  les  deux 
freres  durent  retrograder.  L'exasperation  de  la  po- 
pulace devint  alors  a  son  comble ,  et  lorsqu'un  deta- 
chement  de  cavalerie  survint  pour  defendre  C.  et 
J.  de  Witt,  les  plus  furieux  des  emeutiers  les  arrache- 
rent  de  leur  carrosse ,  les  jeterent  a  terre ,  et  les  y 
massacrerent  le  21  aout  1672. 

Selon  d'autrcs  historiens,  les  de  Witt  furent  im- 
moles  en  prison,  ou  le  grand-pensionnaire  s'6tait 
rendu  pour  faire  visite  a  son  frere. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  circonstances,  il  est  cons- 
tant qu'apres  cet  assassinatles  meurtriers  tralnerent 


304  HISTOIRE  DBS  PAYS-BAS. 

Jes  deuzx  cadavres  comme  cn  triomphe  dons  !cs  rues 
et  les  suspeadirent  ensuite  par  les  pieds  a  une  po 
tence ,  ou  poor  assouvir  leur  rage  ils  les  6ventrerent 
etles  mirent  en  lambeaux;  on  vendit  une  partie  de 
leurs  membres  a  la  populace. 

Vers  minuit,  lorsque  les  sediticux  s'etaient  retires, 
les  Etats  firent  detacher  du  gibet  les  deux  victiracs 
qu'on  enterra  a  La  Haye. 

Le  stathouder,  quoique  delivre  de  deux  puissans 
ennemis ,  montra  la  plus  vive  indignation  lorsqu'il 
appritcet  horrible  massacre, et  il  jura  dele  venger.Ce 
prince  avait  publiquement  declare  qu'il  n'avait  pas 
desoupcon  qu'aucunmagistrat  serutlaissScorrompte 
par  les  ennemis  de  la  republique. 
.  Le  grand-pensionnaire  avait  soustrait  le  jeune 
prince  Guillaume  a  Finfluence  de  sa  mere ,  fille  de 
Charles  Ier,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  et  princess* 
douairiere  du  stathouder  Guillaume  II;  mais  il  lui 
avait  fait  donner  une  education  tres-distingueevs»r* 
tout  dans  Tart  de  la  politique  et  de  la  guerre,  comme 
s'ii  eut  pressenti  que  Guillaume  III  devait  un  jour 
etre  le  libera  ten  r  de  sa  patrie. 

Jean  de  Witt  etait  un  des  plus  grands  ministres  de 
la  republique,  digne  d'une  meilleure  fin,  ainsi  que 
son  frere;  mais  il  n'etait  pas  propre  au  departement 
de  la  guerre.  Accoutume  a  la  modestie  et  a  la  frugal 
lit6  de  sa  nation ,  il  marchait  a  pied  a  La  Haye  ^  et 
n'avait  qu'un  domestique  et  une  serTante,  tandis  que 
dans  les  negotiations  diplomatiques  son  nom  etait 
place  a  cdte  de  celui  des  plus  grands  rois.  II  avait 
flfbdiqn^  3a  charge  de  grand-pensionnaire,.  le  4  aout 
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1672.  Sa  grande  maxime  en  politique  ctait,  que  ious 
les  Etats  se  reglentsur  leurs  intents,  et  que,  des  que 
Foil  sait  en  quoi  consistent  leurs  vrais  inter&ts ,  on 
pent  savoir  quels  sont  leurs  projets.  , 

Apres  l'elevation  de  Guillaume  III  au  stathouderat,  358. 
one  nouvelleere  commenca  pour  lesProvinces-Unies. 
Ce  jeune  prince  dedaigna  les  offres  brillantes  de 
Louis  XIV,  etcommuniqua  son  courage  et  son  energic 
a  ses  compatriotes.  Dans  les  perils  ou  la  republiquc 
Be  trouvait,  il  recourut  aux  moyens  extremes  :  ror 
solu  de  ne  pas  survivre  a  la  perte  de  sa  patrie ,  et  de 
mourir,  disait-il,  dans  le  dernier  relranchement, 
il  lit  percer  les  digues  de  l'Ocean,  et  les  flots  de  la 
mer  inonderent  bientot  toutes  les  campagnes  dans 
les  environs  d'Amsterdam,  de  Leyde,  de  Delft,  etc. 
Louis  XIV  fut  ainsi  arrete  dans  ses  conquetes;  c'elait 
k  lion  plus  ultra. 

Amsterdam  paraissait  dans  ces  ondes  im  men  ses 
com  me  une  vaste  forteresse,  qu'entouraient  des  yais- 
scaux  de  guerre  pour  en  defendre  les  approches. 

Les  pertes  des  habitans  etaient  incalculables  :  les 
troupeaux,  les  reeoltcs,  etc.,  furent  engloutis;  la  di- 
sctte  devint  tres-grande ,  surtout  celle  d'eau  douce, 
dont  la  pinte  se  vendait  six  sols,  Les  Bataves  se  sou*- 
mirent  pourtant  avec  une  resignation  patriotique  a 
tons  ces  sacrifices,  qui  leur  parurent  bien  au-dessous 
de  Tesclavage. 

Pour  soulager  la  misere  publique,  le  prince  Guil- 
laume fit  don  a  l'Etat  des  revenus  de  toutes  ses  charges, 
et  montra  une  fermete  au-dessus  de  l'adversite. 

i>a<$eTorite  remit  la  discipline  dons  l'armee ;  il  fit 
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trancher  la  tete  aux  commandans  Wches  ou  traitrcs , 
qui  avaient  sans  combat  livi*6  a  Fennemi  les  places 
qui  leur  avaient  6t6  confines.  II  remplaca  les  ma- 
{jistrats  pusillanimes  par  des  homraes  fermes  et  de- 
termines ,  qui  se  signalerent  par  leur  zele  et  leur 
patriotisme. 

359.  Le  jeune  chef  da  gouvernement  ne  montra  pas 
moins  d'activite ,  dliabilcte  et  de  promptitude  danS 
son  cabinet  :  il  entama  des  negotiations  secretes  avec 
toutes  les  cours  de  FEurope  interess^cs  a  empecher 
les  envahissemens  dont  la  France  les  menacait. 

L'energie  et  l'adresse  du  stathouder  eurent  Yeffet 
d6sir6  :  Louis  XIV  6tait  entre  dans  les  Provinces-1 
Unies  en  mai  1672,  et  au  mois  de  juillet  suivant  nne 
grande  partie  de  FEurope  etait  deja  conjuree  contre 
lui.  L'empereur  Leopold  envoya  Montecuculli  a  la 
t&e  d'une  armee  de  vingt  mille  hommes  au  sccours5 
delarcpublique;  F61ecteur  deBrandenbourgs'avanca 
avec  vingt-cinq  mille  soldats,  et  Monterey,  gonvernenr 
des  Pays-Bas  espagnols.  detacha  quelques  regimen* 
pour  secourir  FUnion  batave. 

Ce  grand  et  prompt  changement  fut  Fouvragc  du 
stathouder,  qui  sut  tirer  des  circonstance3  d&as- 
treuses  de  sa  patrie  cet  avantage  immense.  L'habile1 
GuiHaume  avait  represents  aux  differens  cabinets  qud 
Louis  XIV  aspirait  a  la  monarchic  universelle,  et  que 
tous  les  moyens  pour  y  parvenir  lui  etarent  bons ;  il 
leur  avait  expose^  qu'il  fallait  employer  un  systeme 
cFe'quth'bre  dont  il  avait  pose  les  bases ,  qui  assure- 
rait  a  chaque  Etat  son  independence  et  arreterait  \a 
marchc  envahissante  de.  la  France.  Ce  systeme  fut 
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adopts,  et  to  statbouder  devint  la  centre  autctur  (Ut- 
quel  se  reunirent  les  cours  de  l'Europe. 

Le  roi  de  France,  voyant  ce  grand  orage  s'elever  560. 
contre  lui ,  ae  repentit  d'avoir  fait  une  entreprise 
contre  uoe  nation  dont  il  u'avait  pas  soupconne  le 
patriotisme  et  le  courage  dans  les  grands  dangers. 
II  quitta  la  Hollande  oil  les  inondations  lui  interdi- 
saient  d'autres  conquetes,  etconfialecommandeinent 
de  son  armee  au  marechal  de  Turenne. 

Les  affaires  changerent  alors  de  face ,  et  Tarenue 
fut  bientot  force  de  remettre  le  commandement  des 
troupes  au  marechal  de  Luxembourg ,  pour  marcher 
lni-meme  contre  1'armee  imperiale. 

Turenne,  illustre  par  ses  talents  guerriers  et  par 
sea  rictoires,  ternit  sa  gloire  militaire  par  lea  horns  irs 
qu'il  commit  dans  le  Palatinat :  en  1674  il  y  mit  tout 
a  feu  et  a  sang  ;  Felecteur  palatin,  ay  ant  tu  du  liaut 
de  son  chateau  de  Manheim  deux  de  ses  villes  et 
vingt-cinq  Tillages  en  ilammes,  eerivit  au  ma  recital 
une  lettre  remplie  des  reproches  les  plus  vife,  et  lo 
proToqua  a  un  combat  singulier,  qui  ne  fut  pas  ac- 
cept* (V.  N*  375)  (w), 

Le  prince  d'Orange,  a?ec  ses  troupes  bataves  et 
les  regimens  de  Monterey ,  arreta  le  marechal  de 
Luxembourg  et  l'empecha  de  faire  des  conquetes. 

La  rigueur  de  l'hi?er  de  1672  ay  ant  glace  les  inon- 
dations  en  Hollande,  le  marechal  francais  fit  garnir 


(te)  Le  marechal  de  Turenne  fut  lul  <Vun  coup  de  canon  pre* 
du  tillage  de  SaHzbach ,  le  22  juiUet  167*,  a  W^e  de  ©4  ans ,  Ion- 
qu'il  Oait  sur  le  point  de  livrer  bataillc  a  MonieeucullL 
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de  crampons  les  souliers  d'environ  douze  niilfe  sol- 
dats,  et  marcha  a  leur  t£te  sur  la  glace,  afin  de  sur- 
prendre  La  Haye  et  Leyde ;  mais  tin  degel  etant 
survenu,  il  ne  revinta  Utrecht  qu'avec  la  plus  grandc 
peine ,  cependant  apres  que  ses  troupes  eurent  pille 
et  incendie  les  deux  grands  villages  de  Swammer- 
dam  et  de  Bodegrave.  Les  Francais  y  commirent 
dcs  exces  criminels  sur  les  homraes ,  les  femmes  et 
les  enfans ;  mais  J.  Wagenaar  observe  que  le  recit 
en  a  etc  exagere  par  des  autcurs  contemporains 
pour  rendre  le  nom  francais  plus  odieux  dans  la 
Batavie  (v). 

361.  Pendant  i'hiver  de  1672,  le  cabinet  de  Versailles 
employa  toute  sa  politique  pour  rompre  les  alliances 
de  Guillaume  III  :  il  en  d6tacha  Pelecteur  de  Brail* 
denbourg,  fomenta  des  troubles  en  Hongrie  pour  cm- 
peeher  l'empereur  Leopold  d'agir  contre  la  France, 
et  prodigua  Tor  a  Charles  II,  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne,  afin  qu'il  continuat  la  guerre  contre  les  Pro- 
vinces-Unies. 

Le  prince  d'Orange  ne  fut  pas  moins  actif,  et 
malgre  toutes  les  demarches  de  Louis  XIV ,  Leopold, 
les  princes  de  Tempire  d'Allemagne  et  le  roi  d'fis- 
pagne  declarerent  solennellement  la  guerre  a  la 

France,  et  demeurerent  les  allies  des  Etats-Generaux. 

■  *  *  »j  I'1 
..  » 

(t?)  L'on  peut  voir  la  relation  de  cea  horreurs  dons  YAbregJ 
historique  des  guerres  des  rois  de  France  et  (TAngleteriVi 
de  rdlecteur  de  Cologne  et  de  VevSque  de  Munster  contre  l$s 
Provinces-Umesenranne'iWZelsuivantes,  1. 1,  pag.  281-28$. 
Amsterdam,  1074, 
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Am  mpi&4emai  1G73,  le  roi  de  France  ouvr it  i  la 
campagne  et  assiegea  en  personne  Maestrioht  :  la 
garnison,  forte  d'environ  cinq  mille  hommes,  etyit 
commandce  par  le  brave  Fariaux;  mais  au  bout  de 
treize  jours  de  tranchec  ouvertc,  les  fortifications 
ctaut  abattues  et  de  larges  breches  pratiquees  dans 
les  murs ,  le  commandant ,  pour  eviter  a  la  ville  les 
borrcurs  des  suites  d'un  assaut,  rend  it  le  29  juin  la 
place  aux  Francais. 

,  Mais  le  stathouder  reprit  sur  les  troupes  francaises 
]a  ville  de  Naerden  au  bout  de  quatre  jours  de  siege. 

Dans  ces  entrefaites,  l'amiral  de  Ruyter  livra,  avec  562. 
des  forces  inferieures,  trois  batailles  sanglantes,  1 
le  7,  le  14  et  le  25  juin  1675,  aux  flottes  combinees 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  France,  fortes  de 
/juatre-vingt-dix  vaisscaux ;  il  en  fit  sauter  plusicurs 
ayqc  lcurs  equipages ,  et  en  coula  da u Ires  a  fond ; 
mais  ces  actions  mcurtrieres  netaient  pas  decisives. 
On  admira  plus  que  jamais  les  talens  et  la  bravourc 
de  l'amiral  batave  :  le  commandant  francais  d'Estree, 
en  rcndant  cornpte  de  ses  combats  acharnes  au  mi- 
nistre  Colbert,  lui  dit  entre  autres  choses  :  Je  vcni- 
dqais  avoir  paye  de  ma  vie  la  gloire  dont  Ruylqr 
pietit  de  se  couvrir.  .  , 

,  j  Tous  les  efforts  des  generaux  francais  ne  pureat 
empecber  la  prise  de  Bonn  par  les  Hollandais,  ni 
traverser  les  savantcs  manoeuvres  de  Guillauinc  III 
pour  operer  sa  jonction  avec  Montecuculli .  Les  troupes 
de  levdque  de  Munster  furent  de  nouvcau  battues 
par  Tannee  de  la  republiquc.  v 

Les  affaires  des  Provinces-Unics  prircut UiqnlfH  565. 
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alors  une  tournure  favorable  :  le  Parlemcnt  anglais , 
ne  voulant  plus  que  Charles  II  fut  l'instruroent  mer- 
cenaire  de  la  politique  de  Louis  XIV,  le  forca  a  faire 
la  paix  avec  les  Etats-Generaux  5  elle  fut  signee  le 
19  fevrier  1674. 

La  republique  hollandaise  conclut  aussi  la  paix 
avec  le  prelat  deMunster,  le  22  avril  suivant,  et  avec 
l'electeur  de  Cologne,  le  11  mai  de  la  m£me  annee. 

Le  roi  de  France,  abandonne  de  ses  allies  et  voyant 
l'armee  de  l'empire  et  des  Provinces-Unies  s'avancer 
pour  attaquer  ses  troupes ,  qui  etaient  presque  pri- 
Tees  de  lcurs  communications,  fit  retirer  ses  ba- 
taillons  des  trois  provinces  bataves  aussi  prompte- 
ment  qu'ils  y  etaient  entres  :  ils  etaient  si  presses 
d'evacuer  leurs  conqu&es ,  qu'ils  rendirent  plusieurs 
mitliers  de  prisonniers  hollandais  pour  un  6cu  par 
tete.  Comme  les  soldats  en  partant  ranconnercnt  im- 
pitoyablement  ces  contrees,  ils  y  laisserent  une  haine 
profonde  contre  le  nom  francais. 
364.  Pendant  l'invasion  francaise ,  le  prince  d'Orange- 
Nassau  seservit  desflots  de  la  mer  pourarr&tcr  lemo 
narque  conquerant,  et  il  eut  l'habilete  de  porter  la 
guerre  hors  des  Provinces-Unies  5  aussi  ses  coropa- 
triotes  le  regarderent-ils  comme  le  sauveur  de  la 
patrie,  et  les  Etats-Gen6raux ,  pour  lui  donner  une 
marque  de  leur  vive  reconnaissance,  rendirent  les 
charges  de  stathouder  et  de  capitaine-amiral-general 
de  la  republique  hereditaires  dans  sa  descendance 
masculine. 

Au  commencement  de  1675  on  oflxit  an  stathou- 
der la  souvcrainet6  de  la  Gucldre  avec  le  titre  de 
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due  de  cette  province  et  de  comte  de  Zatphen ;  mais 
le  prince  refusa  cette  ofFre  g6n6reuse  desescoinpa- 
triotes. 

Les  resultats  de  Pentreprise  de  Louis  XIV  sur  les 
Provinces-Unies  furent  le  deshonneur  d'etre  obii£e 
d'abandonner  precipitamment  les  trois  provinces 
conquises,  la  pcrte  de  l'alliance  de  la  Grando-Breta- 
gneetde  deux  princes-eveques  d'Allemagne,  et  une 
nouvelle  guerre  acharnee  a  soutenir  contre  Pempire, 
PEspagne  et  la  Batavie. 

§  VIII. 

Bataille  de  Seneffe.  Combats  de  I 'amiral  de  Ruytcr 
dans  la  mer  de  la  Sieile.  Ses  pressentimens.  Sa 
mortheroi'que.  Notice  surcet  hommecelebre.  Con- 
quetes  de  Louis  XIV  dans  le$Pays-Bas  espaynols. 
Bataille  de  Cassel.  Paix  de  Nimkjue  et  de  La 
Haye.  Villes  de  bamiere.  Bataille  de  Saint-Denis. 

Le  prince  de  Conde  forma ,  au  moyen  des  tronpes  565. 
retirees  de  la  Hollande,  unc  armee  d'environ  cin- 
quante  mille  combattans ,  et  s  etablit  dans  une  posi- 
tion avantageuse  entre  Charleroi  et  Fontaine-PEve1- 
que. 

Guillaume  III ,  general  en  chef  des  troupes  combi- 
ners de  la  republique  et  de  PEspagne ,  employa  force 
ruses  de  guerre  pour  faire  abandonner  a  Parmee 
francaise  ce  poste  formidable:  il  fit  semblant  d'assio- 
gerla  ville  de  Charleroi  sous  les  yeux  du  prince  fran- 
cais;  ii  feignit  enfin  de  se  retirer  par  un  long  defile 
dans  les  environs  de  Mons.  »•«» 
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Conde,  qui  nc  perdaitpas  de  vue  les  mouvemcns 
du  stathouder,  attaque  le  i  i  aout  1674,  son  arriere- 
gardc ,  coupee  du  reste  de  1'armee ,  et  la  met  eu  de^ 
route.  Le  prince  batave  accourt  avec  son  avant-garde, 
ct  un  combat  meurtrier  s'engage  entre  ce  corps  et 
1'armee  francaise.  Guillaume  retranche  ses  troupes 
dans  une  position  favorable  dans  les  plaines  de 
Seneffe,  a  deux  lieues  de  Nivelles.  et  les  y  range  en 
ordre  de  bataille.  Conde  cssaic  d  einporter  les  ligncs 
hollandaises,  mais  il  est  repousse  avec  de  grandes 
pertes  dans  deux  assauts  consecutifs;  voulant  a  tout 
prix  enlcver  le  poste  ennemi ,  il  se  met  lui-mcinc  a  la 
tete  de  ses  bataillons  et  commence  une  troisiemc 
attaque  :  il  se  precipite  au  milieu  des  combattans  ct 
prodigue  le  sang  de  ses  soldats ;  trois  chevaux  sout 
succcssivement  tues  sous  lui ,  il  est  sur  le  point  d'etre 
pris  et  ne  parvient  a  se  retirer  de  ce  combat  acharue 
qu'avcc  la  plus  grande  peine. 

Le  jeune  prince  d'Orange-Nassau  montre,  au  mi- 
lieu du  feu  le  plus  vif  de  cette  horrible  boucheric , 
la  bravoure  et  le  sang-froid  d'un  vieux  general :  il 
se  met  plusicurs  fois  a  la  tete  de  sa  cavalcrie,  ct 
fond  ,  l'epee  a  la  main ,  sur  les  phalanges  ennemies ; 
il  est  present  partout,  ordonne  avec  sagesse  tous  les 
mouvemcns  de  ses  troupes,  profile  habilement  de 
cliaquc  avantage ,  et  parvient  a  repousser  les  efforts 
multiplies  des  troupes  du  grand  Conde. 

Le  vieux  Conde  rendit  lui-meme  justice  au  jeune 
prince,  en  disant  apres  la  bataille:  Le  prince  d'O- 
rangc  s'est  conduit  dam  toute  Taction  en  vieux  ca- 
pilaine^  eveepfc  d' a  voir  ca-posc  sa  vie  cnjeunesoldaL 
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Cc  combat  sanglant,  qui  commenca  a  dix  lieurcs 
du  matin  et  continua  1c  soir  a  la  sombre  lueur  dc  la 
lune,  ne  fut  pas  d£cisif ,  mais  il  couta  la  vie  a  plu- 
sieurs  milliers  d'hommes.  Les  cures  des  environs 
attesterent  que  dans  une  etendue  de  deux  lieues  on 
cntcrra  environ  vingt-sept  millc  cadavres. 

Commc  on  murmurait  en  voyant  TarTrcuse  bou- 
cherie  de  Seneffe,  Conde  repondit  froidemcnt:  Bon, 
c'est  tout  ate  plus  une  nuit  da  Parts. 

Pendant  la  nuit ,  chaquc  parti  seloigna  du  champ 
dc  bataille  et  s'attribua  la  victoire. 

Ce  fut  la  premiere  bataille  que  livra  lc  prince 
Guillaume  ;  Louis  XIV  apprit  des  lors  quel  adver- 
saire  il  avait  dor6navant  a  combattre  (to). 

La  guerre  continua  sans  vigucur  de  part  ct  d'autre, 
et  le  stathouder  reprit  la  ville  de  Grave.  Elle  se  pour- 
suivit  encore  faiblemcnt  en  1675;  les  Francois  s'em- 
parerent  alors  de  Limbourg,  et  les  troupes  alliees  de 
Binch. 

Au  commencement  de  cette  annee,  les  habitans  de*^^* 
Messine  en  Sicile  se  revolterent  contre  l'Espagne  et 
obtinrent  des  secours  en  troupes  et  en  vaisseaux  de 
Louis  XIV.  Le  roi  d'Espagne  demanda  l'assistance 
des  Etats-Generaux,  qui  envoyerent  en  janvicr  1676 
le  celebre  amiral  de  Ruyter  avec  une  escadrc  d'envi- 
ron  vingt-trois  navires  pour  combattre  l'amiral  fran- 
cais  Duquesne  dans  la  mer  de  la  Sicile. 


(w)  Le  prince  dc  Conde  raourut  a  Fontaineblcau  en  1G3G,  a  lVije 
de  soixantc-cinq  ans,  avee  la  reputation  d'un  jrand  capilaine, 
mais  qui  n'avait  pas  le  cocur  obligeant. 
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Ruy  (er  blanchi  clans  lcs  combats  et  age  de  soixante- 
dix  ans,  eut  de  tristes  pressentimens,  parce  qu'il  avait 
sous  ses  ordres  des  forces  trop  inferieurcs  a  celles  de 
Tcnnemi :  en  embrassant  sa  femme  et  ses  enfans ,  il 
versa  des  larmes  comme  s'il  ne  devait  plus  les  revoir 
dans  ce  monde. 

La  flotte  espagnole,  qui  aurait  du  etre  plus  forte 
que  celle  de  Famiral  hollandais ,  n'apparut  pas.  Re- 
duit  a  ses  propres  forces,  Huyter  rencontre  Duqucsne 
a  la  hauteur  de  Stromboli  avec  trente  de  ses  vais- 
scaux  :  le  combat  s'engage  avec  acharnement  et  dure 
depuis  dix  heures  jusqu'a  la  nuit  sans  que  lavictoire 
se  prononce  de  l'un  ou  de  Fautre  cote. 

Ruyter ,  aide  de  quelques  voiles  espagnoles ,  livre 
pros  de  Catane  une  seconde  bataille  sanglante  a  Fa- 
roiral  francais;  au  milieu  de  Taction,  pendant  qu'il 
donne  ses  ordres  sur  le  tiilac,  un  eclat  de  bois  lui 
fracasse  le  pied  gauche,  et  un  boulet  lui  casse  la 
jambe  droite ;  il  tombe  d'unc  hauteur  de  sept  pieds. 
En  proie  a  d'aflxeuses  douleurs,  il  se  fait  transporter 
sur  un  litpres  du  grand  mat  de  son  vaisseau  et  com- 
mande  avec  autant  de  presence  d'esprit  que  s'il  n'e- 
tait  pas  grievement  blesse.  L'action  se  continue  avec 
une  cspece  de  fureur  de  part  et  d'autre ,  mais  eile 
n'est  pas  decisive ;  l'escadre  fi'ancaise  se  retire  enfin 
dans  ses  ports,  et  de  Ruyter  rentre  avec  la  sienne 
dans  la  radc  de  Syracuse,  ou  il  tennine  sa  belle  car- 
riere  au  bout  de  quelques  jours  de  souffrances ,  le 
29avrill676. 

Son  corps  fut  transports  a  Amsterdam ,  on  les 
Etats^jeneraux  lui  firent  elever  dans  Teglise  ueuve 
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uu  mausolee  supcrbe  pour  etcrniser  ses  hauls  faits 
d'armes  et  l'hommage  rendu  a  sa  memoire  par  la 
]>atrie  recoanaissantc.  Sou  nom  est  encore  aujourd'hui 
en  veneration  dans  les  provinces  septentrionales  des 
Pays-Bas. 

Le  roi  d'Espagne  eleva  cet  amiral  a  la  dignite  de 
due  ;  les  lettres  patentes  n'arriverent  qu'apres  son 
deces ,  ma  is  ses  enfants  refuserent  de  les  accepter 
coinmen'etantpas  dignes  de  republicans  hollandais. 

Le  coeur  de  Ruyter,  renferme  dans  une  urne ,  fut 
mis  sur  une  fregate  pour  ctre  transports  dans  sa  pa- 
trie  ; .le  navire  fut  pris  et  conduit  devant  Duquesne  ; 
cet  amiral  ne  voulut  pas  recevoir  l'epee  du  comman- 
dant ,  passa  a  son  bord ,  et  s'arr^ta  devant  Turne  de 
Tamiral  defunt  :  Voila  done,  dit-il ,  les  restes  de  ce 
grand  homme  !  II  a  trouve  la  mart  au  milieu  des  ha- 
zards qu'il  a  taut  de  fois  braves.  Puis  se  tournant 
vers  le  capitaine :  Votre  mission,  ajouta-Uil,  est  trap 
respectable  pour  qu'on  vous  arrete;  et  il  lui  delivra 
un  passeport. 

Louis  XIV,  excellent  juge  en  fait  de  merite,  to- 
moigna  publiquement  ses  regrets  a  la  mort  de  l'ami- 
ral  batave.  Comme  on  lui  fit  observer  qu'il  etait  delivre 
dunennemi  formidable,  il  repondit  :  Je  ne  puis 
m'enipecher  d'etre  sensible  a  la  mort  d'un  homme 
illustre. 

De  Ruyter ,  ne  a  Flessingue,  en  1607 ,  s'embarqua  367. 
comme  mousse  a  F&ge  de  onze  ans  et  devint  successi- 
vement  matelot ,  contre-maitre ,  pilote ,  officier ,  ca- 
pitaine de  vaisseau,  contre-amiral,  vice-amiral  ctami* 
ral.  11  fit  huil  canipagues  daub  ies  lndes  Occideutales. 
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!  En  1647,  il  coula  a  fond  cinq  grands  corsai  res 
algcricns  devant  Sale,  ville  de  la  Barbaric.  Les 
Maurcs,  temoins  dc  cc  beau  fait  d'armes,  condui- 
sircnt  Uuyter  en  triomphe  dans  leur  ville;  l'amirol 
cUiit  monte  sur  un  cheval  superbe,  et  les  capita  ines 
vaincus  marchaient  a  sa  suite. 

Nous  u'avons  pas  mentionn6  plusieurs  autres  com- 
bats raeurtriersqueRuyter  livra  surtout  aux  Anglais : 
tous  furent  glorieux  pour  le  pavilion  dc  la  repu- 
bliquc  batave.  Envoye  en  1659  par  les  Etats-Gene- 
raux  au  secours  du  roi  de  Danemarck  contre  le 
nionarque  de  Suede,  il  fut  victorieux  en  deux  ba- 
tallies  navales.  Le  souverain  danois,  pour  lui  tcmoi- 
gncr  sa  reconnaissance ,  l'annoblit  ainsi  que  sa  famille 
ct  lui  accorda  une  pension. 

En  1661 ,  il  fit  echouer  un  vaisseau  de  Tunis  et 
delivra  plusieurs  chretiens  des  chaines  dont  ils  etaient 
charges ;  il  conclut  en  memc  tems  un  trait6  avec  les 
Ttmisieus,  et  chatia  les  Algeriens. 

De  Ruyter  s'etait  trouve  a  cinquante  batailles  na- 
vales, avait  toujours  ete  heureux  et  n'avait  jamais 
recu  qu'unc  blessure  legere  jusqu'au  moment  ou  la 
mort  vint  I'enlever  du  theatre  dc  sa  gloire. 

On  voit  encore  au  musee  de  La  Haye  les  armures 
de  Ruyter  avec  un  medaillon  en  or,  une  epec  avec 
son  fourreau  en  or,  et  un  petit  canon  garni  d'argent , 
prosens  qui  attestent  la  reconnaissance  des  grands 
services  qu?il  rendit. 
568.  En  1676,  les  Francais  eurent  quelques  avantages 
sar'le  continent,  et  sc  rendirent  maitres  de  Conde, 
de  Bouchaiu  et  d'Aire.  Le  prince  d'Orange-Nassau 
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rait  le  siege  devant  la  ville  de  Maastricht,  mais  il  fut 
force  de  renoncer  au  projet  de  s'emparer  de  cette 
place  importante. 

Louis  XIV  contiuua  en  1677  la  guerre  dans  les 
provinces  meridionales  des  Pays-Bas  ,  et  prit  Valen- 
ciennes, Cambrai,  Saint-Omer  et  Saint-Guilain. 
Guillaume  III,  commandant  en  chef  les  troupes  hol- 
landaiseset  espagnoles,  s'avanca,  a  la  tete  d'unearmee 
de  cinquante  mille  hommes,  pour  livrer  une  bataille 
generate  et  arreter  le  roi  dans  ses  conquetes ;  mais 
Monterey ,  gouverneur  des  Pays-Bas  espagnols ,  crai- 
gnant  qu'un  combat  decisif  ne  compromlt  par  ses 
suites  malheureuses  les  affaires  de  i'Espagne,  s'y 
opposa. 

Le  roi  de  France  poursuirit  done  ses  succes  en 
Flandre  :  Philippe  de  Bourbon,  due  d'Orleans,  son 
frere  unique,  gagna  en  avril  1677  la  bataille  de 
Cassel  sur  Tarmee  combinee  du  stathouder  dont  les 
troupes,  au  nombre  de  trente  mille  hommes,  se 
conduisirent  dans  cette  rencontre  avec  lachete  :  aussi 
lc  prince  les  fit  deciraer  a  Poperinghe.  Les  Francais 
firent  deux  mille  prisonniers,  prirent  soixante  eten- 
dards  ou  drapeaux,  treize  pieces  de  canon  et  tous  les 
bagages.  Guillaume  III  fit  une  belle  retraite,  et  se 
rendit  aussi  redoutable  a  l'ennemi  qu'il  l'avait  cto 
avantsa  defaite. 

On  rapporte  que  ce  prince,  qui  avait  fait  tous  ses 
efforts  pour  rallier  ses  troupes ,  rencontra  dans  le 
plus  fort  de  Faction  de  Cassel  un  de  ces  nombreux  et 
laches  fu yards,  et  qu'emporte  par  la  colere  il  lui 
donna  un  coup  de  sabre  a  la  figure ,  en  lui  disant : 
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Coquin  !  je  te  marquerai  au  mo  ins  pour  te  recoil 
nattre  et  te  fairependre  apres  la  bataille! 

569.  En  1678,  Ies  troupes  franchises  s'emparerent  ties 
villes  dc  Gand,  d'Yprcs  et  de  Louvain,  et  bloqoerent 
la  place  de  Mons. 

Comme  les  vues  du  monarqae  francais  n'avaient 
plus  pour  but  la  conquete  des  Provinces-Unies  ou  il 
redoutait  la  puissance  du  stalhouder  et  les  ressources 
deses  allies,  il  fit  aux  Etats-Generaux  de  nouvelles 
propositions  de  paix  qui  furent  acceptees.  Le  traite 
futconclu  a  Nimegue,  le  10  aout  1678. 

Le  roi  d'Espagne  signa  egalement  la  paix  avec  la 
France,  a  La  Haye,  le  17  septembre  suivant. 

Parle  trait6  du  10 aout,  Louis XIV fa vorisa  le  com- 
merce dc  la  republique  batave,  lui  rcndit  le  reste  dc 
ses  possessions,  notamment  la  ville  de  Maestricht,  et 
remit  a  1'Espagne,  d'apres  le  traite  du  17  septembre, 
quclques  villes  conquises  qui  devaient  recevoir  une 
garnison  hollandaise  et  servir  de  barriere  aux  Pro- 
vinces-Unics,  entre  autresCourtrai,  Charleroi,  Audc- 
nardc,  Gand,  etc. ;  mais  il  garda  la  Franche-Comt6 
et  une  grande  partie  de  la  Flandre  avec  Maubeuge , 
Cambrai,  Valenciennes,  etc. 

Les  Francais  avaient  fait  sauter  la  citadelle  de  Liege 
le  26  aout  1676,  et  l'annee  suivante  le  chateau  et  les 
fortifications  de  Limbourg;  le  feu  fut  mis  a  toutes 
les  maisons  de  cette  petite  ville,  et  Ton  n'6pargna 
que  le  presbytere  et  l'eglise. 

570.  La  conclusion  de  la  paix  de  Nimegue  n'avait  pas 
encore  ete  rendue  publique  lorsque  le  prince  d'Oran- 
ge-Nassau  fond  it  a  limproviste,  le  14  aout  1678,  sur 
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Farmee  du  marcchal  de  Luxembourg  qui  bloquait 
Mons,  et  engagea  un  combat  long,  opiniAtre  et  san- 
giant  a  Saint-Denis,  presde  Mons. 

Le  inarechal  francais,  quoique  surpris,  y  monlra 
toute  sa  presence  d'esprit  et  sa  bravoure  ordinaire ; 
mais  l'avantage  de  Faction  demeura  au  stathouder 
dontl'infanterieresta  maitressedu  champ  de  batailie. 
La  perte  desdeux  parties  fut  ensemble  evalueea  en- 
viron quatre  mille  hommes. 

Les  Francais  ont  reproche  au  prince  GuilJaume  HI 
d'avoir  livre  cette  batailie  apres  la  conclusion  de  la 
paix;  mais  le  stathouder  a  constammcnt  soutenu  qu'il 
ignorait  que  cette  paix  fut  signee. 

§  IX. 

Nonvelle  invasioti  de  Louis  XIV  dans  les  Pays-Bas 
espagnols.  Chambres  de  retmions.  Trfoe  de  vingt 
an*.  Le  prince  Guillaume  III  forme  une  nouvelle 
liyue  contre  la  France.  Jacques  II,  roi  d'Anyle- 
terre,  souleve  ses  sujets  contre  lui.  La  hi  du  Test. 
Declaration  de  la  reine  Victoire(n).  Le  stathouder 
Guillaume  monte  sur  le  trone  de  la  Grande-Bre- 
tagne  etyapporte  laliberte.  Bataillesde  Walcourt 
et  de  Fleurus.  Prise  de  Mons.  Bombardement  de 
Liege.  Combat  de  Leuze. 

L'araour  des  conquetes  de  Louis  XIV  n'ctait  pas  571. 
satisfcut  par  le  traits  du  17  septembre  1678.  conclu 
avec  FEspagne  (N°  569) ;  le  monarque  francais  cher- 
cha  dans  sa  politique  artificieuse  le  moyen  de  s'agran- 
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dir  (lavantnjje  dans  les  provinces  meridionals  des 
Pays-Bas.  Voici  comment  il  sV  prit : 

Le  pays  d'Alost  qa'il  avait  occupe  n'etait  pas  no«- 
minativement  exprime  dans  le  traite  comme  devant 
Hrc  restitu6  a  l'Espagne;  d'ou  il  conclut  qu'il  lui  ap*- 
partenait.  II  etendit  ses  pretentions  aux  villes  de 
Grarnmont,  de  Ninove,  dc  Renaix,  a  la  chatelleitie 
de  Gand,  etc. 

II  fit  plus  :  il  etablit  a  Mete  et  a  Brisach  desjuri- 
dictions  chargees  de  reunir  a  la  France  tousles  pays 
qui  antericurement  avaient  dependu  de  1' Alsace,  des 
eve'ehes  de  Verdun,  dc  Toul  ct  dc  Mctz,  ainsi  que  des 
villcs  des  Pays-Bas  cspagnols,  cedees  au  royaumc  de 
France.  <u  \ 

La  chamhre  de  reunions  de  Metz  adjugea  a  la 
France  le  duche  de  Luxembourg  ,  les  comtes  de 
Namur  et  dc  Chiny,  et  une  grandc  partie  du  Bra- 
bant. Louis  XIV,  sur  la  foi  de  ces  pretendu6  arrets  , 
envoya  des  troupes  pour  semparer  des  pays  de- 
signes.  -  •'»' 

Le  gouvcrncur  d'Espagne  dans  les  Pays-Bas  atait 
trop  peu  de  troupes  pour  s'opposer  a  ces  usurpations 
violentes. 

°^2.  Les  Etats-Generaux  voyaient  avec  peine  le  roi  de 
France  envahir  les  barrieres  qu'il  leur  avait  donnecs 
par  le  traite  du  17  septerobre  1678  (N°  509),  mais 
lis  n'osaient  se  declarer  ouvertcment  contre  lui. 

Le  prince  d'Orange-Nassau ,  moins  timide  qn'eux , 
erivoya  aux  Espagnols  un  secours  de  huit  niille 
honirnes  en  1685.  Mais  les  Francais  ayant  pris  Courf 
trai,  Dixmude ,  et  le  4  juin  1 684 ,  la  ville  de  Luxcm- 
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bourg,  les  Etatsconclurent  a  La  Haye,  lc  29  juin  1 684, 
une  treve  de  vingt  ans  avec  le  cabinet  de  Versailles. 
Par  cette  convention,  les  pretentions  de  Louis  XIV 
sur  one  partie  des  Pays-Bas  etaient  ajournees.  Cette 
treve  fut  etendue  au  mois  d'aout  suivant ,  a  Ratis- 
bonne,  pour  la  duree  de  vingt  ans,  a  l'Espagne  et  a 
l'empire,  malgre  tous  les  efforts  du  stathouder  qui 
Vy  opposait.  , 

Guillaume  III,  voyant que  ces  traites  augmentaicnt  573. 
la  fierte  et  les  pretentions  de  Louis  XIV,  lit  joucr  taut 
de  ressorts  ct  eraploya  taut  d'adresse,  qu'il  parvint  a 
romprc  ces  conventions :  il  conclut  en  1687  une  ligue 
conti'e  la  France  avec  l'empereur  Leopold  Ier,  1  elec- 
teur  de  Brandcnbourg ,  le  due  de  Savoie,  l'eleclcur 
Palatin,  l'Espagne  et  les  Provinccs-Unies. 
;  Les  puissances  alliees  avaicnt  pour  but  d'arrelcr 
les  conquetes  du  inonarque  fran^ais  ct  de  detroncr 
Jacques  II,  roi  d'Anglcterre,  pour  placer  sur  son  tronc 
le  stathouder,  qui  etait  le  chef  et  l'«hne  de  la  ligue. 

Jacques  II,  second  fils  de  l'infortune  Charles  Ier,  ."74. 
monte  sur  le  tr6ne  de  la  Grande-Bretagne  en  1G85, 
opres  la  mort  de  Charles  II ,  son  frere ,  avait  soulcvu 
con  tic  lui  ses  sujets  reformes  par  le  renverscinent  (|c 
leurs  lois,  par  son  pouvoir  arbitraire,  par  plusieurs 
actes  de  cruaute,  et  par  la  protection  eclatante  qu'il  : 
accordait  a  la  religion  catholiquc  roraainc. 

Attache  des  sa  jeunesse  au  culte  catholique,  il  do- 
siraitle  propager;  ilne  voulait  pas  detruire  la  reli- 
gion anglicane,  il  accordait  raeme  la  libcrte  de  cons- 
cience a  tous  ses  sujets,  rnais  il  fit  tous  ses  efforts 
pour  faire  triompher  et  domiucr  la  religion  catholic 
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que.  Pour  y  reussir ,  il  abolit  la  loi  du  Test  portee 
contre  les  catholiques  sous  Charles  H. 

Par  le  serment  a  preter  en  vertu  de  cette  loi ,  on 
abjurait  la  croyance  a  la  presence  reelle  de  J.-C.  dans 
l'eucharistie  (x) ,  et  tous  ceux  qui  s'y  refusaient 
etaientexclus  des  charges  publiques  etdu  Parlement. 

II  arriva  alors  cc  qui  etait  a  preroir,  que  les  deux 
Chambres ,  Tarmee  et  la  flotte  se  rempliraient  en 
grande  partie  de  sujets  de  la  religion  du  monarque. 
Les  couvens  se  retablirent ,  et  un  nonce  papal  fit 
son  entree  solennelle  a  Londres,  tandis  qu'on  jetait 
en  prison  des  6ve*ques  anglicans. 

Le  mecontentement  de  la  nation  protestnnte,  et 
surtout  des  grands  seigneurs,  devint  alors  a  son 
comble;  on  craignait  pour  la  religion  anglicane  et 
pour  la  liberte  de  la  Grande-Bretagne. 

Guillaume  III,  prince  d'Orange-Nassau ,  stathouder 
des  Provinces-Unies ,  qui  avait  epouse  Marie  Stuart, 


{x)  Les  souverains  de  l'Anglcterre  doivent  en  Terlu  de  ccttc 
loi  faire  une  declaration  parcille  quand  ils  ouvrcnt  la  premiere 
fbis  le  Parlement.  Voici  la  formule  lue  par  la  jeune  reine  Vic- 
toire,  en  1837,  avant  qu'elle  prononcAt  le  discours  d'ou?ertnre 
des  Chambres : 

«  Moi....  j'atteste  et  declare  solennellemenl  et  sincercment,  en 
(i  presence  de  Dieu ,  que  dans  le  sacremcnt  de  la  scene  de  Notre 
«  Seigneur  il  n'y  a  aucune  transsubstantiation  des  elcincns  du 
«  pain  et  du  vin  dans  le  corps  et  le  sang  de  J  ,-C,  pendant  ou  aprcs 
•i  la  consecration  de  ces  matieres,  par  quelque  personne  qu'elle 
«  se  fasse,  et  que  1'adoration  ou  l'invocation  de  la  Vierge  Marie 
«c  ou  de  tout  autre  saint,  et  le  sacrifice  de  la  messe,  tel  que  ces 
«choses  se  praliquent  dans  I'Eglise  romaine,  sont  des  acles  de 
«  superstition  el  d'idoWlrie.  »  (V.  N«  270,  w.) 
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fille  ainee  de  Jacques  II ,  etait  mecontent  des  chon- 
flcraens  operes  par  son  beau-pere ;  son  deplaisir  aug- 
mcnta  a  la  nouvelle  que  la  reine  d'Angleterre  6tait 
accouchee  d'un  prince ;  il  regardait,  co runic  beaucoup 
depersonnes,  ce  jcune  prince  corame  un  enfant  des- 
tine a  regner  en  Angleterre  a  la  place  de  la  princcssc 
d'Orange ,  son  Spouse ,  qui  professait  la  religion  re- 
formee.  Les  principaux  chefs  protestansde  la  Grande- 
Bretagne  solliciterentdonc  secretement  le  stathouder 
a  se  rendre  en  Angleterre  pour  detr6ner  son  beau- 
pere  et  s'asseoir  a  sa  place. 

Guillaume,  aime  de  sa  nation  dont  il  etait  le  libe- 
rateur ,  eut  son  armee,  sa  flotte  et  son  or  a  sa  dispo- 
tion,  et  debarqua  avec  une  escadre  de  cinq  cents 
voiles,  portant  environ  quinze  mille  Hollandais,  a 
Torbay,le  5  noveinbre  1688.  Le  prince  Georges  de 
Danemarck,  qui  avait  epouse  la  princesse  Anne, 
dcuxieme  fille  de  Jacques  II,  se  rendit  avec  sa  femme 
au  camp  du  stathouder ,  et  la  plus  grande  partie  de 
1'armee  anglaise  vint ,  avec  plusieurs  officiers-gene- 
raux,  grossir  les  rangs  bataves. 

Jacques  detr6ne  se  refugia  en  France,  et  Guil- 
laume III  s'assit,  avec  son  epouse,  sur  un  des  premiers 
tr6nes  du  monde,  au  commencement  de  1689,  apres 
avoir  accepte  lesconditionsquela  nation,  representee 
par  son  Parlement,  lui  avait  presentees  pour  regner 
sur  elle. 

Guillaume  III  fut  immediatement  reconnu  comme 
roi  d'Angleterrepartoutesles  puissances  de  FEuropc, 
exceple  par  les  cours  de  Rome  et  de  Versailles.  Ce 
monarquc  couserva  lc  stalhouderat  de  la  Batavic, 
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disposa  des  armies,  des  flottes  ct  des  richesses  des 
deux  Etats,  et  augmenta  leur  influence  sur  le  con- 
tinent. 

La  liberte,  conquise  dans  les  terns  moderncs  par 
les  princes  d'Orange-Nassau  dans  les  provinces  scp- 
tentrionales  des  Pays-Bas,  passa  sous  Guillaumc  Iff 
dans  la  Grande-Bretagne.  C'est  a  cc  sou  vera  in  que 
l'Angleterrc  est  redevable  dc  sa  liberte  et  dc  sa  pre- 

-  • 

ponderance  actuelles. 

Ce  fut  sous  son  regne  que  le  Parlement  fixa  les 
bornes,  si  longtems  contestees,  du  pouvoir  royal  ct 
des  droits  du  peuple.  La  liberie  passa  plus  tard  des 
Hcs  britanniques  en  Amerique,  en  France,  ct  eh 
plusieurs  autres Etats,  surtout  e  n  Europe,  qui, en  de- 
finitive, la  doiventtous  aux  princes  d'Orange- Nassau. 
375.  Louis  XIV  avait  dans  ces  entrefaites  portela  guerre 
en  Alleinagne,  ou  le  Palatinat  fut  livrc  en  1688  ct 
1689  a  la  plus  horrible  devastation  (V.  N°  360). 

La  guerre  setant  etendue  aux  Pays-Bas,  le  prince 
de  Waldeck,  qui  conimandaitrarmce  des  allies,  defit 
le  marechal  d'Humieres,le  27aout  1689,  dans  la  sau- 
glante  bataille  de  Walcourt,  petite  ville  situee  dans 
le  corate  de  Namur,  a  deux  lieues  et  demie  de  Phi— 
lippeville. 

Les  troupes  combinees  semparercnt  de  Bliinbcrg, 
dc  Mayence ,  de  Bonn  el  d'autrcs  places  situecs  sur 
le  Bhin.  Mais,  le  lcr  juillet  1690  ,  le  marechal  de 
Luxembourg  battit  le  prince  de  Waldeck  dans  les 
p'aines  du  bourg  de  Fleurus,  a  deux  lieues  de  Char- 
leroi.  L'infanterie  hollandaise  se  distingua  dans  cette 
memorable  journee.  Les  allies,  d'un  tiers  plus  foibles 
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que  les  Fraqcais .  laisserent  sur  le  champ  de  batailjp 
cinq  mille  bommes  tues,  quatre  mille  prisonnicrsv, 
quarante-neuf  pieces  de  canon  et  quatrc-vingff- 
douze  drapeaux. 

Lc  10  juillet  1690,  la  flotte  franchise  defit  ausjji 
Jes  cscadrcs  combinecs  de  la  Grande-Bretagnc  ct  dqs 
Provinccs-Unies  pres  de  Bcvcsicr. 

Le  roi  de  France  avait  cn  attendant  pris  Mons,  lc  576. 
9  avril  de  la  m6me  annee ,  apres  un  siege  terrible 
qui  dura  quinze  jours;  I'artilleric  francaise  rcnversa 
la  plus  grande  partic  des  maisons  de  cette  villc. 

Le  mareclial  de  Boufflers  attaqua  la  cite  de  Liege,, 
le  4  juin  1691,  et  la  bombarda  pendant  cinq  jours 
consecutifis,parcequ'elle  avait  recu  dans  scs  murslcs 
troupes  des  souverains  allies.  Le  vieil  hotcl-dc-villc., 
nomine  la  Violelte,  futenseveli  sous  ses  decombres.  «.  ;r 

La  carnpagne  finit  le  19  septembre  1691,  par  le 
combat  de  Leuzc,  a  environ  deux  lieues  d'Atli;  un 
choc  long  et  rude  cut  lieu  au  passage  du  ruisseau  de  . 
la  Catoire,  entre  l'arriere- garde  des  allies  et  unc 
partic  de  l'armee  du  mareclial  de  Luxembourg  :  le 
me  souviendrai,  dit  le  marechal  apres  Taction,  de 
I'infanierie  hollandaise;  mais  le  prince  de  Waldcck 
ne  doit  pas  oublier  la  cavalerie  francaise. 

>1 
i 

t  lit  :#» 
.  i  t  V'l 
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§  x. 

Prise  de  Namur.  Bataille  navale  de  la  Hoyne. 
Bataille  de  Steenkerke.  Prise  et  embrasement  de 
Huy.  Bataille  de  Necrtcinden.  Reprise  de  Na- 
mur. Bombardement  de  Bruxelles  et  de  Givet. 
Paix  de  Ryswyck. 

377.  Louis  XIV,  pour  ne  pas  etrc  traverse  dans  ses 
projets  sur  le  Brabant,  le  pays  de  Liege  et  la  Hol- 
lande,  mit  le  siege  dcvant  la  ville  de  Namur,  qu'il 
em  porta  le  6  juin  1692,  apres  un  bombardement  de 
six  jours.  La  place  fut  vaillamment  defend ue  par 
neuf  mille  deux  cent  quatre-vingts  soldats,  mais  dont 
il  ne  restait  plus  a  la  fin  qu'environ  quatre  mille 
hommes.  Le  fort  Orange  ne  fut  pris  que  le  22  du 
inline  mois. 

Mais  la  France  fit  une  perte  sensible,  le  29  mai  i  692, 
a  la  celebre  bataille  de  la  Hogue ,  sur  les  c6tes  de  la 
Normandie,  ou  l'amiral  Russel,  commandant  une 
escadre  d'environ  quatre-vingts  vaisseaux  anglais  et 
hollandais ,  defit  la  flotte  franchise ,  forte  a  peu  pros 
de  cinquante-trois  voiles ,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
de  Tourville.  Cette  action  sanglante  dura  depuis  le 
matin  jusqu'a  la  nuit.  Les  Hollandais  et  les  Anglais , 
maitres  de  1'Ocean ,  brulerent  treize  vaisseaux  de 
ligne  et  s'emparerent  de  huit  autres.  Les  vents  dis- 
perserent  le  rcste  de  l'escadre  francaise  sur  les  cotes 
de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie. 

378.  Guillaume  III,  apres  avoir  affermi  son  trone  en 
Angleterre,  avaitcnsuite  repasse  la  mer,  etviut  op- 
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poser  au  conquerant  francais  une  armee  anglo-batave 
forte  de  quatre-vingt  mille  hommes. 

Le  marechal  de  Luxembourg  se  laissa  surprendre  379 
par  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  ct  par  Maximilien- 
Emmanuel,electcurde  Baviere,  a  Steenkerke,  village 
situe  a  deux  lieues  de  Halle.  Le  marechal  entretenait 
aupres  de  Guillaurac  un  espion  qui  fut  decouvert  et 
force  de  lui  ecrire  un  faux  avis.  Le  roi  d'Angleterre 
profite  en  ce  moment  de  la  securite  du  marechal  de 
Luxembourg,  et  fond,  le  3  aout  1692,  a  la  pointe  du 
jour,  sur  son  camp  endormi :  le  desordre  y  est  a  son 
comble,  et  l'aile  droite  est  deja  en  deroute,  lorsque 
le  marechal ,  voyant  qu'il  s'agit  de  la  destruction  de 
son  armee,  fait,  quoique  malade,  des  efforts  surpre- 
nans :  il  change  de  terrain,  donne  a  ses  troupes  un 
champ  de  bataille  qui  leur  manque,  les  rallie  trois 
fois ,  et  retablit  l'ordre  au  bout  de  deux  heures  de 
fatigues  et  de  perils  imminens.  La  bataille  dure 
tout  le  jour  avec  un  tel  acharnement  que  des  deux 
cdt£s  les  combattans  s'ecrient :  Point  de  quarlier! 
Les  dues  de  Chartres ,  de  Bourbon ,  de  Venddme ,  de 
Choiseul  et  tous  les  princes  francais  combattent  au- 
tour  du  marechal,  a  la  tete  des  troupes  de  la  maison 
du  roi ,  et  parviennent  enfin  a  chasser  un  corps  an- 
glais d'un  poste  avantageux  d  ou  depend  le  sort  de  la 
bataille;  le  marquis  de  Boufflers  survicnt  dans  ce 
moment  avec  un  corps  de  dragons  et  decide  du  succes 
de  cette  grande  et  terrible  journee. 

Les  allies  y  perdirent  environ  sept  mille  hommes, 
mais  la  perle  des  Francais  fut  bien  plus  consi- 
derable. 
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Guillaume  III  se  retira  en  fort  bon  ordre,  ainsi 
qu'il  avait  attaqu6,  et  dcmeura  aussi  rcdoutable 
qu'avant  le  combat  qui  ne  fut  pas  decisif;  le  marechal 
dc  Luxembourg  n'etait  pas  maitre  de  la  campagne. 

580.  La  guerre  continue  ensuite  avec  dcs  succes  ct  dcs 
revers  des  deux  c6tes.  Le  marechal  de  Villeroi  cm- 
porta  Huy,  le  24  juillet  1695;  les  Francois  brfi- 
lerent  prcsqu'entierement  cette  "ville  parce  que  les 
habitansavaientsoutenu  lagarnison,  et  y  detruisirent 
le  pont  de  pierrcs  bati  en  1294. 

ggj  Le  roi  d'Anglcterre  et  Maximilicn-Emmanuel  dc 
Baviere  camperent  a  cette  epoque  dans  les  vasles 
plaines  de  Neerwinden ,  village  situe  a  deux  licues  de 
Tirlemont,  avec  l'armee  conibinee,  forte  de  qua- 
rantc  mille  homines. 

Le  marechal  de  Luxembourg  profite  de  leloigne- 
ment  de  quelques  milliers  de  soldats  envoyes  en 
Flandre,  a  Maestricht  et  a  Liege,  et  attaque  les  allies 
a  Neerwinden,  le  29  juillet  1695,  avec  une  arrace 
dc  quatre-vingt  mille  combattans. 

Le  roi-stathouder,  qui  s'etait  retranche  pendant  la 
nuit.  se  place  a  la  tete  d'un  corps  de  cavalerie  et  met 
en  deroute  la  cavalerie  franchise;  il  est  renverse  de 
son  cheval ,  et  la  bataille  devient  de  part  et  d'autre 
plus  acharnee  et  plus  meurtriere.  Les  retranchemens 
de  Neerwinden  sont  trois  fois  pris  et  repris;  le  due 
de  Berwick  est  fait  prisonnier,  et  le  marechal,  re- 
pousse a  droite  et  a  gauche ,  est  sur  le  point  d'etre 
entierement  defait,  lorsque  le  cure  de  Lacr  le  tire 
de  ce  danger  extreme  par  les  instructions  qu'il  lcii 
domic.  Luxembourg  revient  alors  a  la  charge  avec 
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ties  troupes  fraiches ,  force  les  allies  a  sc  retircr  vers 
Louvain  ct  Namur,  ct  rcstc,  apres  des  efforts  prcs- 
qu'incroyables,  maitre  du  champ  dc  bataille;  mais  il 
y  laissa  plus  de  quinze  inille  Francais  tues,  et  eut 
environ  dix  mille  blesses.  Les  allies  y  perdirent  en- 
viron douze  mille  hommes ,  quatre-vingt-quatre  ca- 
nons ct  presqu'autant  de  drapeaux  et  d'etendards. 
Cette  sanglante  bataille  est  aussi  counue  sous  le  nom 
de journee  de  Landcn. 

Ondit  a  l'occasion  de  la  victoire  du  marechal,  qu'il 
fallait  chanter  a  Paris  plutdt  des  De  Profundts  que 
des  Te  Deum. 

Le  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  jamais  d6concerte 
apres  une  de7aite,ct  autantacraindrequ'auparavant, 
prit  avec  le  plus  grand  sang-froid  de  sages  disposi- 
tions, fit,  comme  a  l'ordinaire,  une  retraite admirable 
ct  tint  toujours  la  campagne.  Aussi,  Louis  XIV  etant 
instruit  des  details  de  cette  memorable  journee,  dit : 
Luxembourg  a  attaque  en  prince  de  Conde,  et  le 
prime  d'Orange  a  fait  sa  retraite  en  marechal  de 
Turenne  (y). 

Cette  terrible  guerre  qu'aucun  combat  nc  pouvait 
terminer,  parce  qu'aucun  n'etait  decisif,  continua 


(y)  Le  marshal  de  Luxembourg  mourut  le  4  janvier  16915,  a" 
rage  de  soixanle-sept  ans ;  sa  mort  fut  le  Icrme  des  vicloires  de 
Louis  XIV. 

L'on  rapporte  que  le  prince  d'Orange-Nassau  dit  un  jour  :  No 
batterai-je  jamais  ce  bossu-lu!  et  que  le  mardchal,  en  appre- 
nant  ce  propos,  demanda :  Comment  sait-il que  je  suis  bossu? 
li  ne  nia  jamais  vu  par  derriere. 
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pour  lc  inalheur  tie  la  Belftiquc,  qui  etaittoujours  le 
theatre  cle  ses  horrcurs. 

La  campajjne  de  1694  fut  insignifiante;  les  Fran- 
cais  eviterent  les  batailles  que  les  allies  leur  pre- 
sentaient,  et  perdirent  la  ville  de  Huy  qui  retomba 
au  pouvoir  des  puissances  coalisees. 

Au  commencement  de  juillet  1695,  le  roi  d'Angle- 
tcrre  investit  la  ville  de  Namur,  qui  etait  alors  1'une 
des  plus  importantes  places  desPays-Bas,  a  la  vue  d'une 
forte  armee  franchise  qu'il  tint  en  echec.  Le  marechal 
de  Boufflers  commandait  dans  cette  forteresse  une 
{jarnison  de  quatorze  mille  soldats.  La  ville  se  rendit 
a  Guillaume  III,  le4 aoutsuivant,apres  avoir  soutenu 
ce  jour  trois  assauts  consecutifs  ;  le  clulteau  soutint 
une  attaque  generate,  le  50  du  memc  mois  ,  depuis 
onze  hcures  du  matin  jusqu'a  quatre  du  soir,  et  sc 
rendit  le  ler  septembre  suivant.  La  garnison  6tait 
reduite  a  quatre  mille  hommes. 

Le  marechal  de  Villeroi ,  pour  faire  diversion  et 
fa  ire  lever  lc  si6ge  du  chAteau  de  IVamur,  commence 
le  15  aout  1095  le  bombardement  de  la  ville  de 
Bruxelles  ,  qu'il  continua  pendant  quarante-huit 
lieu  res  d'une  maniere  si  effrayante,  que  quatre  mille 
maisons,  quatorze  eglises  et  l'h6tei-de-ville  devin- 
rcnt  la  proie  des  flammes  ;  ma  is  apres  ces  efforts  de- 
sastreux  il  fut  force  de  lever  le  siege  de  cette  ville. 
585.  Le  16  mars  1696,  un  corps  des  allies  bombarda 
Givet,  ou  les  Franca  is  avaient  accumule  d'immenscs 
magasins  qui  furent  consumes  parlc  feu. 

Ces  revers  amortircnt  l'envie  des  conquctes  du  roi 
de  France  :  il  u'avait  obtenu  dans  cette  guerre  rui- 
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ncuscdeneufans  que  peu  de  succes  :  voyantalorsson 
tresor  epuise,  la  France  fatiguee,  ses  arraees  moison- 
nees  et  la  fortune  toujours  incertaine,  il  chercha 
enfin  a  conclure  la  paix. 

Les  conferences  commenccrent  a  Ryswyck,  pres  384. 
de  La  Haye,  le  9  raai  1697,  auchdteau  royal  deGuil- 
laume  HI  (z) ,  et  le  20  septembre  suivant  la  paix  y 
fut  signee  entre  Louis  XIV,  le  roi-stathouder ,  les 
Etats-Generaux  et  Charles  II ,  roi  d'Espagne.  Le  30 
octobre  de  la  racrae  ann6e,  un  traite  de  paix  fut  conclu 
entre  l'empereur  Leopold  Ier,  les  elccteurs,  les  prin- 
ces d'Allemagne  et  le  roi  de  France.  Louis  XIV  re- 
connut  enfin  Guillaume  III  comme  roi  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Le  cabinet  de  Versailles  s'obligeait  par  le  premier 
traite  a  restituer  dans  les  Pays-Bas  a  I'Espagne  le 
duche  de  Luxembourg,  lecomtede  Chiny,Charleroi, 
Mons,  Ath,  Courtrai,  etc.  Les  parties  contractantes se 
rendirent  gen6ralement  les  conquetes  qu'elles  avaient 
faites. 

Les  pays  que  Louis  XIV  avait  envahis  en  Bclgiquc 
a  titre  de  reunion  (V.  N°  517),  devaient  aussi  etre 
rcndus  au  roi  d'Espagne ,  a  l'exception  de  quelques 
bourgs,  villages ,  etc.  Les  affaires  furent  done  remi- 
ses, a  peu  de  chose  pres ,  dansl'etat  ou  elles  etaient 


(z)  Le  beau  cbdteau  de  Ryswyck ,  bati  par  le  slathouder  Frd- 
deric-Henri,  fut  appelc*  la  maisonde  Ifeubourff,  parce  qu'un 
due  de  ce  nom  y  avail  mis  la  premiere  pierre;  il  est  tombe  en 
ruines ;  mais  on  y  a  e>ige  une  belle  pyraniide,  dont  {'inscription 
perpctue  le  souvenir  de  la  paix  qui  porle  son  nom. 
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apres  le  traite  dc  Nimegue  (N°  369),  et  la  France  nc 
gagna  que  quelques  Tillages  dans  les  environs  de 
Tournai. 

Les  Etats-Gen6raux  mircnt  garnison  dans  les 
places  fortes  des  Pays-Bas  cspagnols  qui  leur  avaicnt 
etclivrecs  comine  barriere  contre  la  France  (N°  569). 

Voila  a  quoi  aboutit  cettc  ambition  dumonarqne 
fnmcais,  qui  souleva  tant  dc  souvcrains  contre  la 
France, qui  couta  tant  dc  sang  et  de  millions,  et  causa 
tant  de  raalheurs  aux  peuples ! 

J  XL 

• 

Traites  pour  le  partagc  de  la  monarchic  espagiwle. 
Mort  de  Charles  II,  roi  d'Espagne.  Son  testa' 
ment .Guerre  pour  sa  succession,  Louis  XIV  fait 
occuper  les  Pays-Bas  espagnols.  Traite  de  la 
Grande-Alliance.  Decks  de  Guillaume  III.  No- 
tice sur  ce  prince  (n).  Son  heritier.  Abolition  du 
stathouderat.  La  guerre  est  declaree  d  la  France, 
Le  due  de  Marleborough.  Prise  de  Liege.  Revers 
des  Francais  en  Espagne.  Le  prime  Eugene  de 
Savoie.  Bataille  de  Hochstct.  Combat  naval  de- 
vant  Malaga. 

585.  Les  cabinets  de  Versailles ,  de  Saint-James  et  dc 
La  Hayc  s'attendaient  depuis  longtems  a  la  mort  de 
Charles  II ,  qui  etait  maladif  et  n'avait  pas  de  pos- 
te>ite ;  et  comme  ils  craignaient  que  la  Taste  monar- 
chic d'Espagne  et  des  Indes  ne  devint  l'heritage  de 
rempercur  Leopold  Ior,  ils  partagerent  d'ayancc  les 
nombreux  Etatsdc  la  Pcninsule,  afin  d  cinpechcr  l'ac- 
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croissemeht colossal  de  Fcmpiie,  qui  aurait  sans  ccla 
pu  dominer  et  maitriser  tous  les  autres  Etats  de 
FE  u  rope. 

Le  1 1  octobre  1698,  ces  trois  puissances  convinrcnt 
done  qu'en  cas  de  deces  du  roi  Charles ,  le  royaume 
d'Espagne  serait  donne  au  prince  electoral  de  Ba- 
viere ,  celui  de  Naples  et  de  Siciie  au  dauphin  , 
ct  Ie  Milanais  a  Farchiduc  Charles ,  deuxieme  fils  de 
Fempereur. 

Lc  prince  electoral  6tant  mort  en  fevrier  1699,  ces 
trois  cours  conclurcnt  en  mars  de  cettc  annee  un  se- 
cond traite  par  lequel  elles  assignercnt  a  Farchiduc 
Charles  la  couronne  d'Espagne ,  et  au  dauphin  celle 
de  Naples  et  de  Siciie. 

Mais  le  ruse  monarque  francais  arausa  ainsi  les 
cabinets  de  Londres  et  de  La  Haye ,  et  les  trompa 
tous  les  deux:  car  il  cngagca  le  faible  roi  d'Espagne 
a  institucr  par  testament  du  2  octobre  1700,  pour 
heritier  nniversel  de  tous  ses  domaines,  Philippe  de 
France  ,  due  d'Anjou ,  fils  du  dauphin  de  France. 

Charles  H  etant  mort  le  ler  novembre  de  cette 
niemc  annee,  a  Ftlge  de  trente-neuf  ans ,  Louis  XIV 
accepta  solcnnellement  son  heritage  pour  son  pctit- 
fils,  qui  fut  proclame  le  24  du  ineme  raois,  a  Madrid , 
sous  le  nom  de  Philippe  V. 

L'Angleterre  ct  les  Provinces-Unies,  trompecs  par 
la  politique  francaise,  virent  avec  efFroi  la  France 
obtenir  cette  puissance  formidable  qu'elles  avaicnt 
rcdoutee  dans  le  chef  de  Fempire  ;  elles  craignirent 
surtout  que  la  marine  francaise,  reunic  a  ccllc  de  la 
Peninsule,  ne  fit  des  torts  considerables  a  leur  corn- 
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mcrcc  maritime.  Ellcs  reconnurent  pourtant  par  po- 
litique le  nouveau  roi  d'Espagne,  et  gagnerent  du 
terns.  Le  due  de  Savoie  et  lelecteur  de  Baviere  suivi- 
rent  leur  exemple  ;  mais  l'empereur  Leopold  Ier  fit 
les  plus  energiques  protestations ,  et  commence  en 
Italic  la  guerre  contre  la  France  des  le  commencement 
del701. 

58G.  Louis  XIV  envoya  tout  de  suite  des  troupes  pour 
occuper  Luxembourg,  Namur,  Charlcroi,  Mons, 
Ath,  Audcnarde,  Nieuport,  etc.,  ou  lesEtats  avaient 
des  garuisons  comrae  dans  des  villes  de  barriere  qui 
leur  avaient  ete  assignees  contre  les  envahissemens 
de  la  France  par  les  traites  de  Nimeguc  et  de  Rys- 
wyck  (V.  Nos  569  et  584).  Maximilien-Emmanuel , 
clectcur  de  Baviere,  gouvcrneur  des  Pays-Bas  espa- 
gnols,  livra  ces  places  a  la  France. 

Cette  occupation  violente  qui  etait  une  violation 
des  traites  precit6s,  alarma  les  Etats-Gcneraux ;  ils 
se  reunirent  au  roi  de  la  Grande-Bretagnc,  et  propo- 
serent  ensemble  a  Louis  XIV  un  partage  des  vastes 
Etats  de  la  monarchic  cspagnole ,  auquel  le  monar- 
quc  franoais  se  refusa.  Us  conclurent  enfin  avec  Guil- 
laumc  HI,  comme  roi  d'Angleterre ,  le  7  septembre 
1701 ,  a  La  Haye,  le  celebre  traite  de  la  Grande-Al- 
liance ,  par  lequel  ces  deux  puissances  s'engagerent 
a  reunir  leurs  forces  afin  d'obtenir  pour  l'empereur 
Leopold  une  satisfaction  convenable  pour  ses  droits 
a  la  monarchic  d'Espagne ,  et  d'assurer  leur  propre 
independance  et  la  surete  de  leur  commerce.  L'em- 
pereur et  la  plus  graude  partie  des  souverains  de 
TEurope  accederent  successivement  a  cctte  alliance. 
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Lc  roi-stathouder ,  dont  Factivite  ct  rinflucnce  387. 
avaient  reuni  tant  de  puissances  contre  Louis  XIV , 
derail  se  mettre,  au  commencement  de  1702,  a  la 
tele  des  armees  combinees ;  mais  il  mourut  au  palais 
de  Kensington,  le  7  mars  de  cette  annee ,  d'une  chute 
de  cheval  a  Tage  d'environ  cinquante-deux  ans. 

Arec  lui  s'eteignit  la  branche  ainee  des  comtcs  de 
Nassau,  appel6e  Othonienne,  du  nom  de  celui  qui  la 
commenca  (a). 


(a)  Ce  prince  &ait  un  des  plus  grands  capitaines  et  des 
plus  habiles  politique*  de  son  teras.  II  savait  toutes  les  Iangues  de 
rjEurope  et  aimait  les  armes  avec  passion ;  il  etait  heureux  quand 
il  entendait  l'harmonie  des  tambours  et  des  trompettes ,  le  bruit 
de  la  mousqueterie  et  le  fracas  des  canons. 

II  claitd'uneinlrepidile  extraordinaire:  Ala  bataillcde  Boync,  en 
lrlande,  qu'il  li?ra  en  1690  a  Jacques  11 ,  les  lrlandais  braqucrent 
des  pieces  d'artillerie  contre  sa  personne ;  un  de  ses  officiers,  en- 
kndant  siffler  un  boulet  a  ses  oreilles ,  plia  les  epaules  :  Cou- 
rage, monsieur  le  chevalier,  lui  dit  le  roi  en  lui  frappant  sur 
l'epaule ,  je  vous  croyais  a  Vabri  du  canon.  Blesse  lui-m£nie 
par  un  boulet  a  l'epaule,  il  se  fit  panser  A  la  tete  de  ses  troupes, 
monta  a  cheval,  et  continua  la  bataille  qui  soumit  l'lrlande. 
Apres  cette  victoire,  on  demanda  aux  chefs  de  l'armee  vaincue 
s'ils  oteraient  encore  se  mesurer  avec  les  Hollands  is?  CJian- 
geons  de  roi,  repliquerent-ils ,  et  nous  recommencerons . 

(Juoique  ce  prince  n'aimat  pas  Louis  XIV,  il  ne  permit  pas 
qu'on  en  parlAt  indecemmenl  en  sa  presence  :  un  jeune  lord  lui 
dit  un  jour  que  ce  qu'il  avail  trouve  de  plus  drole  a  la  cour  de 
Versailles ,  e'etait  que  le  roi  avail  une  vieille  maltresse  (M100  de 
Maintenon)  et  un  jeune  minislre  (Barbezieux) :  Cela  doit  vous 
apprendre,  lui  rcpondit  Guillaume  III ,  qu'il  ne  se  sert  ni  de 
Vune  ni  de  Vautre. 

La  cour  de  France  n'usa  pas  de  la  mime  delicatesse  envers  le 
roi  de  la  Grandc-Brctagne.  Ellene  prit  pas  le  deuila  son  deces, 
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Ilavait  iustitucson  heritier  Jcan-Guillaunic Frison, 
de  Nassau-Dietz ,  stathouder  hereditaire  dc  Frise, 
qui  dcsccndait  dc  Jean,  conite  dc  Nassau,  frerc  de 
GuiJIaume-le-Grand,  ct  de  la  princcssc  Albcrtinc, 
fille  du  prince  Frederic-Henri.  Le  comte  Jean-Gu il- 
ia umcde  Nassau  devintainsi  prince  titulaire  d'Oranjje, 
mais  lc  roi  de  Prusse  lui  en  disputa  la  succession. 

CommcGuillaumcIIl  deccda  sans  descendans,  les 
Etals-Gencraux  ne  transitu  rent  pas  la  dignite  de 
stathouder  des  sept  provinces  a  son  heritier  :  ils  en 
rcvetircnt  son  tils  Guillauinc-Charles-Hcnri  Frison  en 

•  * '  * 

1747  (V.  N°  415-414),  et  gouvernercnt  en  atten- 
dant eux-memes  la  republique,  dont  Antoine  Hicnsius 
etait  grand-pensionuairc. 

La  princesse  Anne  Stuart,  dcuxiemc  fille  dc  Jac- 
qucsll ,  succeda  a  son  bcau-frere  Guillaume  HI  (b)  en 


quoiqu'elle  1'ent  reconnu  pour  roi  par  Ie  traite  de  RyswycU 
(V.  384),  ct  Louis  XIV  defend i I  aux  maisons  dc  Bouillon  et  tie  la 
Tremouille,  allices  a  la  famille  d'Orange-Nassau ,  de  le  porter. 

L'on  assure  que  ranimosilc  du  roi  de  France  datait  du  refus 
<jue  lui  donna  noblcmcnt  le  prince  Guillaume  d'epouser  made- 
moiselle de  Blois,  fille  nalurelle  dc  Louis  XIV  ct  de  madamc  de 
la  Vallierc. 

L'anecdote  suivanle  donnera  une  idee  de  la  reputation  dont 
jouissnit  Guillaume  HI  en  France :  lorsque  le  due  d'Anjou  (de- 
puis  Philippe  V)  partait  pour  occuper  le  tronc  d'Espa&nc,  il  etait 
accompagne  des  dues  de  Bourgognc  ct  de  Berry,  ses  freres: 
Yous  allcz  done  etre  roi  <VEspagne ,  dit  le  due  de  Bourgogne 
qn  due  d'Anjou ,  moije  serai  roi  de  France;  mais  ce  pauvre 
Iterry....  Ce  jcunc  prince,  pique  au  viP,  repliqua  :  Moije  serai 
prince  (VOrange ,  el  jc  voits  ferai  enrager  Lous  les  deux* 

(b)  La  rcine  Marie  II  (Stuart) ,  qui  avail  epousc  le  4  novem- 
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qualitcdcreinedela  Grande-Brctagne  (V.  N°374),  et 
se  sign  a  la  par  son  zelc  a  combatlre  Louis  XIV ,  et  a 
fa  ire  triompher  la  ligue. 

En  1702,  lessouverains allies  declarerent  la  guerre  388. 
a  la  France:  le  celebre  Jean  Churchill,  due  de  Marl- 
borough, etait  a  la  tetc  de  l'armee  combinee  de  I'An- 
gleterre  et  de  la  republique  hollandaise.  C'etait  un 
des  plus  grands  capitaines  de  son  terns:  dou6  d'un 
puissant  genie,  il  savait  conccvoir  les  plans  les  plus 
vastes,  les  executcr  avec  un  esprit  froid  et  calmc, 
profiter  avec  adresj>e  des  fautes  de  ses  ennemis,  et 
maitriser  la  victoire. 

Le  prince  Nassau-Saarbruck,  qui  comraandait  sous 
lui ,  prit  Venloo,  Ruremonde ,  etc ;  Marlborough  ^ 
cnlcva  au  marcchal  de  Boufflers  un  terrain  immense 
versle  Rhin,  ctserendit  maitre,  le  14  octobre  1705, 
de  la  ville  de  Liege ;  le  prince-eveque ,  Jacques-Cle- 
ment de  Baviere,  y  avait  recu  garnison  franchise, 
ainsi  que  dans  les  autres  places  fortes  du  pays  de 
Liege.  La  citadelle  fut  prise d'assaut,  etla  plus  grande 
partie  des  Francais  qui  la  defendaient,  furent  passes 
au  fil  de  l'epee:  deux  mille  cinq  cents  hommes  qui 
en  resterent ,  furent  faits  prisonniers  de  guerre.  Le 
fort  de  la  Chartreuse  se  rendit  le  31  du  meme  mois. 


brc  1677  le  slalhouder  Guillaumc  HI,  liait  morte  le  28  de'eem- 
l>re  1694  de  la  petite  TeroIe ,  d  Tage  d'environ  trente-deux  ans. 
Cettc  princesse,  qui  joignit  am  charmes  dc  labeautl  lesagre*mens 
de  Tesprit  et  un  excellent  caractere,  laissa  en  Angleterre  et  dans 
les  Provinrcs-tJnics  dc  vifs  regrets  et  l'excmplc  dc  toutcs  les 
fcrtus  de  son  scxe. 
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Les  troupes  anglo-bataves  s'emparerent  de  Huy,  de 
Linibourg,  etc. 

Le  due  dc  Savoie  et  le  roi  de  Portugal  se  deta- 
cherent  de  1'alliance  de  la  France ;  les  Hollandais  et 
les  Anglais  debarquerent  l'arcbiduc  Charles  III  en 
Espagne,  s'unirent  aux  troupes  portugaises,  rein- 
porterent  dans  la  Peninsule  de  grands  a  vantages  sur 
1'armee  frangaise,  et  chasserent  Philippe  Vde  Madrid 
(V.  N°  591). 

389.  Les  troupes  de  l'Angletcrre  et  des  Provinccs-Unies, 
commandoes  par  Marlborough ,  se  reunirent  en 
Allcmagne  a  Farmee  imp6rialc  sous  les  ordres  du 
prince  Eugene  de  Savoie. 

Eugene ,  vainqueur  des  Turcs ,  avait  la  confiance 
de  son  souverain,  et  etait  un  des  plus  grands  gene- 
raux  des  terns  raodernes.  Doue  d'un  genie  profond 
etvif ,  il  possedait  dc  grandes  vues  et  pcrcait  dans 
l'avenir  d'une  campagnc;  sa  perspicacite  embrassait 
l'ensemble  d'une  guerre  dont  il  prevoyait  les  eve- 
nemens  en  detail,  et  qu'il  savait  ordinairement 
maitriser. 

Ces  deux  generaux  en  chef,  qui  s'entendaient  tou- 
jours  et  n'avaient  jamais  de  rivalite  ou  de  mesintelli- 
gence,  remporterent  sur  Farmee  franchise  ct  bava- 
roise .  commandee  par  le  marechal  de  Tallard  et  par 
Maximilicn-Emmanuel ,  electeur  de  Bavi£re,  unc 
victoire  signalee  dans  les  plaines  d'Hochstet ,  petite 
ville  situeedans  l'electorat  bavarois,  le  15  aout  1704. 
Elle  enlcva  cent  lieues  de  pays  et  toutes  les  villes  de 
Baviere  et  de  Souabe  aux  Francais ,  et  les  rejeta  des 
bords  du  Danube  sur  les  rives  du  Bhin.  L'armee 
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franchise  et  bavaroise  fut  presqu'entierement  de- 
truite,  etle  mareclial  dc  Tallard,  qui  etait  au  nombre 
des  prisonnrers ,  fut  conduit  en  Anglcterre  (c). 

L'armee  combinee  de  Marlborough  et  d'Eugenc 
cut  environ  cinq  mille  hommes  tues  et  huit  mille 
blesses.  L'on  porte  le  nombre  de  Francais  et  deBava- 
rois  mis  hors  de  combat  et  pris  apres  cette  sanglante 
action,  a  quarante  mille  combattans.  Cent  et  trente- 
cinq  pieces  de  canon ,  un  nombre  extraordinaire  de 
drapeaux,  d'6tendards,  de  tentes  et  huit  caissons 
contenant  la  caisse  militaire ,  furent  le  trophee  des 
vainqueurs. 

Cette  action  meurtriere  prend  quelquefois  le  nora 
de  bataille  de  Bleintheim ,  parce  que  douze  mille 
Francais,  retranches  dans  ce  village,  y  furent  obliges 
dc  se  rendre  a  discretion. 

Le  m^me  jour  de  la  bataille  de  Hochstet,  un  combat 
naval  s'engagea  devant  Malaga  entre  la  flotte  franca ise 
et  Tcscadre  des  Provinces-Unies  et  de  la  Grande- 
Bretagne,  commandee  par  Kallenberg  et  Rook.  II  ne 
fut  pas  decisif ,  et  la  nuit  separa  les  combattans. 


(c)  Le  corate  de  Tallard  resla  sept  ans  prisonnier  dans  la 
Grande-Bretagne ,  ou  il  se  rendit  tres-utile  a  Louis  XIV,  en  dt- 
tachant  le  cabinet  de  Saint-James  de  la  Grande- Alliance ,  el  en 
faisant  rappeler  le  due  de  Marlborough  (V.  N°  399), 
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Marlborough  force  les  liynes  francaises  pres  de 
Tirlemont.  Batailles  de  Ramillies.  Prise  de 
Bruxelles,  etc,  Bataille  de  Turin.  Levee  du  siege 
d*  Barcelonne.  Bataille  d'Audcnarde.  Jean- 
Guillaume  Frison.  Prise  de  Lille.  Delivrance  de 
Bruxelles.  Hivcr  rigour eux  de  1709.  Extre  mites 
auxquelles  Louis  XIV  est  reduit.  II  demande  la 
paix.  Prosperite  et  richesse  de  la  Hollande.  Elle 
est  le  centre  des  negotiations  poliliques.  Pre'limi- 
naires  de  paix  rcjetes  par  le  rot  de  Era  nee.  Con- 
tinuation de  la  guerre.  Prise  de  Tournai.  Ba- 
taille de  Malplaqnet.  Rcddition  de  Mons.  Mart 
de  Jean-Guillaume,  prince  d  Orange-Nassau. 

390.  La  guerre  continuait  avec  acharnement  au  desa- 
vantage  de  la  France,  et  fut  de  l'Allemagne  trans- 
portee  dans  les  Pays-Bas  espagnols.  Marlcboroufth 
forca  le  18  juillet  1705,  lcsliftnes  francaises  dans  les 
environs  de  Tirlemont,  et  obligea  l'elccteur  Maximi- 
lien-Emmanuel  et  le  marcchal  de  Villcroi  a  unc  rc- 
traite  precipitee. 

Les  deux  armees  ennemies  se  rencontrercnt  le  23 
mai  1706,  dans  les  vastes  plaines  de  Ramillies,  vil- 
lage situe  en  Brabant. 

Les  troupes  francaises  etaient  commandoes  par  lc 
marcchal  de  Villeroi  et  par  Maximilicn-Emmanucl 
de  Baviere.  L'armcc  des  allies  etait  sous  les  ordres 
dn  due  de  Maryborough,  du  fcld-marechal  comtc 
dc  Nassau-Owerkcrcke  et  du  due  de  Wurtcmbcrg. 
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Marlborough  ayant  rcmarque  que  Faile  gauche 
des  Francais,  couverte  par  la  petite  Gete,  ncpouy^t 
faire  des  mouvemens  dans  la  position  ou  elle  $tait 
placee,  renforca  son  aile  gauche  d'une  grande  pa^tie 
des  troupes  de  son  aile  droite,  de  sorte  que  les  corps 
francais  de  la  droite  eurent  a  soutenir  l'attaque.  de 
prcsque  toute  Parmee  des  allies  :  le  choc  fut  rude , 
ma  is  le  trouble  saisit  enfin  les  generaux  francais ,  et 
Ic  decouragement  et  le  desespoir  s'emparerent  de 
Icurs  soldats.  La  defaiteet  la  deroute  de  1'armec  fran- 
caise  et  bavaroise  furent  completes ;  elle  laissa  sur  le 
champ  de  bataille  environ  huit  millc  hommes  tues , 
et  six  mille  cinq  cents  blesses.  Marlborough  n'eut 
que  deux  mille  cinq  cents  soldats  hors  de  combat. 

A  la  nouTclle  de  cette  grande  victoire,  la  conster-  39 i. 
nation  se  repandit  parmi  les  troupes  franchises  (}ui  m'-" 
occupaientles  provinces  belgiques.  L'armee  combineo 
s'cmpara  le  27  mai  de  Bruxelles ,  et  y  proclama  Far*, 
chiduc  Charles  d'Autriche  roi  d'Espagne;  ce  prince 
avait  deja  ete  solennellement  proclame  a  Madrid  sou- 
vcrain  de  la  monarchic  espagnole  sous  le  nom  de 
Charles  III,  en  vertu  de  la  cession  de  FempereuF 
Leopold  Ier,  son  pere, et  de  l'archiduc  Joseph,  son  frere 
(V.  No  388). 

Depuis  lors,  les  cabinets  de  Londres  et  de  La  Haye 
gouvernerent  les  Pays-Bas  espagnols  a  leur  gre,  au 
nom  de  l'archiduc,  jusqu'a  la  conclusion  dela  paix; .a 

Anvers,  Gand,  Bruges  et  les  autres  principals  • 

places  du  Brabant  et  de  la  Flandre,  ouYrirent  1chi«<» 

portes  aux  vainqucurs.  /  •>» 

Le  feld-marechal  comte  de  Nassau-Owerkercke  se 
t.  ir.  22 
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rend  it  maitre  d'Ostende  le  8  juillet,  et  d'Ath  le  21 
septembre  de  la  iodine  annee. 

Le  sort  desarm6es  ne  futpas  raoins  favorable  alore 
aux  puissances  alliees  en  Italie  et  en  Espagne  :  Ic 
prince  Eugene,  qui  avait  passe  en  Italie ,  reunit  son 
armee  aux  troupes  de  Victor-Emmanuel  II,  due  de 
Savoie,  dent  completement,  le  7  septembre  1706, 
Philippe  de  Bourbon  ,  due  d'Or  leans  ,  frere  de 
Louis  XIV  ,  dans  les  environs  de  Turin,  et  fbrca,  par 
cette  victoire,  le  due  de  la  Feuillade  d'abandonner 
precipitarament  le  siege  de  la  cap i tale  du  Pieniont. 
Le  due  laissa  devant  cette  place  cent  quatorze  pieces 
de  canon  et  cinquante-cinq  mortiers. 

A  cette  6poque ,  Philippe  V,  ayant  sous  ses  ordres 
le  marshal  de  Tess6,  assiegea  en  personne  la  ville 
deBarcelonne  qui,  en  1 705,  s'etait  rendue  a  CharlesIII; 
mais  le  comte  Peterborough ,  a  la  tete  des  troupes 
alliees  en  Espagne,  l'obligea  le  11  mai  1706  a  lever 
le  siege  avec  une  telle  precipitation  que  le  marechal 
franeais  y  abandonna  son  pare"  d'artillerie  compost 
de  cent  quarante  pieces  d'artillerie ,  ses  munitions , 
ses  provisions  et  quinze  cents  blesses. 
592.  La  guerre  continua  a  l'avantage  des  puissances 
coalisees,  qui  porterent  bientoten  Belgique  les  coups 
les  plus  sensibles  a  la  France. 

Leur  armee ,  sous  les  ordres  du  prince  Eugene  et 
du  due  de  Marlborough,  s'avanga  en  Flandre  et  cher- 
chait  a  livrer  une  bataille  decisive. 

L'armec  francaise  etait  comma  ndee  par  Louis,  due 
de  Bourgogne,  petit-fils  du  roi  de  France,  qui  avait 
sous  ses  ordres  le  brave  marechal  due  de  Venddmc. 
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Quelques  corps  de  l'armee  combinee  ayant  passe 
FEscaut,  attaquent  le  11  juillet  1708,  pres  d'Au- 
denarde ,  une  partie  dcs  troupes  du  due  de  Venddme 
qui  veut  eviter  le  combat,  mais  qui  est  force  par 
l'ennemi  de  soutenir  le  choc  :  les  batai lions  des  deux 
armees,  en  entendant  la  fusillade  la  plus  vive,  rega- 
gnent  a  marches  forcees  leurs  corps  respectifs ,  et 
Faction devient  generate.  Le  combat  s'engage  alorsavee 
une  telle  precipitation  que  les  commandans  des  deux 
cdtes  n'attendent  pas  l'arrivee  de  leur  artillerie ;  la 
bataille  n'en  est  que  plus  sanglante.  Jean-Guillaume 
Frison,  comte  de  Nassau  et  prince  d'Orange,  arrive 
le  dernier  a  la  tete  de  l'infanterie  batave ;  il  prend 
l'armee  fran9aise  en  flanc  et  en  fait  un  carnage  epou- 
vantable.  Les  Anglais  ne  donnent  et  ne  veulent  pas 
recevoir  de  quartier. 

Cette  action ,  l'une  des  plus  meurtrieres  dont  les 
annalesde  la  guerre  fassent  mention,  commenca  a  deux 
heures  de  l'apres-midi ,  et  ne  finit  que  pendant  la 
nuit :  Tarmee  du  due  de  Bourgogne  fut  entierement 
defaite ,  et  laissa  sur  le  champ  de  bataille  environ 
quatre  mille  morts,  cinq  mille  blesses,  huit  mille 
prisonniers ,  vingt-cinq  drapeaux  et  trente-quatre 
etendards  qui  avaient  ete  enleves  par  les  troupes  hol- 
landaises. 

Les  Francais  echappes  au  carnage  se  retirerent 
pendant  la  nuit,  les  uns  sur  Gand  et  les  autres  sur 
Tournai ;  mais  ils  firent  dans  cette  retraite  nocturne 
une  perte  plus  considerable  encore  que  dans  la  fa- 
tale  journee  de  la  veille. 

Les  allies ,  maitres  de  la  campagne ,  s'emparerent  393. 
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Ic  23  octobre  suivant ,  de  rimportante  place  de  Lille , 
et  le  8  decembre  de  sa  citadelle.  Le  marechal  de 
Bouffiers,  qui  commandait  a  Lille,  avait  oppose  a 
l'ennemi  la  plus  belle  et  la  plus  opiniatre  defense. 

Sur  ces  entrefaites,  l'electeur  de  Baviere  attaqua, 
le  22  novembre  1708 ,  la  ville  de  Bruxelles  par  neuf 
endroits  differens ,  afin  d'operer  une  diversion ,  de 
concentrer  ses  troupes  dans  le  cocur  des  Pays-Bas  esj >a- 
gnols,  etde  couper  les  communications  aux  arinecs 
des  princes  coalises.  Marlborough  etle  prince  Eugene 
arriverent  avec  leurs  bataillons  devant  cette  capitalc, 
le  27  du  raeme  mois,  et  forcerent  Maxim  ilien-Em- 
manuel  d'en  lever  precipitammcnt  le  siege.  lis  re- 
prirent  le  30  decembre  la  ville  de  Gand,  defenduc 
par  le  comte  de  la  Motte ,  et  rentrerent  a  Bruges,  que 
les  Francais  avaient  evacuee. 
394.  Les  desastres  de  cette  guerre,  si  funestes  a  la  France, 
avaient  moissonne  une  grande  partie  des  armecs  de 
Louis  XIV,  epuise  le  tresor  de  l'Etat ,  les  ressourccs 
des  provinces,  et  avaient  appauvri  les  classes  les  plus 
laborieuses  de  la  societe. 

La  rigueur  de  l'hiver  de  1709  mit  le  comble  a  la 
detresse  publique  :  les  froids  excessifs  durerent  pen- 
dant neufsemaines,  depasserent,  le  13  janvier,  viugt- 
trois  degres,  et  firent  perir  en  France  les  oliviers ,  les 
figuiers  et  les  orangers.  La  vigne  et  presque  tous  les 
arbres  fruitiers  furent  geles.  La  Mediterranec  et 
FAdriatique  gelerent  fortement  a  Marseille  et  a  Genes, 
et  il  n'y  eut  pour  ainsi  dire  pas  de  recolte. 

Cet  hiver  rigoureux  se  fit  particulieremant  seittir 
en  Frauce  ou  la  disette  de  ble  et  de  vin,  richesscs 
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principales  de  ce  vaste  royaurae,  produisit  la  plus 
grande  misere. 

Le  fier  Louis  XIV,  ne  sachant  comment  faire  face 
a  tant  de  fleaux  conjures  contre  la  France ,  fut  recluit 
en  1709  a  demander  la  paix  a  La  Haye  par  la  media- 
tion des  Etats-G6neraux.  II  decela  ainsi  sa  faiblesse 
qu'il  essayait  vainement  de  colorer  des  beaux  noms 
de  generosite  et  de  magnanimite  de  sa  part. 

Les  Provinces-Unies  jouissaient  alors  de  la  plus 
grande  prosperity  et  d'une  securite  parfaite :  leur 
commerce  immense  faisait  affluer  dans  leurs  ports 
lcs  richesses  de  l'univers;  elles  possedaient  seules 
plus  de  numeraire  qu'il  n'y  en  avait  en  circulation 
dans  les  autres  Etats  de  l'Europc;'  aussi  La  Haye 
etait-elle  le  centre  de  toutcs  lcs  negociations  poli- 
tiques. 

Le  due  de  Marlborough  et  le  prince  Eugene  se 
rendaient  a  la  fin  de  chaque  campagne  a  La  Haye, 
pour  y  concerter  avec  le  grand-pensionnaire  Hein- 
sius  le  plan  d'une  campagne  nouvelle,  et  obtenaient 
des  Etats-Gencraux  des  sommes  enormes  pour  pous- 
serla  guerre  avec  vigueur. 

L'assemblee  des  fitats  de  l'heptarchic  batave ,  et  395 
lcs  ministres  des  souvcrains  allies ,  reunis  a  La  Haye, 
proposerent  aux  pltmipotentiaires  du  roi  de  France 
des  preliminaires  de  paix  en  quarantc  articles ;  ils 
portaient  en  substance :  que  le  monarque  francais 
rcconnaitrait  Charles  III  commc  souvcrain  de  la 
monarchic  espagnole,  qu'en  deux  mois  il  ferait  sor- 
tir  le  due  d'Anjou,  son  petit-fils,  de  l'Espagne,  ct 
rcstituerait  tout  ce  qu'il  avait  pris  a  la  couronne  de 
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la  Peninsule,  qu'il  rendrait  Strasbourg  et  lefortde 
Kehl ,  et  que  les  autres  places  qu'il  avait  sur  le  Rhin 
depuis  Bale  jusqu'a  Philipsbourg  seraient  deroan- 
telees.  11  devait  en  outre  ceder  Fumes,  Ypres ,  War- 
neton ,  Commines ,  Warwick  et  le  fort  de  Knock 
avec  leurs  dependances  nux  Provinces-Unies  en  toute 
propriete,  et  Lille,  Tournai,  Conde  et  Maubeuge 
pour  y  tenir  garnison,  et  pour  en  former  avec  le 
reste  des  Pays-Bas  espagnols  une  barriere  contre 
les  envahissemens  possibles  de  la  France. 

Les  ministres  fran^ais  accepterent  ces  articles 
sous  la  reserve  de  l'agrement  du  roi.  Mais  Louis  XIV 
en  fut  vivement  choque  et  humilte ,  et  prefera  les 
chances  de  la  guerre  a  une  paix  honteuse. 
596.  Marlborough  foudroya  en  consequence  la  ville  de 
Tournai  avec  cent  bouches  a  feu  et  s'en  rend  it  mai- 
tre  le  29  juillet  1709;  il  ne  prit  la  citadelle  que  le25 
septembre  suivant. 

Le  general  anglais  et  le  prince  Eugene  de  Savoie 
detacherent  alors  le  prince  de  Hesse  avec  quatre 
mille  homines  pour  iuvestir  la  ville  de  Mons.  Les 
marechaux  de  Villars  et  de  Boufflers,  dans  lc  but 
d'empecher  ce  siege ,  se  retrancherent  avantageusc- 
ment  au  village  de  Malplaquet  pres  de  Bavai.  Marl- 
borough et  Eugene  les  forcerent  a  accepter  la 
bataille  le  11  septembre  1709;  les  deux  armees  enne- 
mies  comptaient  chacune  environ  cent  cinquante 
mille  combattans. 

Les  troupes  francaises  ,  placees  entre  des  fosses , 
des  bois  et  des  abattis ,  etaient  couvertes  d'un  triple 
retranchement :  l'armee  combiuee  l'attaque  avec 
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acharnement ,  mais  les  Francais  le  dcfendent  avcc 
bravoure.  Les  Hollandais ,  sous  les  ordres  de  Jean- 
Guillaumc,  prince  d'Orange-Nassau ,  de  Tilly  et  de 
Fagel,  forcent  les  retranchemens ;  mais  apres  un 
combat  opiniatre  et  sanglant  ils  sont  forces  de  les 
abandonner.  La  perte  redouble  racbarncment  des 
generaux  allies :  trois  fois  ils  sont  repousses ,  mais 
ils  reviennent  une  quatrieme  fois  a  l'attaque,  et  par 
d'habiles  manoeuvres  ils  s'ouvrent  un  chemin  a  tra- 
cers les  retranchemens :  ils  les  comblent ,  deblaient 
les  abattis ,  et  attaquent  le  corps  de  l'armee  fran- 
chise, range  en  ordre  de  bataille  dans  la  plaine  :  leur 
cavaleriesedeploie  et  fond  sur  l'ennemi  qui,  apres 
une  action  acharnecetfortmeurtriere^estenfin  oblig6 
de  se  replier.  La  bataille  dura  depuis  huit  hcures 
du  matin  jusqu'a  quatre heures  du  soir. 

Les  Francais  perdirent  environ  huit  miile  hommes, 
et  les  allies  curent  a  peu  pres  douze  millesoldats  hors 
de  combat.  L'on  voyait  des  compagnies  entieres  qui 
avaient  les  premieres  assailli  les  retranchemens  fran* 
cais,  etendues  en  rang  sur  le  champ  de  bataille.  Les 
troupes  bataves  y  firent  de  grandes  pertes. 

On  ex  prim  a  Tissue  de  cette  bataille  par  ce  chrono- 
graphe  :  L1LIGID1VM;  Destruction  des  fleursde  lys. 

Le  prince  Eugene ,  dangereusement  blesse  dans  le 
plus  fort  de  Faction,  refusa  de  se  faire  panser  : 
Qu'importe,  dit-il  a  ses  aides-de-camp  qui  le  pres- 
saient  de  se  retirer  un  instant,  qu'importe  de  se  faire 
panser,  si  nous  devons  mourir  ivi!  Si  nous  en  re- 
venons,  il  y  aura  assez  de  terns  pour  cela  ce  soir. 

Le  marechal  de  Villars  recut  aussi  une  blessure 
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dans  cette  bataille  qui  est  citee  corame  1'unc  des  plus 
sanglantes  de  nos  terns  modernes. 

Le  marechal  de  Boufflers  fit  une  belle  retraite, 
n abandonna  aucune  piece  d'artillerie  a  rennemi ,  et 
condaisit  l'armee  en  bon  ordre  vers  Bavai  et  Mau- 
beuge. 

Apres  cette  grande  victoire,  le  prince  d'Orange- 
Nassau  assiegea,  le  24  septembre,  la  place  de  Mons 
qui  6tait  defenduepar  huit  mille  Francaiset  soixantc- 
quatorze  pieces  de  canon;  il  s'en  em  para  le  20  oc- 
tobre  suivant. 

Ce  prince ,  qui  se  distingua  par  d'autres  actions 
d'eclat,  fut  precipite  par  une  tcmpetc  dans  le  Moer- 
dyk,  le  14  juillct  171  1 ,  lorsqu'il  se  rcndait  a  La  Have 
pour  arranger  des  affaires  avec  le  roi  de  Prusse  qui 
l'y  attcndait.  II  n'etait  age  que  d'environ  vingt-quatrc 
ans.  Peu  de  terns  apres  sa  mort,  son  epouse,  Marie, 
princesse  de  Hesse-Cassel,  donna  le  jour  a  Guillaume- 
Charles-Henri  Frison,  quisucceda  aux  charges  de  son 
pore  et  devint  stathoudcr  des  sept  Provinces-Unies  7 
en  1747  (V.  N°  415-414). 
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§  xm. 

Louis  XIV rdduit  aux  demieres  extremites demande 
de  nouveau  la  paix.  Continuation  de  la  guerre. 
LAngleterre  conclut  la  paix  avec  la  France.  Les 
Tory  set  les  Whigs.  Originede  ces  deux  partis  (w). 
Disgrace  de  Marlborough.  Sa  mort  (n).  Les  eve- 
nemens  changent  la  politique  des  puissances  al- 
liees.  Succes  des  Francais  en  Espagne.  BataiUes 
d'Almanza  etde  Villaviciosa.  Madame  deMuci(n). 

Louis  XIV  fut  rcduit  par  ces  rcvers  a  des  extremites  397. 
plus  grandes  que  jamais  :  son  arraee,  moissonncc 
en  grande  partie  par  ses  defaites,  ne  pouvait  plus  se 
rccruter;  on  enleva  a  Paris  les  hommes  pour  former 
des  regimens,  et  dans  les  provinces  on  forca  de  tircr 
au  sort  tous  ceux  qui  etaient  en  6tat  de  porter  les 
amies  pour  recomposer  les  bataillons. 

Le  tresor  etait  epuis6  plus  que  jamais,  el  la  France, 
saus  commerce  et  sans  argent,  etait  accablecd'imp6(s 
cnormes  qui  se  levaient  sous  des  denominations  dif- 
fercutes. 

Le  roi  fut  oblige  d'envoyer  une  partie  de  sa  vais- 
sclle  a  la  monnaie  pour  en  faire  des  especes,  et  toute 
la  cour  suivit  Fexemple  du  monarque. 

Pour  sortir  de  cet  etat  humiliant  et  accablant , 
Louis  XIV  envoya  de  nouvcau  a  La  Haye  demander 
la  paix,  et  dans  une  depechc  du  2  janvier  1710,  il 
proposa  aux  puissances  allices  a  peu  pres  les  memos 
conditions  qu'elles  lui  avaient  faitcs  daus  leurs  pre- 
liminaircs,  quelqucs  mois  auparavaut,  qu'il  avait 
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trouvees  trop  degradantes,  ct  qu'il  avait  rejclees 
(V.  No  595). 

Mais  corame  le  roi  ne  cherchait  a  conclure  qu'une 
paix  particuliere  pour  la  France ,  lee  souverains  coa- 
lis^sn'accueillirentpa8  8esoffre8,parcequ'ilsauraicnt 
du  continuer  la  guerre  en  Espagne  contre  son  petit- 
fils,  Philippe  V,  que  Louis  n'aurait  pas  manque  d'as- 
sister  puissamment  sous  main. 

Le  monarque  francais  obtint  enfin  des  passeports 
pour  envoyer  des  ministres  plenipotentiaires  a  Ger- 
truydenberg  afin  d'y  entamer  desnegociations  depaix. 

Lcs  ambassadeurs  francais  jouerent  dans  les  con- 
ferences qui  s'y  ouvrirent  un  rdle  humiliant ,  firent 
de  nombreuscs  instances  pour  obtenir  la  paix ,  ct  of- 
frirent,  au  nom  deleur  souverain,  des  sommes  con- 
siderables aux  allies  pour  les  aider  a  foire  partir 
Philippe  V  de  l'Espagne. 

Mais  les  ministres  des  puissances  confederees  exi- 
gerent  que  Louis  XIV  fitlui-memesortir  dansTespacc 
de  deux  mois,  son  petit-fils  de  la  Peninsule ,  tout  cn 
renoncant  au  sceptre  de  la  monarchie  espagnole. 

Cctte  demande  qui  devait  blesser  le  coeur  d'un 
j>ere,  fit  dire  au  roi  de  France  :  Puisqu'il  faut  que 
je  fasse  la  guerre,  faime  mieux  la  faire  a  mes  enne- 
mis  qu'a  mes  en  fans. 

Se  scntant  denu6  des  secours  necessaires  pour 
pousser  la  guerre  avec  yigueur ,  et  presse  par  des 
cnnemis  nombreux  et  longtems  yictorieux ,  le  tieux 
monarque  dit  un  jour  en  plein  conseil  en  versant 
des  larmes  :  Je  ne  puis  done  faire  ni  la  paix  ni  la 
guerre! 


Digitized  by  Google 


SECTION  TROISIEMB.  351 

Le  due  de  Marlborough  et  Eugene  de  Savoie  re-  398. 
commencement  done  la  campagne  et  s'emparcrent  le 
25  juin  1710  de  Douai ;  le  marechal  de  Villars,  n'o- 
sant  pas  expose r  le  sort  de  la  France  aux  caprices  de 
la  victoire,  se  retira  avec  son  armee  sous  le  canon 
d'Arras  $  mais  les  generaux  des  princes  allies  se  ren- 
dirent  maitres  de  Bethune  le  28  aout,  de  Saint-Ve- 
na nt  le  30  octobre,  et  d'Aire  le  9  novembre  de  cette 
annee. 

La  France  6tait  a  deux  doigts  de  sa  perte,  et 
Louis  XIV,  e£Fray6  de  tant  d'infortunes,  etaitsur  le 
point  de  quitter  Versailles  pour  se  retirer  derriere  la 
Loire,  lorsque  la  fortune  changea  tout-a-coup. 

Au  milieu  des  succes  des  allies,  la  politique  et  Tin-  399. 
trigue  obtinrent  pour  la  France  ce  que  son  roi  ne 
put  gagner  par  ses  armes  :  les  amis  de  Louis  XIV  et 
les  ennemis  du  due  de  Marlborough  a  la  cour  dc 
Saint- James  (V.  N°  389  n),  persuaderent  a  la  reine 
Anne  que  la  Grande-Bretagne  n'avait  plus  aucun  in- 
teret  a  la  prolongation  de  la  guerre,  et  que  Marlbo- 
rough ne  la  continuait  que  pour  servir  son  ambition 
et  ses  interets  personnels. 

Le  parti  des  Torys,  jusqu'alors  supplante  par  celui 
des  Whigs  (d)  dont  Churchill  etait  le  chef,  revint  sur 


(d)  L'origine  de  ces  deux  partis  poliliques  remonte  a  la  mal- 
heureuse  guerre  qui  conduisit  Charles  I*'  sur  Techafaud :  les  par- 
tisans du  roi  britannique  furent  d'abord  appeles  Cavaliers,  et 
ccux  du  parlement  T4tes-rondes. 

Ce  fut  a  l'occasion  d'une  bande  de  voleurs  de  Ytcosse  qu'on 
nomraait  Torys,  que  le  sobriquet  de  Torys  fut  donoe  au  part! 
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le  pinacle,  et  la  reine,  degoutee  des  hauteurs  de  la 
duchesse  de  Marlborough,  qui  avait  exerce  sur  son 
esprit  un  empire  presqu'absolu ,  rappela  le  due  de 
Marlborough,  son  mari  en  1711  (<?),  en  Angleterre, 
et  envoya  pour  le  remplaccr  le  due  d'Ormond  avec 


du  roi,qui  appelait  alors  les  partisans  du  Parlcment  Whigs, 
nom  qui  en ltcosse  designait  des  bandits,  ou  plutdtdcs fanaliques. 

Les  Cavaliers  ou  les  Torys  soulcnaient  les  inte>els  du  roi ,  de 
la  couronne  et  de  1'^glise  anglicane ;  les  Tdtes-rondes  ou  les 
Vhigs,  defendaient  les  droits  et  les  inte'rcls  du  peuple  et  de  la 
cause  protestante  en  general. 

(c)  Ce  grand  capitaine,  ne  a  Ashe  en  1630,  dont  les  talens 
mililaires  et  les  brillantes  victoires  illustrerent  la  Grande-Bre- 
tagne ,  rut  disgracie* ;  on  voulait  meme  lui  faire  son  proces. 
i  >; 1 1  II  perdit  tous  ses  emplois  et  se  retira  a  la  cour  de  Georges  de 
Brunswick,  clecteur  de  Hanorre.  Cet  elccteur,  petit-fils  de 
Jacques  I«r,  ayant  succede'  en  1714,  a  la  reine  Anne,  sous  le 
litre  de  Georges  Marlborough  fut  re*tabli  dans  toutes  ses 
charges  et  emplois,  et  les  Torys,  ses  ennemis,  furent  poursuivis 
a  leur  tour. 

Les  frequentes  attaques  d'apoplexie  aflaiblirent  enfin  l'esprit 
du  due,  et  le  firent  enfin  lomber  en  enfance.  U  jouait  au  petit 
palct  avec  ses  pages,  etc.  Objet  de  pitic  de  ses  amis  et  de  ses  en- 
nemis ;  il  mourut  dans  cet  Ctal  le  87  juin  1722,  a  l'age  d'enmon 
soixante-douze  ans. 

8a  mort  desarmn  IVnvie, 
Qui  •'allacbe  anx  rirani  cl  rwpccla  lot  mort*. 

LVslime  de  la  nation  anglaise  se  reveilla  alors  pour  sa  mc- 
moire :  ses  obscques  furent  magnifiques  et  resscmblercnt  a  un 
trioraphe;  des  couronnes  de  laurier,  des  trophees,  etc.,  y  rap- 
pclaient  ses  hauts  faits  d'arraes.  II  fut  cnterre  a  I'ahbaye  de 
Westminster,  dans  la  chapeile  de  Henri  VII. 

Voici  Tepitaphe  que  lui  composa  la  duchesse,  son  e'pouse  : 
.  v  Ci  git  Jean,  due  de  Marlborough ,  qui  n'a  jamais  donnc  de 
m  bataille  qu'il  n'ait  gagnee,  qui  n'a  jamais  asbiegc  de  ville  qu'il 
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des  instructions  secretes  pour  traverser  les  plans  du 
prince  Eugene  de  Savoie,  qui  restait  seulcharg6da 
commandement  superieur  de  l'armee  combinee. 

Une  suspension  d'armes  fut  bient6t  signee  etttre 
les  cours  de  Londres  et  de  Versailles,  et  un  peu  plus 
tard  un  traite  de  paix  fut  conclu  entre  les  deux  ca- 
binets rivaux. 

L'Angleterre  reconnut  Philippe  V  comme  roi  d'Es- 
pagnc  et  des  Indes,  a  la  condition  que  cette  couronnc 
ne  serait  jamais  reunie  a  celle  de  la  France.  Mais 
pour  prix  de  sa  complaisance,  elle  se  fit  coder  par 
Louis  XIV  l'Acadie  ou  la  Nouvellc-Ecossc,  la  Terrc- 
Neuve,  la  baie  d'Hudson,  et  elle  obligealesFrancais  a 
demolir  les  fortifications  et  le  port  de  Dunkerque. 

Comme  la  guerre  et  la  paix  dependent  ordinaire-  400. 
ment  deveueinens  inajeurs,  ceux  de  1711  contribuu- 
rent  puissamment  a  mettre  un  terme  aux  sanglans 
combats  qui  depuis  longtcms  avaient  desole  l'Eu- 
rope. 

La  guerre  de  la  succession  au  trone  d'Espagnc 
avait  eclate  parce  que  les  souverains  europeens  crai- 
gnaient  que  la  monarchic  d'Espagne  et  des  Indes , 
reunie  a  une  autre  grande  puissance,  ne  rompit  l'equi- 
librc  de  l'Europe  (N°  385). 

Cette  meme  cause  se  reproduisit  sous  une  autre 
forme  en  1711  pour  donner  la  paix  aux  peuples; 
car  Tempereur  Joseph  Ier,  quiavait  succedeen  1705  a 


«  nail  prise,  qui  n*a  jamais  enlrepris  de  ncgocialion  qui  n'ait 
«  reussi.  Qui  que  tu  sois,  si  l'Europe  est  libre,  si  tu  Pes,  rends 
u  en  grace  a  Jean ,  due  de  Marlborough. » 
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Leopold  Ier,  son  pere,  6tant  mort  sans  enfans  males 
le  17  avril  1711,  l'archiduc  Charles,  son  frere,  que 
les  cours  alliees  avaient  proclame  roi  d'Espagne  sous 
le  titre  de  Charles  HI,  succeda  a  l'empire  sous  le  nom 
de  Charles  VI;  par  la  meme,  le  sceptre  de  la  Pcninsule, 
joint  a  la  couronne  imperiale,  aurait  forme  une  puis- 
sence  colossale  qui,  comme  du  terns  de  Charles- 
Quint,  eut  pu  dominer  les  autres  Etats  et  la  poli- 
tique de  TEurope. 

Les  evenemens  militaires  avaient  aussi  change 
Fetat  des  choses  en  Espagne  :  le  marechal  Jacques  de 
Fitz-James ,  due  de  Berwick ,  avait  remporte,  le  25 
avril  1707 ,  une  victoire  decisive  sur  Gallowai,  a  Al- 
manza,  qui  laissa  sur  le  champ  de  bataille  cinq  mille 
morts ,  neuf  mille  prisonniers ,  cent  vingt-cinq  dra- 
peaux  et  elendards  et  toute  son  artillerie.  La  soumis- 
sion  de  plusieurs  provinces  fut  le  fruit  de  cette  bril- 
lante  journee. 

Le  due  de  VendAme  avait  ramene  Philippe  V  dans 
la  capitale  de  l'Espagne ,  refoule  les  troupes  alliees 
vers  les  frontieres  du  Portugal ,  et  fait  prisonnier  de 
guerre  Stanhope,  le  9  decembre  1710,  avec  cinq 
mille  Anglais;  le  lendemain,  10  decembre,  Venddme 
rem  porta  sur  le  general  Staremberg  la  celebre  vic- 
toire de  Villaviciosa.  Parces  brillans  faits  d'armes,  la 
couronne  d'Espagne  6tait  pour  ainsi  dire  affermie 
sur  la  tete  de  Philippe  V  (e). 


{e)  Des  historiens  assurent  que  le  succes  du  due  de  Venddme 
en  Espagne  fut  do  a  la  trahison  et  aux  intrigues  de  madame  de 
Muci,  maUresse  du  general  Stanhope  :  elle  ecrivit,  disenl-ils, 
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§XIV 

Conyres  d'Ulrecht.  Succes  du  mareohal  de  Villars 
Prise  de  Denain,  de  Marchiennes^  de  Landre- 
cies,  etc.  Revers  oVEuyene  de  Savoie.  Note  sur  ce 
prince.  Paix  d' Utrecht.  Stipulations  relatives  au en 
Pays-Bas,  Traitesde  RastadtetdeBade.  Partaye 
des  ktats  de  la  monarchic  espaynole.  TraiU  de 
labarriere  entre  Vempereur  Charles  VIetles  Pro- 
vinces-Unies.  Articles  de  cette  convention.  Traite 
de  triple  alliance.  Compaynie  d'Ostende.  Opposi- 
tion des  Etat8~Gen4raux .  Traitds  de  Hanovre,  de 
Seville  etde  Vienne.  Suppression dela compaynie 
des  Indes.  Mort  de  Louis  XIV,  Louis  XV  lui 
succede. 

Un  congrcs  s'ouvrit  enfin  le  29  janvier  1712,  a  401. 
Utrecht ,  ou  les  ministres  plenipotentiaires  de  presque 
tous  les  souverains  de  PEurope  se  rendirent  pour  tra- 
vailler  au  retablissement  de  la  paix  generale. 

Pendant  la  d  uree  des  conferences ,  le  prince  Eugene 


secretement  a  Vendome  que  connaissant  parfaitement  la  position 
et  les  forces  des  allied  a  Brihuega,  elle  le  mettrait  a  meme  d'a- 
neantir  Tarme'e  ennemie. 

D'apres  ce  qui  fut  eonvenu ,  madame  de  Muci  donna  a  souper 
aux  principaux  officiers  de  Stanhope,  les  fit  boire  copieusement, 
et  les  retint  tres-tard  chez  elle.  Le  due  de  Venddme  marcha  pen- 
dant cette  nuit  avec  son  armee  au  camp  ennemi ,  surprit  le  9  dc- 
cembre  1710  l'armee  combinee ,  s'empara  de  Brihuega ,  et  fit 
Stanhope  prisonnier  a?ec  la  garnison ,  etc. 
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se  rendit  maitre  dc  la  villc  duQesuoi,  et  mit  le  siege 
dcvant  Landrecies. 

Ses  magasins  etaient  a  Marchiennes,a  Douai  et  a 
Tournai,  dont  le  bourg  de  Denain,  situe  sur  l'Es- 
caut,a  une  lieue  et  dcmic  de  Valenciennes ,  facilitait 
le  transport.  Le  prince  avait  fait  fortifier  ce  bourg. 

Le  marechal  de  Villars  r6solut  de  secourir  Lan- 
drecies ;  mais  ne  pouvant  forcer  Eugene  dans  ses  re- 
tranchemens ,  il  fait  semblant  de  i'attaquer  pour  l'o- 
bliger  a  affaiblir  la  garnison  de  Denain;  une  partie 
des  troupes  de  ce  bourg  ayant  ete  appel6e  pres  de  Lan- 
drecies,de  Villars attaque Denain  avec  des  forces su- 
perieures,  et  l'emporte  le  24  juillet  1712.  Le  comtc 
d'Albemarle ,  general  des  Etats-G6neraux,  qui  y 
commandait ,  fut  fait  prisonnier  avec  un  grand  nom- 
bre  de  ses  troupes ;  le  comte  Dhona ,  gouverneur  dc 
Mons,  et  le  comte  de  Nassau-Woudenburgh,  gouver- 
neur d'Aire,  se  noyerent  avec  plusieurs  officicrs  ct 
soldats  dans  l'Escaut. 

Le  marechal  franca  is  s'empara  ensuite  de  Mar- 
chiennes,  etc. ,  et  priva  les  allies  de  leurs  magasins. 
Le  prince  Eugene  fut  en  consequence  oblige  de  lever 
le  siege  de  Landrecies.  De  Villars  profita  de  ses  a  van- 
tages, et  reprit  Douai,  Bouchain,leQuesnoi,etc.  (/). 


(f)  Le  prince  Eugene  de  Savoie  quilta  un  peu  plus  tard  les  Pays- 
Bas,  et  mourut  subitement  a  Vienne ,  en  1756 ,  a  Page  d'environ 
soixanle-lreize  ans. 

Ne  a  Paris,  en  1663,  il  ne  put  obtenir  de  Louis  XIV  un  rai- 
ment :  il  offrit  done  ses  services  a  Pcmpercur  Leopold  Icr,  it 
servit  comrae  volontaire  dans  Parmee  imperiale  contre  les  Tuics. 
Ses  hauls  faits  d'armcs  lui  valurent  un  regiment  de  dragons. 
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Ces  succes  de  l'armee  francaise  accelercnjt  le  bien- 
fait  de  la  paix  generale. 

L'on  rapporte  que  les  ministres  plenipotentiaires 


II  parut  avec  gloire  sur  differens  theatres  tie  la  guerre.  Louvois 
ayant  ecrit  que  ce  prince  ne  rentrerait  jamais  dans  sa  palrie  :  J'y 
renlreraiun  jour,  (lit  Eugene,  en  ddpitde  Louvois. 

Ses  prodtges  de  valeur  furent  recompense's  en  1697 ,  par  Ie 
commandement  de  Tarmeede  son  souverain,  etlell  septcmbrede 
la  meme  annee  il  defit  complement  l'armee  oltomanea  la  celebre 
balaille  de  Zeulha  ,  oil  se  trou?ail  le  sultan  des  Musulmans  en 
personne  :  vingt  mille  Islamites,  Ic  grand-visir  et  dix  scpt  pachas 
rcsterent  sur  le  champ  de  hataillc.  Cette  brillante  vicloire  ftit 
sui?ie  de  la  paix  de  Carlowitz,  ou  Ics  Turcs  subircnt  la  loi  du 
vainqueur. 

La  guerre  pour  la  succession  a  la  couronne  d'Espagne  le 
condnisit  sur  de  noureaux  theatres  de  combats  et  de  gloire ,  en 
Allemagne,  en  Italie,  dans  lesPays-Bas  espagnols  et  en  France, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu. 

Apres  la  conclusion  de  la  paix  generate  et  Farrangement  defi- 
nitif  des  affaires  de  l'Espagnc ,  les  Musulmans  recommencerent 
la  guerre  conlre  l'empire ,  et  le  grand-visir  parut  sur  les  fron- 
tieres  de  Hongrie  avec  une  armee  de  deux  cent  mille  infideles. 

Le  prince  Eugene  le  dlfit  en  1716  dans  les  bataillcs  sanglantrs 
de  Temeswar  et  de  Pcterswaradin ,  et  mit  le  siege  devant  la  ville 
de  Belgrade ,  que  les  Islamites  nommaient  tinvincible. 

Les  Turcs  l'assiegerent  dans  son  camp,  et  avancerrnt  par  drs 
approches  et  des  tranchees  :  le  prince  les  laissa  passer  un  ruu- 
seau  qui  les  separait  de  son  camp ,  fondit  sur  eux,  leur  tua  plus 
de  vingt  mille  hommes ,  s'empara  de  leur  artillerie  et  de  leurs  ba- 
gages ,  et  se  rendit  ensuite  mallre  de  la  formidable  place  de  Bel- 
grade. Une  paix  glorieuse  pour  rempercur  Leopold  con  ion  na 
ces  grandes  victoires  en  1718,  a  Passarowilz. 

Eugene  etait  peul-etre  le  plus  ruse  general  de  son  epoque  :  il 
joignitaunc  grande  profondeur  de  vues  la  prorapte  vivacile  de 
I'exceution  et  un  courage  refl^chi.  11  payait  de  sa  personne  et 
exposait  sa  vie  tontes  les  fois  qu'il  rtait  ncccssairc  pour  rendre 
T.  ft.  23 
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tics  Iitats-Generaux  sapercevant  que  les  ambassa- 
dours  francais  leur  cachaient,  pendant  les  conferences, 
quelques  stipulations  du  traite  a  conclure ,  d6clare- 
rent  aux  envoyes  de  Louis  XIV  qu'ils  pouvaient  se 
preparer  a  sortir  du  territoire  de  la  republique  ba- 
tave  ,  mais  que  l'abbe  de  Polignac,  depuis  cardinal, 
lier  de  la  tournure  favorable  que  prenaient  les  af- 
faires de  son  iuaitre,  leur  repondit :  JVon,  messieurs, 
nous  ne  sortirons  pas  dici :  nous  traiterons  chez 
vous,  de  vous,  et  sans  vous. 

Enfin  au  bout  de  onze  ans  de  guerre ,  la  paix  fut 


Yietorieusesles  armes  de  sod  augusle  maltre.  La  gloire  militaire 
ctait  sod  idole. 

Comme  tous  les  grands  hommes,  ce  prince  eut  des  envieux. 
Apres  les  brillantes  jour  nees  deZeutha  et  de  Belgrade,  sesennemis 
voulurcnt  instruire  son  proces,  sous  prelexte  qu'il  avait  expose  le 
sort  de  1'tilat  par  des  actions  generates  et  decisives.  Mais  l'empe- 
reur,  qui  le  regardait  comme  1'ange  tutllaire  de  l'empire ,  s'y 
opposa. 

Apres  la  victoire  de  Zeutha,  il  avait  en*  mis  aux  arrets,  et  Iors- 
qu'on  lui  demanda  son  epee  au  nom  de  Pempereur  :  La  voild , 
dit-il,  elle  est  encore  fumante  du  sang  de  sesennemis;  j'e  con' 
sens  a  ne  plus  la  reprendre ,  sije  ne  puis  continuer  a  rem- 
ployer  a  son  service. 

Celte  grandeur  d'Ame  lui  fit  donner  par  l'empereur  Leopold 
unc  aulorisation  e*crite  de  se  conduire  dans  ses  campagnes  comme 
il  lejugerait  convenable ,  sans  qu'il  po.t  jamais  etre  recherche; 
pour  sa  conduite  militaire  :  A  Dieit  ne  plaise ,  dit  l'empereur 
aux  ennemis  du  prince ,  que  je  traite  comme  privaricateur  le 
Adros  par  qui  le  ciel  m'a  accorde"  la  victoire. 

La  mort  de  cct  iliustre  capitaine  fut  une  calamite*  pour  l'empire: 
les  Turcs  recommencerent  la  guerre ,  batlirent  l'armee  imp6- 
riale ,  et  reprirent  les  contrdes  el  les  places  que  le  prince  Eugene 
leur  avait  enlcvees. 


Digitized  by  Google 


SECTION  TROJSIEME.  359 

signee  a  Utrecht,  par  differens  traites,  entre  la 
France,  FAngleterre ,  les  Provinces-Unies,  la  Prusse, 
le  Portugal,  et  la  Savoie,  le  11  avril  1713 ;  elle  fut 
conclue  entre  l'Espagne  et  la  Grandc-Bretagne  le  3 
juillet  suivant,  et  entre  la  republique  hollandaise  et 
la  Peninsule  espagnole  le  26  juin  1714.  Mais  la  paix 
ne  fut  pas  faite  avec  l'empereur  Charles  VI. 

Le  traite  entre  le  cabinet  de  Versailles  et  les  Etats-  402. 
Gcneraux,  qui  concernait  particulicrement  les  Pays- 
Bas ,  portait  pour  principals  stipulations ,  que 
Louis  XIV  remettrait  aux  Etats  de  la  republique 
toutes  les  provinces,  places,  villes,  bourgs,  etc., 
qu'il  possedait  encore  dans  les  Pays-Bas  espagnols , 
en  mettant  le  tout  dans  l'etat  ou  il  se  trouvait  sous 
Charles  11,  et  conformement  au  traite  de  Ryswyck, 
pour  etre  possede  par  la  maison  imperiale  d'Au- 
triche,  aussit6t  que  les  Etats-Gen6raux  seraient 
convenus  avec  1'empereur  de  la  maniere  dont  ces 
pays  devaient  servir  de  barriere  contre  la  France. 

Le  roi  de  France  cedait  aux  Provinces-Unies,  au 
profit  de  la  maison  d'Autriche,  Menin  avec  sa  verge, 
Tournai  avec  le  Tournaisis,  leurs  dependances,  etc., 
Furnes,  Loo,  Dixmude,  Ypres,  Poperinghe,  War- 
neton,  Commines  et  Werwick;  aucune  province, 
place  et  ville  des  Pays-Bas  espagnols  ne  pouvait 
echoira  la  France;  mais les Eats-Generaux devaient  re- 
mettre  a  Louis  XIV  Lille  avec  sa  chdtcllenie,  Orchies, 
Aire,  Bethune,  et  Saint-Venant  avec  dependances,  etc. 

Com  me  l'empereur  Charles  VI  avait  refuse  de 
so  user  ire  a  ce  traite ,  la  guerre  continua  en  Alle- 
mague ,  mais  le  marshal  de  Villars  ayant  pris  Lan- 
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dau  et  Fribourg,  un  congres  commenca  a  Rastadt, 
ou  la  paix  relativcincnt  aux  Pays-Bas  fut  signee,  le  6 
mars  1714,  entre  Tempereur  et  le  roi  de  France, 
selon  les  conditions  reglees  a  Utrecht. 

Le  7  septembre  suivant,  le  traite  de  paix  concla 
a  Bade  en  Suisse,  entre  Charles  VI,  Teinpirect 
Louis  XIV,  renouvela  a  peu  pres  les  memes  stipu- 
lations. 

Philippe  V  fut  done  reconnu  roi  d'Espagne  et  des 
Indes,  a  la  condition  que  cette  couronne  ne  serait  ja- 
mais reunie  a  celle  de  France ,  a  laquelle  le  nouveau 
roi  rcnoncait. 

L'empereur  Charles  VI  obtint  les  Pays-Bas  espa- 
gnols.  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sardaigne  et  les 
duches  de  Milan  et  deMantoue.  Les  provinces  belgi- 
ques  recurent  alors  le  nom  de,  Pays-Bas  autrichiens. 

La  Grande-Brctagne  garda  Gibraltar  et  Tile  de 
Minorque,  dont  elle  s'etait  emparee  durant  cette 
guerre  au  nom  de  Charles  III  et  acquit  ainsi  la  pre- 
ponderance, surtout  pour  son  commerce,  dans  la 
Mediterranee  comrae  elle  l'avait  obtenue  par  les  ces- 
sions de  la  France  en  Amerique  (V.  N°  399). 

C'est  ainsi  qu'eut  lieu  le  partage  entre  differcntcs 
puissances  des  riches  depouilles  du  dernier  descendant 
de  Philippe  U !  Les  Etats  qu'on  laissa  a  son  succcs- 
seur  sont  maintenant  [1839]  reduits  a  bien  peu  de 
choses  (V.  N°  283). 

L'electenr  de  Brandenbourg  avait  ete  reconnu  a 
Utrecht  par  toutes  les  pu  issances  comme  roi  de  Prussc, 
ainsi  que  Georges  Icr  comrae  nouvcl  clccteur  de  Ha- 
novrc. 
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Comrae,  d'apres  Particle  7  du  traite  d'Utrecht,  la  403. 
maison  d'Autriche  devait  s'entendre  avec  les  Etats- 
Generaux  pour  le  grand  objet  de  la  Barriere  avant 
que  les  Pays-Bas  espagnols  ne  lui  fussent  remis,  ces 
deux  puissances  conclurent,  le  15  novembre  1715,  le 
celcbre  traits  de  la  Barriere,  dont  les  principals 
stipulations  portaient  : 

Art.  ler.  Que  les  Provinces-Unies  remettraient  a 
Sa  Majesty  iinperiale  les  Pays-Bas  espagnols ,  etc. , 
pour  ne  former  qu'un  domaine  indivisible  et  inalie- 
nable de  la  maison  d'Autriche. 

Art.  2.  Qu'aucune  partie  des  Pays-Bas  ne  pour- 
rait  jamais  appartenir  a  la  France. 

Art.  3.  Qu'il  serait  entretenu  dans  les  Pays-Bas 
autrichiens,  pour  la  surete  de  la  republique  hollan- 
daise  contre  le  royaume  de  France,  un  corps  d'arm^e 
de  trente  a  trente-cinq  mille  hommes,  dont  l'empe- 
reur  fournirait  les  trois  cinquicraes,  et  les  Etats-Ge- 
neraux  les  deux  autres  cinquiemes  parties,  et  qui  en 
casde  guerre  seraitaugmente. 

Art.  4.  L'empereur  accordant  aux  Provinces-Unies 
le  droit  de  tenir  garnisou  privative  dans  les  villes  et 
les  chateaux  de  Namur,  de  Tournai,  de  Menin,  de 
Fumes ,  de  Warneton ,  d'Ypres ,  et  dans  le  fort  de 
la  Knoque. 

Art.  5.  La  garnison  de  Termonde  scrait  mixte. 

Art.  6.  Les  Etats-Generaux  nommeraient  dans  les 
places  de  la  Barriere  les  gouverneurs  et  les  etats-ma- 
jors  qui ,  d'apres  Particle  7  ,  devaicnt  preter  serincnt 
a  l'empereur. 

Art.  13.  Les  Etats  pouvaient  fortifier  ces  places  a 
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lcurs  frais,  de  l'avis  du  ftouverneur-general  des  Pays- 
Bas  autrichiens. 

Art.  16.  Si  Fennemi  entrait  en  Belgique,  les  Pro* 
vinces-Unies  pouvaient  faire  occuper  par  leurs  trou- 
pes  tous  les  lieux  depuis  l'Escaut  jusqu'a  la  Meuse, 
v  faire  des  retranchemens  et  des  inondations  de 
concert  avec  le  gouverneur-general,  et  la  republique 
batavc  recevait  un  accroissement  de  territoire  en 
Flandre. 

Art.  18.  Charles  VI  cedait  encore  aux  £tats  la 
ville  de  Venloo  et  sa  banlieue,  les  forts  de  Saint-Mi- 
chel et  de  Stevenswaart  et  l'ammanie  de  Montfort. 

Art.  19.  L'cmpcreur  accordaitaux  Etats-Generaux 
nn  subside  annuel  de  cinq  cent  mille  ecus. 

Art.  26.  Le  commerce  entre  les  Pays-Bas  autri- 
chiens et  la  republique  devait  se  faire  d'apres  les 
conventions  du  traite  de  Munster. 

Les  Pays-Bas  espagnols  furent  ensuite  rem  is  a  la 
maison  d'Autriche  dont  ils  nc  sortirent  que  par  Ics 
suites  de  la  revolution  franchise  en  1794. 

Le  4  janvier  1717,  les  cabinets  de  Versailles ,  de 
Saint-James  et  de  La  Have  conclurent  un  traite  de 
triple  alliance,  par  lequel  le  droit  des  Etats-Gene- 
raux  de  tenir  ftarnison  dans  les  villes  de  Barriere  fut 
renouvele.  II  y  fut  aussi  stipule  que  la  cour  de  France 
donncrait  dorenavant  aux  Etats-Generaux  le  titre  dc 
hauls  etpuissans  seigneurs,  et  que  les  ambassadcurs 
de  la  republique  seraient  traites  en  France  couime 
ceux  de  Venise. 
405.  L'industrie  et  le  commerce  de  la  Belgique  etant 
presqoe  ruines  et  pri  ves  de  debouches  par  les  longues 
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gucrres  et  par  la  separation  d'avec  les  Provinces- 
Unies,  une  society  de  Beiges  etablit,  pour  les  relever, 
des  communications  directes  avec  les  Indes-Orien- 
tales. 

Les  Etats-Generaux ,  s'appuyant  sur  les  articles  6 
et  7  du  traits  de  Munster,  s'opposerent  avec  force  a 
cet  etablissement ,  qui  eut  fait  de  grands  torts  a  leur 
commerce  maritime. 

Mais  l'empereur  Charles  Vf ,  sans  egard  pour  ieurs 
reclamations,  erigea,  par  lettres-patentes  du  19  de- 
cembre  1722,  la  compagnie  des  Indes  sous  le  nom  de 
compagnie  d'Ostende,  dont  le  fonds  social  6tait  fixe  a 
six  millions  de  florins  de  change ,  pour  naviguer  et 
negocier  aux  Indes  Orientates  et  Occidentales  et  sur 
les  cotes  de  I'Afrique,  tant  en-deca  quau-dela  du 
cap  de  Bonne-Esperance,  dans  tous  les  ports,  Aa- 
vres,  lieuxet  rivieres  ou  les  autres  nations  trafiquent 
librement. 

La  republique  hollandaise  interes3a  a  sa  cause 
plusieurs  cabinets  de  l'Europe,  notamment  ceux  de 
France  et  d'Angletcrre ,  et  elle  voulut  recourir  aux 
armes  pour  fa  ire  tomber  la  nouvelle  compagnie. 

En  1725,  Georges  Ier,  roi  de  la  Grande-Bretagne , 
conclut,  pour  vingt  ans,  avec  les  cours  de  Frauce  et 
de  Prusse  le  traite  de  Hanovre ,  par  lequel  ces  trois 
puissances  se  garantissaient  reciproquement  leurs 
possessions  et  leurs  droits ,  et  particulierement  leurs 
droits  de  commerce  en  Europe  et  dans  les  autres  par- 
ties du  monde. 

Les  Etats-G6neraux  acceclerent  a  cette  convention 
l'annee  suivante,  et  y  ajouterent  que  les  habitans  des 
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Pays-Bas  autrichiens  demeuraient  exclus  du  droit  do 
naviguer  aux  Indes. 

L'an  1729,  la  France,  FAngleterre  et  l'Espagne  si- 
gnerent  1c  traite  de  Seville,  dont  quelques  articles 
prcliminaires ,  relatifs  a  la  suspension  de  la  compel— 
gnie  d'Ostende  pendant  sept  ans,  avaient  ete  conclus 
dans  le  congres  de  Soissons  en  1728.  Les  Provinces- 
Unies  souscrivirent  a  Facte  de  Sdville,  cty  stipulercnt 
que  les  trois  autres  puissances  contractantes  feraient 
entierement  supprimer  la  nouvelle  corapagnie  des 
Indes  dans  les  provinces  belgiques. 

Com  me  l'empereur  Charles  VI  aurait  ete  force  de 
soutenir  une  guerre  opinidtre  contre  differcntes  puis- 
sances de  l'Europe  pour  maintenir  sa  compagnie  des 
Indes,  il  prefera  la  suspendre  en  1727.  Enfin  par  lc 
traite  de  Vienne ,  conclu  en  1731 ,  il  la  supprima,  a  la 
condition  que  les  cabinets  de  Paris,  de  Londres,  etc.. 
garantiraient  l'exeeution  de  la pragmatique  sanction, 
par  laquelle  Pempereur  reglait  l'ordre  de  succession 
dans  ses  Etats  (V.  N°  407). 

Ce  coup  fatal  porte  a  I'industrie  et  au  commerce 
des  Beiges  prouve  de  nouveau  que  la  Bclgique,  se- 
parec  de  la  Hollande,  doit  subir  la  loi  des  puissances  les 
plus  fortes  de  son  voisinage  qui,  pour  favoriser  leurs 
relations  commercialcs,  mettent  des  entraves  au  de- 
veloppement  de  la  prosperit6  de  nos  provinces,  et 
leur  6tent  les  debouches. 
4Q5#  Louis  XIV  etant  mort  dans  cet  intervalle  le  ler 
septembre  1715,  a  l'agc  d'environ  soixante-quinze 
ans ,  son  arriere-petit-fils  lui  avait  succed6  sous  le 
nom  de  Louis  XV ;  mais  comme  il  n'etait  age  que 
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de  cinq  ans ,  Philippe  de  Bourbon ,  due  <f Origans , 
fils  du  frcre  unique  de  Louis  XIV,  obtint  la  regence 
du  royaume  pendant  sa  minorite.  Si  Louis  XV  fut 
decede  sans  descendans  miles  ,  ce  regent  serait 
monte  sur  le  tr6nede  France. 

§  xv. 

Guerre  pour  la  succession  au  tronede  Pologne.  Paix 
de  1738.  Le  rot  Stanislas,  due  de  Lorraine  et  de 
Bar.  Frangois-tltienne ,  grand-due  de  Toscane. 
Mort  de  Vempereur  Charles  VI.  Sa  pragmati- 
que  sanction.  Guerre  de  sept  ans  contre  Marie- 
Therese pour  la  succession  aux  fctats  de  sonpere. 
Marie-Therese  a  Vassemblee  des  ittats  de  Hon- 
grie.  Les  Hongrois  se  levent  en  masse  pour  sou- 
ienirses  droits.  Les  Provinces-Unies ,  VAnglcterre 
et  la  Savoie  se  declarent  pour  Vimperatrice-reine. 
Conquetes  de  Frederic  II.  Paix  de  Breslau  et 
de  Dresde.  Bataille  de  Dettingen.  Guerre  dans 
les  Pays-Bos.  Succes  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine. Mort  de  Vempereur  Charles  VII.  Couron- 
ncment  de  Vempereur  Francois  I". 

» 

La  paix  fut  de  nouveau  troublec  par  la  mort  de  406. 
Frederic-Auguste  Ier,  roi  de  Pologne,  decede  le  iei" 
fevrier  1735.  Un  parti  polonais  elut  pour  son  succcs- 
scur  Stanislas  Leckszynsky ,  beau-pere  de  Louis  XV, 
roi  de  France ,  qui  avait  deja  ete  place  sur  ce  tr6nc 
par  I'influence  de  Charles  XII ,  roi  de  Suede.  Mais 
la  nation  polonaise  etait  loin  d'etre  d'accord,  ct  un 
deuxieme  parti  choisit  pour  roi  Frederic-Auguste  II  ,' 
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fils  du  dernier  roi ,  et  corame  lui  electeur  de  Saxe. 

L'empereur  Charles  VI  et  Anne  Iwanowna,czarinc 
de  la  Russie,  epouserent  les  inter&s  de  Frederic- 
Auguste  II ;  le  roi  de  France  prit  le  parti  deson  beau- 
pere,  ct  vers  la  fin  de  1733,  il  declara  a  la  cour  de 
Vienne  la  guerre  qui  eclata  alors  et  continua  avec 
des  succes  divers  en  Allemagne  et  en  Italic. 

Pendant  ces  hostilites,  les  Pays-Basautrichiens  nc 
furent  pas  attaques  par  les  Francais,  parce  que  les 
Provinces-Unies  conclurent,  en  1733  ,  un  traite  avec 
le  cabinet  dc  Paris,  par  lequel  elles  s'engageaient  a  ne 
pas  prendre  part  a  la  guerre  de  Pologne,  et  Louis  XV 
proinit  de  ne  pas  porter  la  guerre  dans  les  provinces 
bclgiqucs  qui  gardaient  ainsi  la  neutralit6. 

Lc  roi  Slanislas  fut  enfin  force  de  ceder  la  cou- 
ronne  polonaise  a  son  rival ;  les  prelirainaires  de  la 
paix  furent  arretcs  en  1735  ,  a  Vienne ,  ou  Ton  con- 
vint  de  I'abdication  de  Stanislas ;  et  le  traite  en  fut 
definitivement  sigue  dans  la  m£me  ville,  le  18  no- 
vembre  1738. 

Lc  roi  Stanislas  obtint  les  duches  dc  Lorraine  et 
de  Bar;  mais  apres  son  deces  ces  deux  pays  devaient 
etre  pour  toujours  reunis  a  la  France.  Francois- 
Etienne,  due  de  Lorraine  et  de  Bar,  recut  enechange 
le  grand-duche  de  Toscane. 
407.  L'empereur  Charles  VI ,  mourut  a  Vienne ,  le 
20  octobre  1740,  a  l'dge  de  cinquante-cinq  ans. 
Comme  il  ne  laissait  pas  dc  descendans  males,  ainsi 
que  feu  l'empereur  Joseph  II ,  il  regla  par  une  prag- 
matique  sanction  l'ordre  de  succession  dans  ses  Etats 
hereditaires.  Les  archiduchesses,  ses  filles,  lui  succe- 
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daient  dans  Fordre  de  primogeniture  ,  et  a  defaut 
d'elles ,  les  filles  de  Fempereur  Joseph  II  dans  le 
mcme  ordre.  Cette  pragmatique  fat  acceptee  et  rati  Bee 
par  les  puissances  de  l'Europe ,  notamment  par  la 
cour  de  France. 

Charles  VI  avait  mari£,  en  1756,  sa  fiile  alnee, 
Marie- Therese,  a  Francois -Etienne  de  Lorraine, 
depuis  grand-due  de  Toscane,  et  c'6tait  cette  prin- 
cesse  qui  devait  recueillir  la  grande  succession  de 
son  auguste  pere ;  mais  une  partie  des  souverains 
qui  avaient  donne,  par  politique,  leur  approbation  a 
Facte  pragmatique ,  nourrissaient  des  projets  d'inte- 
ret,  de  jalousie  et  d'ambition.  La  maison  d'Autriche 
leur  paraissait  trop  puissante;  ils  n'avaient  attend u 
que  la  mort  de  Fempereur  Charles  pour  essayer 
de  demcmbrer  cette  vaste  monarchie  et  de  s'en  ap- 
proprier  une  partie.  Le  prince  Eugene  de  Savoie 
arait  dit  qu'une  armee  de  cent  mille  hommes  garan- 
tirait  mieux  la  pragmatique  sanction  que  cent  mille 
traites. 

Marie-The>ese ,  agee  de  vingt-trois  ans ,  prit  d  a- 
bord  le  titre  de  reine  de  Hongrie  et  de  Bohime ,  et 
s'associa  Farchiduc  Francois ,  son  mari ,  corame  co- 
regent  du  gouvernement  de  ses  Etats. 

Mais  Charles  VI  6tait  a  peine  decede,  que  Charles- 
Albert-Gaetan ,  dlecteur  de  Baviere,  qui  ayait  epouso 
la  deuxieme  fille  de  Fempereur  Joseph  Ier,  pretendit 
a  une  grande  partie  de  sa  succession ;  il  s'appuyait 
sur  le  testament  de  Ferdinand  Ier. 

Frederic-Auguste  II ,  61ecteur  de  Saxe  et  roi  de 
Pologue ,  qui  avait  epouse  la  fille  aln6e  du  meme  em- 
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percnr,  formait  aussi  des  pretentions  a  la  couronne 
dc  Bohemc. 

A  ces  deux  competiteurs  se  joignirent  conwne  en- 
nemis,les  rois  de  France et  d'Espagne,  et  Frederic  II, 
souvcrain  de  Prusse;  ce  dernier  monarque  elait  plus 
a  craindre  qne  tons  les  autres  :  ii  fit  valoir  d'anciens 
droits  ou  pretentions  sur  la  Silesie ,  et  entra  dans 
ccttc  province  peu  de  semaines  apres  la  mort  de 
rempereur  Charles. 

Les  clecteurs  de  l'empire ,  assembles  a  Francfort , 
elurenten  janvier  1742,  pourempereurd'Allemagne, 
l'elcctcur  de  Baviere,  Charles-Albert,  qui  fut  sacrc 
par  son  frere  Clement-Auguste,  electeur  de  Cologne, 
et  prit  le  nom  de  Charles  VII. 

Frederic  II,  roi  de  Prusse,  s'etait  en  attendant 
empar6  de  presque  toute  la  Silesie  et  de  laMoravie.  II 
aiait  defait,  le  10  avril  1741 ,  le  general  autrichien 
comte  de  Neuperg,  a  Molwitz,  prit  Breslau  le 
10  aout  suivant,  et  remporta  une  victoire  signalee, 
Ic  17  mai  1742,  sur  le  prince  Charles  de  Lorraine, 
a  Czaslaw. 

Les  troupes  saxonnes,  bavaroises  et  franchises 
savancerent  rapidement  dans  les  autrcs  Etats  de 
Marie-Theresc.  Le  comte  Maurice  de  Saxe,  general 
dc  Louis  XV ,  a  la  t&te  des  Francais  et  des  Bavarois , 
prit  la  ville  de  Prague  d  assaut,  et  l'electcur  Charles- 
Albert  y  fut  proclame  roi  de  Boheme. 

Une  partie  des  sujets  de  la  jeune  reine  se  joigni- 
rent  a  ses  ennemis,  et  Vienne  6tait  menacee.  On  eut 
dit  que  la  maison  d'Autrichc  allait  etre  enserelic  dans 
le  tombeau  de  son  dernier  empereur.  Peu  de  terns 
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avant  la  naissance  de  Parchiduc  Joseph,  Marie-Tiie- 
rese  ecrivit  a  sa  belle-soeur,  Marie-Anne,  epouse  du 
prince  Charles  de  Lorraine ,  qu'il  lui  restait  a  peine 
une  ville  pour  faire  ses  couches. 

Poursuivie  de  tous  c6tcs  par  ses  ennemis,  aban-  408. 
don  nee  de  ses  amis  et  de  ses  proches,  la  reine  selait 
retiree  des  lannee  1741 ,  a  Presbourg,  chez  les  braves 
Hongrois,  oil  etait  son  dernier  refuge,  sans  autre 
sou  tie  n  que  son  courage,  ses  talcns  et  1  amour  de  ses 
peuples ;  elle  n'avait  aupres  d'elle  que  l'archiduc 
Francis,  son  mari ,  et  son  jeune  fils  Joseph-Augustc- 
Bcnoit,  ne  le  13  mars  de  cettememe  annee,  et  don  tie 
pape  Benoit  XIV  et  le  roi  de  Pologne  avaient  etc  les 
parrains. 

Ayant  convoque  les  £tats  de  Hongrie,  elle  se  pre- 
sente  a  l'assemblee  tenant  dans  ses  bras  le  jeune  ar- 
chiduc,  auguste  rejeton  de  tant  de  rois;  la  majes- 
tueuse  prestance  et  la  noble  grandeur  d  dine  dc  la 
jeune  et  infortunee  princesse  excitent  le  respect, 
l'admiration  et  l'attendrissement  des  nobles  deputes : 
Abandonnee  de  mes  amis,  dit-elle  en  latin  en  leur 
p repentant  son  jeune  fils  Joseph ,  persecuted par  mes 
ennemis  >  attaquee  par  mes  phts  proches  parens, 
je  n'ai  de  ressource  que  dans  voire  fidelito,  voire 
courage  et  ma  Constance.  Je  remets  entre  vos  mains 
lafille  et  le  fils  de  vos  rots  qui  attendent  de  vous  leur 
salut. 

A  ce  spectacle  attendrissant ,  a  cette  harangue 
courte  et  persuasive,  ces  fiers  et  belliqueux  Hon- 
grois,  qui  avaient  cherche  souvent  arepousserle  jong 
des  ancctrcs  de  la  reiue ,  passeut  par  uu  mouvement 
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spontane  et  presqu'electrique  de  l'ancienne  aversion 
au  denouement  le  plus  sincere  :  ils  se  mettent  a  ge- 
noux,  tirent  leurs  sabres  qu'ils  branlent  dans  lair, 
et  s'ecrient  tous  avec  enthousiasme  :  Moriamur  pro 
rege  nostra  Maria  Theresiaf  Mourom  pour  notre 
roiMarie-Tkerhe! 

Toute  la  noblesse  hongroisc  prit  les  armes,  la 
nation  se  leva  en  masse,  et  fournit  a  la  reine  une 
puissante  armee.  A  ces  troupes  se  reunirent  les  Es- 
clavons,  les  Croates,  les  Pandours  et  d'autres  peuples 
des  bords  de  la  Drave,  de  la  Theiss,  de  la  Save,  etc., 
inconnus  aux  ennemis  qu'ils  allaient  combattre ;  leur 
mine  farouche,  leur  costume  bizarre  et  leur  fureur 
martiale  repandirent  l'effroi  et  l'epouvante  sur  leurs 
pas.  A  ces  phalanges  formidables  se  joignirent  de 
vieilles  troupes  autrichiennes ,  et  le  salut  de  la  reine 
fut  assure. 

L'archiduc  Francois,  ayant  sous  ses  ordres  le 
comte  de  Kevenhuller,  se  mit  a  la  t£te  de  cette  ar- 
mee et  reprit  la  place  de  Lintz,  le  23  janvier  1742 , 
sur  le  comte  de  Segur  qui  y  commandait  une  gar- 
nison  de  huit  mille  Francais  et  Bavarois;  bientdt  la 
ville  de  Munich  et  toute  la  Baviere  furent  conquises 
par  les  armes  victorieuses  de  la  reine ,  et  le  nouvel 
empereur  fut  oblige  de  se  retirer  a  Francfort-sur- 
Mein. 

La  reine  de  Hongrie  et  de  Boheme ,  pour  dirainuer 
le  nombre  des  ennemis  qu'elle  avait  a  combattre,  con- 
clut  la  paix  avec  Frederic  II ,  roi  de  Prusse,  a  Bres- 
lau,  le  11  juin  1742:  par  cc  traite  elle  lui  c6dait 
presque  toute  la  Silesie,  Tune  des  mcilleures  pro- 
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vinccs  de  ses  Etats ,  et  le  comte  de  Glatz.  Au  mois 
dc  septembre  suivant,  elle  signa  aussi  la  paix  avec 
Frederic-Auguste  II ,  roi  de  Pologne. 

Le  malheur  et  le  courage  releverent  la  question  de 
la  noble  cause  de  la  reine  et  lui  donnerent  bientot 
dcs  allies:  Georges  II,  roi  delaGrande-Bretagne,  les 
Provinces-Unies  et  le  due  de  Savoie ,  Charles-Emma- 
manuel  III,  qui  ju squalors  n'avaient  favorise  la 
princesse  que  secreteinent ,  se  declarerent  en  1742 
ouverteraent  pour  elle,  et  lui  envoyerent  de  puis- 
sans  secours. 

La  victoire  sedeclara  de  nouveau  pour  les  armes  de 
Marie-Therese  et  de  ses  allies,  le  27  juin  1743,  a  la 
celcbre  bataille  de  Dettingen,  Tillage  situe  sur  le  Mein, 
pros  de  Hanau ;  Georges  II  y  defit  le  marechal  de 
Noailles  qui  commandait  Tarmee  frangaise  et  ba- 
varoise. 

Louis  XV  ayait  depuis  1 740  puissamment  aide  les  409( 
ennemis  nombreux  et  acharnes  de  la  reine  de  Hon- 
giie  :  en  1744  il  lui  declara  formellement  la  guerre, 
en  lui  notifiant  qu'il  attaquerait  les  Pays-Bas  autri- 
chiens.  En  consequence,  il  entra  a  la  t^te  d'une  forte 
armee  en  Belgique ,  et  le  marechal  Maurice ,  cointe 
de  Saxe,  qui  commandait  sous  lui,  s'erapara  de 
Courtrai,  et  emporta  ensuite  Menin,  Ypres  et  d'au- 
tres  lilies  de  barricre  (V.  N°  584). 

L'armee  des  allies ,  composee  d'Autrichiens ,  d'An- 
glais  et  de  Hollandais,  etait  placee  sous  les  ordres  du 
due  d'Aremberg^  du  general  de  Wade  et  du  comte 
de  Nassau,  et  observait  dans  une  bonne  position 
derricre  FEscaut  tous  les  mouvemens  dcs  troupes 


Digitized  by  Google 


572  IIISTOIRE  DES  PAYS-BAS. 

franchises  qui  s'arreterent  dans  leurs  conquetcs. 

Le  prince  Charles  de  Lorraine ,  gouverneur  des 
Pays-Bas  autrichiens ,  apres  avoir  remporte  de 
grands  succes  en  Boheme ,  avait  passe  le  Rhin  avcc 
une  armee  considerable,  enleva  les  lignesde  Spire, 
de  Germentheim,  de  Lauterbourg  et  de  Haguenau  , 
et  s'etablit  avec  ses  bataillons  victorieux  au  cocur 
de  1'Aisace.  Louis  XV  fut  ainsi  oblige  de  retirer  des 
provinces  belgiques  une  grande  partie  de  ses  troupes 
pour  les  envoyer  sur  le  Rhin. 

Comme  Charles-Albert,  due  de  Baviere ,  avait  6t6 
elu  empereur  a  Francfort,  Frederic  II,  roi  de  Prussc, 
vouluten  laqualite  d'electeur  de  Brandenbourg,  sou- 
tenir  par  la  force  desarmes  la  decision  dela  dietegcr- 
manique.  Les  victoires  de  la  reineen  Allemagnc,  en 
France  et  en  Italie  l'engagerent  done  a  romprc  le 
traite  de  Breslau  et  a  faire  une  puissante  diversion 
en  faveur  des  princes  coalises  contre  cette  princcssc. 

II  entra  en  consequence  avec  une  armee  de  cent 
mille  hommes  en  Boheme ,  s'empara  de  la  ville  de 
Prague ,  et  y  fit  seize  mille  soldats  prisonnicrs  de 
guerre.  Mais  le  prince  Charles  de  Lorraine  se  trans- 
porta  rapidement  des  bords  du  Rhin  sur  les  rives 
de  la  Moldair,  et  forca  le  roi  conquerant  a  abandon- 
ner  ses  nouvelles  conqudtes.  Le  prince  lui  enleva 
ensuite  une  partie  de  la  Silesie. 

Mais  Frederic  revint  sur  ses  pas  et  remporta,  Ic  4 
juin  1745,  une  victoire  complete  a  Friedberg  sur  le 
prince  Charles  de  Lorraine ,  qui  laissa  quatre  mille 
morts  sur  le  champ  de  bataille  et  perdit  environ 
sept  mille  prisonniers-  Le  30  septembre  suivant,  le 
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monarque  prussien  defit  encore  le  prince  Charles  a  la 
journee  de  Prandnitz. 

Ces  revers  engagerent  Marie-Therese  a  conclure 
de  nouveau  la  paix  avec  son  puissant  et  redoutablc 
vo i si  11  pour  pousser  avec  plus  de  vigueur  la  guerre 
contre  ses  autrcs  ennemis  ;  un  second  traite  de  paix 
fut  signeentreelle'etFrederic-le-G  rand,  a  Dresde,  1c 
25  decembre  1745  ;  les  dispositions  en  etaient  a  pcu 
pres  les  m&mes  que  celles  du  traite  de  Breslau  de 
Tan  1742. 

L'electeur  de  Baviere,  nomme  empereur  sous  le  titre 
de  Charles  VII,  mourut  en  janvier  1745  ,  depouille 
d'une  grande  partie  de  ses  Etats,  accable  de  regrets, 
et  abandonne  pour  ainsi  dire  de  ses  amis.  Son  fils 
Maximilien,  plus  sage  que  son  pcre,  renonca  par  le 
traite  du  15  avril  1745  a  la  couronne  imperiale,  et 
a  toute  pretention  sur  les  Etats  de  la  maison  d'Au- 
triche. 

Marie-Therese  mit  alors  le  sceptre  de  Tempire 
germanique  entre  les  mains  de  son  epoux ,  qui  fut 
elu  roi  des  Romains  le  15  septembre  de  cette  annee; 
il  fut  nomme  empereur  le  23  du  meme  mois,  et  cou- 
ronne le  4  octobre  suivant  a  Francfort. 
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§  XVI. 

Continuation  do  la  guerre  dans  les  Pays-Bas  entre 
Marie-The'rese  et  ses  allies  a"un  cSte  et  Louis  X  V  s 
do  V autre.  Bataille  de  Fontenoi,  do  Rocoux  et  do 
Lawfeld.  L'armee  francaise  pdnetre  dans  le  Bra- 
bant hollandais  etdans  la  Flandre  zelandaise.  Re- 
voke dans  les  Provinces-Unies  pour  le  retablisse- 
mentdu  stathouderal.  Guillaume-Charles-IIenri 
Frison,  prince  d' Orange-Nassau,  est  proclame 
cinquieme  stathouder  sous  le  norri  de  GuillaumcIV • 
Origine  de  la  famille  de  ce  prince.  Notice  stir  le 
stathouderat. 

410.  La  fin  des  pr6tentions  da  due  de  Bavicre  semblait 
devoir  mettreun  terme  a  cette  guerre  opiniatre;  mais 
comme  Tenvie  des  autre9  puissances  contre  la  maison 
d'Autriche  en  avait  ete  le  motif  secret ,  les  hostilites 
continuercnt. 

Louis  XV,  ayant  toujours  sous  ses  ordres  le  mare- 
chal  de  Saxe,  se  mit  de  nouvcau  a  la  t6te  d'uncarmec 
de  cent  mille  combattans,  et  recommenca  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas  autrichiens  en  mettant  le  siege  de- 
vant  Tournai ;  cette  ville  fut  investie  le  25  avril  1 745. 

L'armee  de  l'imperatrice-reine  et  de  ses  allies, 
composee  d'Autrichiens ,  de  Hollandais  et  d'Anglais , 
ne  montait  pas  a  quarante  mille  honimes ;  elle  etait 
common  dee  parle  ducde  Cumberland,  second  fils  de 
Georges  II,  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  prince, 
pour  secourir  Tournai ,  rapprocha  ses  troupes  de  la 
place  assiegee,  et  les  deux  armees  ennemies  sc  trou- 
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verent  en  presence  dans  les  plaines  de  Fontenoi ,  vil- 
lage situe  a  nne  lieue  de  Tournai. 

Le  11  mai  decette  annee,  il  se  livra  pres  de  Fon- 
tenoi nne  bataille  longue ,  acharnee  et  sanglante ,  ou 
Farmee  anglaise  soutint  les  efforts  impetuenx  et  rei- 
teres  desbataillons  francos,  commandos  par  Lonis  XV 
en  personne  :  elle  etait  rangee  sur  deux  lignes ,  mais 
ses  flancs  6tant  foudroyes  par  un  feu  tres-vif  de  1'ar- 
tillerie  francaise ,  elle  se  serra  en  un  bataillon  carre 
formidable :  la  victoire  plana  quelque  tems  sur  cette 
masse  compacte  qui  repondit  par  un  feu  tres-meur- 
trier;  une  de  ses  colonnes  penetra  dans  le  centre  de 
Farmee  ennemie.  Le  danger  etait  extreme,  et  le  ma- 
rshal de  Saxe  conseilla  au  roi  de  se  mettre  en  surete 
avec  son  fils ,  lorsque  le  comte  de  Lowendal  arriva 
avec  Farmee  de  reserve. 

Le  marechal,  qui  etait  malade,  sefit  porter  dans 
une  voiture  d'osier  pour  examiner  les  positions  des 
Anglais ,  et  ordonna  d'attaquer  de  front  et  de  flanc 
pour  enfoncer  la  phalange  redoutable  de  Fennemi ; 
apres  une  action  longue  et  meurtriere,  Fattaque  reus- 
sit,  et  la  victoire  se  declara  en  faveur  des  Francois. 
Les  troupes  hollandai ses,  sous  les  ordres  du  prince  de 
Waldeck,  et  celles  du  vieux  comte  de  Konigsegg  qui 
avait  deconseille  le  combat,  ne  prirent  point  part  a 
cette  action  sanglante.  Les  Anglais  perdirent  environ  - 
quinze  mille  hommes  tant  tues  que  blesses ,  et  vingt 
pieces  de  canon. 

Cette  victoire  fut  suivie  de  la  reddition  de  Tour- 
nai, de  Gand,  de  Bruges,  d'Audenarde,  d'Os- 
tende,  etc. 
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Le  marshal  de  Saxe  assiegea  ensuite  Bruxelles  et 
se  rendit  maitre  de  cette  grande  cite  au  milieu  de 
l'hiver.  La  garnison,  forte  d'environ  douze  mille 
horames,  se  rendit  prisonniere  de  guerre.  Le  vain- 
queur  leva  sur  lcs  Bruxellois  une  contribution  de 
deux  millions  dclivres. 

411.  Le  prince  Charles  de  Lorraine  fut  alors  mis  a  la  tete 
dc  l'armee  des  souverains  coalises,  forte  d'environ 
soixante  mille  soldats ;  il  s'avanca  dans  les  Pays-Bas, 
et  observa  les  mouvemens  divers  du  marcchal  de 
Saxe.  Apres  bicn  des  marches  et  des  contre-marches, 
le  marcchal  attaqua ,  le  11  octobre  174C,  1'aile 
gauche  des  allies ,  formee  de  Holiandais ,  a  Rocoux 
ou  Rocourt,  village  situe  a  une  demi  lieue  de  Liege  : 
il  ordonna  un  triple  assaut  aux  redoutes  et  aux  re- 
tranchemens  enncmis ;  le  feu  vif  et  bien  nourri  de 
rartillerie  batave,  qui  plougeait  des  hauteurs  sur  lcs 
masses  compactes  des  assaillans,  causa  de  grandes 
pertes  au  general  francais;  enfin  la  valeur  francaise 
triompha  de  la  bravoure  hollandaisc,  et  le  niare- 
clial  conserva  le  champ  de  bataille.  Les  vaincus  lais- 
sercnt  environ  huit  mille  hommes  et  cinquante 
pieces  d'artillerie  surle  champ  d'houneur;  Louis  XV 
fit  present  au  marcchal  de  six  canons  pris  par  ses 
troupes. 

Cette  sanglante  action  fut  suivie  de  nouvclles  con- 
quers que  lirent  lcs  Francais  en  s'emparant  dc  la 
Flandre  hollandaise,  etc. 

412.  L'annec  suivanle,  le  due  dc  Cumberland ,  comman- 
dant encore  en  chef  l'armee  des  puissances  alliees,  cs- 
saya d'arreter  lcs  progresdes  Francais,  d'cmpecherle 
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siege  de  Maestricht,  et  se  porta  enfin  dans  les  envi- 
rons de  Tongres. 

Le  marechal  de  Saxe,  qni  6tait  sous  les  ordres 
de  Louis  XV ,  a  la  t£te  des  troupes  franchises,  Fat- 
taqua,  le  2  juillet  1747,  a  Lawfeld  pres  de  Maes- 
tricht. Le  village  de  Lawfeld  fut  pris  et  repris  plu- 
sicurs  fois;  enfin  apres  une  bataille  opiui&tre  et 
meurtriere,  le  due  de  Cumberland  fut  force  de  se 
replier  sur  Maestricht;  il  fit  une  bonne  retraite, 
et  son  armee ,  battue ,  n'etait  pas  detruite ,  mais  elle 
perdit  dans  cette  journee  environ  dix  mille  homines. 
La  perte  des  Francois  etait  aussi  forte  que  cellc  des 
allies. 

Ces  defaites  successives  ne  decouragerent  point  les 
souverains  coalises,  qui  tenaient  toujours  la  cara- 
pagne;  mais  le  marechal  de  Saxe  penetra  avec  son 
armee  victorieuse  dans  le  Brabant  hollandais. 

Les  Etats-Generaux  avaient  gouverne  eux-meWs  413. 
la  republique  depuis  la  mort  du  prince  Guillaume  III, 
leur  dernier  stathouder,  decide  sans  posterite  en 
1702.  Le  sort  des  Provinces-Unies  avait  toujours  ete 
malheureux  toutes  les  fois  qu'elles  s'etaient  engagees 
dans  une  guerre  continentale  et  n'avaient  pas  de  stat^ 
houder  a  leur  tete. 

Lorsque  la  France  commenca  la  guerre  contre  Fim- 
peratrice-reine  dans  les  Pays-Bas,  la  republique  ba- 
tave  y  prit  une  part  active,  mais  les  cours  de  Londres 
et  de  Vienne  conseillerent  iterativement  aux  Etats- 
Generaux  de  concentrer  toutes  les  forces  de  l'Etat 
dans  les  mains  dc  Guillaumc-Charles-Hcnri  Frison, 
prince  d'Orangc-Nassau,  et  dc  l'invcstir  dc  la  digoitc 
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du  stathouderat ,  anqnel  ses  anc&tres  avaient  donne 
tant  d'cclat  et  dc  gloire  militaire. 

La  branche  aince  de  la  raaison  d'Orange-Nassau 
qui  descendait  da  prince  Guillaume  Ier,  fbndateur 
de  la  rdpublique,  etait&einte  par  la  mort  du  dernier 
stathouder-roi. 

GuillaumeIe%dontlestroisfreres,  Adolphe,  Louis 
ct  Henri  tomberent  sur  le  champ  d'honneur,  avait  un 
autre  frerc ,  le  comte  Jean  de  Nassau,  premier  stat- 
houder  des  provinces  de  Frisc  et  de  Groningue.  Ce 
seigneur  mourut  au  chateau  de  Dillenbourg,  en  1 606, 
a  Fage  de  soixante-onze  ans ;  il  avait  eu  de  ses  trois 
fcmmes  vingt-cinq  enfans,  et  coraptait  quatre-vingt- 
cinq  neveux  et  nieces.  De  cette  nombreuse  posterity 
sortircnt  les  quatre  branches  de  Nassau-Dietz ,  de 
Nassau-Diilcnbourg,  de  Nassau-Siegen  et  de  Nassau- 
Hadamar ;  elles  furent  elevens  par  Fempereur  Feiv 
dinand  HI  au  rang  des  princes  de  Fempire ,  en  1654. 

Le  prince  Guillaume-Charles-Henri ,  fils  de  Jean- 
Guillaume  Frison  ,  heritier  du  stathouder  Guil- 
laume III  (V.  N°  587),  etait  ne  a  Leewarde  en  1711, 
et  descendait  au  cinquieme  degre  du  comte  Jean  de 
Nassau,  frere  du  grand  Taciturne;  sa  famille  6tait 
dcvcnue  beaucoup  plus  puissante  et  plus  riche  par 
Fheritage  de  Guillaume  III ,  stathouder  et  roi  de  la 
Grande-Bretagne.  II  avait  succede  a  la  d ignite  de  son 
pere,  et  il  reunit  en  1 723  au  stathouderat  de  Frise  et  de 
Groningue  celui  de  la  Gueldre,  et  epousa  le  25  mars 
1754,  Anne,  princesse  royale  d'Angleterrc  et  de  Ha- 
novre ,  fille  ainec  dc  Georges  II ,  souverain  de  la 
Grande-Bretagne. 
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Mais  l'illustre  et  ancienne  famille  d'Orange-Nassau  t 
qui  avait  ceint  son  front  du  diademe  royal  et  porte 
le  sceptre  de  Pcmpire,  ne  fut  pas  continuee  en  1702 
dans  la  dignite  da  stathouderat,  dcvcnue  vacante  par 
le  deces  du  dernier  prince  de  la  branche  othonienne, 
Les  magistrats  hollandais  aimaicnt  mieux  transmettre 
leurs  charges  corame  hereditaires  a  lcurs  enfans, 
que  de  les  voir  conferer  par  un  chef  de  la  repu* 
blique. 

En  1742,  les  IStats-Gencraux  ofFrirent  au  prince 
Guillaume-Charles-Henri  la  lieutenance-generale  de 
leur  infauterie;  mais  Guillaume-Charlcs  la  refusa 
parcequ'elle  aurait  compromis,  a  ses  yeux,  la  dignite? 
de  capitaine-general  des  trois  provinces  dont  il  etait 
stathouder. 

En  attendant,  les  Etats-Generaux  manquaient  dans 
la  guerre  contre  Louis  XV  d'unite  d'action,  si  neces- 
saire  dans  les  grands  dangers  de  PEtat,  Leurs  villes 
debarriere  furent  emportees,  les  Pay  s-Bas  autrichiens 
tomberent  au  pouvoir  de  Fennemi;  la  Flandre  ze- 
landaise  etait  conquise,  et  le  Brabant  hollandais  etait 
envahi.  Environ  trente  mille  soldats  de  la  republique 
etaient  prisonniers  de  guerre,  et  l'orage  approchait 
du  centre  des  Provinces-Unies.  Les  Etats-G6neraux 
etaient  divises,  uno  partiesouhaitait  la  paix  et  l'autre 
voulait  la  guerre;  aussi  so  conduisirent-ils  sans  prin* 
cipe  fixe  et  arrete. 

Mais  au  bruit  de  l'invasion  du  Brabant  batave,  une  414. 
revolution  eclata  dans  toutes  les  provinces  de  l'Union 
heptarchique  contre  les  magistrals  :  partout  la  no* 
blesse  et  le  peuple,  las  d'etre  gouvcrnes  par  des 
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bommcs  qui  ne  savaient  pas  maintenir  la  digpnitS  de 
la  republique,  ct  dont  ils  regardaient  les  places 
comme  h6reditaires  et  despotiqaes,  demanderent  a 
grands  cris  Guillaume-Charles-Henri  Frison ,  prince 
d'Orange-Nassau,  pour  stathouder  general  de  la  re- 
publique, afin  de  sauver  la  patrie  endanger.  De 
toutes  parts  on  entendait  ce  cri  national  des  Hol- 
landais  :  Oranje  boven!  Orange  au-desms,  Orange 
au-dessus  de  tout! 

La  ville  de  Vere  dont  il  etait  seigneur ,  lui  defera 
d'abord  cette  dignite  le  25  avril  1747 ;  bientdt  toutes 
les  villesde  Zelande  et  de  Hollande,  particulierement 
Rotterdam,  Delft,  Amsterdam,  etc.,  suivirent  cet 
elan  avec  enthousiasme.  La  Haye  arbora  le  drapeau 
orange,  et  le  5  mai  de  cette  annee,  le  prince' Guil- 
laume-Charles  fut  solennellement  proclame  dans  cette 
dcrniere  cite,  sixieme  stathouder,  capitaine  etamiral- 
gcncral  de  la  republique,  sous  le  nom  de  Guil- 
laume  IV.  II  n'y  eut  pas  de  sang  rcpandu  dans  cette 
revolution  inattendue ,  tant  toutes  les  classes  de  la 
societe  etaient  convaincues  de  la  necessity  de  retablir 
le  stathouderat. 

Voici  en  quoi  consistait  la  dignite  de  stathouder:  ce 
chef  de  I'fitat  etait  gouverneur-general  de  la  republi- 
que; il  commandait  en  chef  ses  forces  de  terre  et  de 
mer ,  et  confcrait  tous  les  emplois  militaires.  II  etait 
president  de  toutes  les  cours  de  justice  dans  les  sept 
provinces  de  l'Union  batave,  et  nommait  aux  places 
des  magistrats  des  villes  qui  lui  presentaient  un  cer- 
tain nombre  de  candidats.  Dans  plusieurs  villes,  il 
nommait  ccs  fonctionnaires  publics  sans  presentation. 
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En  terns  de  guerre  il  etait  accompagne  de  trois  ou 
quatre  deputes  des  fitats-Generaux  qu'il  devait  consul- 
ter  avant  d'entre prendre  des  operations  im porta ntes. 

J  XVII. 

La  guerre  continue  dans  les  Pays-Bos.  Prise  de 
Berg-op-Zoom  par  les  Francais.  Le  stathouderat 
est  rendu  herdditaire  dans  la  ligne  masculine  et 
feminine  de  Guillaume  IV.  Activitede  ceprince. 
Les  troupes  russes  sont  appeleespour  la  premiere 
fois  dans  le  midi  de  V Europe,  Mort  de  Guil- 
laume IV.  Le  prince  Guillaume  V,  son  fits,  lui 
succede.  Congres  d'Aix-la-Chapelle.  Reddition  de 
Maastricht  au  marechal  de  Saxe.  Paix  d'Aix-la- 
Chapelle.  Les  villes  de  harrier e  sont  r endues  aux 
Provinces-  Unies. 

Le  marechal  comte  de  Saxe  detacha  le  general  415. 
comte  de  Lowendal  avec  trente  mille  hommes  pour 
assieger  la  ville  de  Berg-op-Zoom ,  qui  passait  alors 
pour  imprenable. 

Le  comte  ouvrit  la  tranchee  le  16  juillet  1747 :  le 
vieux  general  hollandais  Cromstrom  y  commandait 
une  forte  garnison  composee  des  meilleures  troupes 
de  la  republique  et  de  l'Angleterre ;  dans  le  voisinage 
il  y  avait  deux  corps  d'observation  pour  soutenir  les 
assieges  et  leur  fournir  des  renforts ;  l'amiral  an- 
glais Mitchel  leur  expediait  par  mer  force  munitions 
et  provisions. 

La  garnison  fit  de  frequcntes  sorties,  et  les  deux 
corps  d'observation  attaquerent  avec  vigueur  et 
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sncces  lcs  assiegeans ;  des  mines  et  des  contre-mines 
jouerent,  etc. 

Enfin,  au  boat  de  qaelques  semaines  de  tran- 
chec  ouvcrte,  lorsqu'il  n'y  avait  encore  aucune  breche 
praticable,  mais  seulement  quelques  ouvrages  fort 
cndommages  par  l'artillerie,  le  general  de  Lowendal 
ordonna,  le  16  septembre  de  cette  annec,  d'emporter 
la  place  d'assaut ;  il  etait  sur  de  son  coup. 

L'altaquc  reussit,  ct  la  ville  fut  prise  :  «  Le  prince 
«  de  Parmel'assiegea  inutilementenl581,  ditl'abbd 
c<  de  Feller,  ainsi  que  le  marquis  de  Spinola  en  1622. 
«  Les  Francais  auraient  eu  probablement  le  meme 
«  sort  en  1747,  si  la  ville  ne  leur  avait  et6  livree  par 
«  trahison,  l'ouvrage  par  lequel  ils  entrerent  s'etant 
o  trouv6  en  plein  midi  sans  defenseurs.  Les  vain- 
«  queurs  y  cxercerent  des  horreurs  que  le  droit  af- 
«  freux  de  la  guerre  autorise  dans  les  villes  prises 
«  d'assaut  (jf\. » 

Ce  ne  fut  qu'un  massacre  epouvantabie  et  un  pil- 
lage affrcux  pendant  toute  la  journee.  Le  general 
Cromstrom  et  le  prince  de  Hesse-Philipsdael ,  gou- 
vcrncur  de  la  place ,  eurent  le  bonheur  d'echapper 
aux  poursuites  du  vainqueur  avec  une  partie  de  la 
garnison ;  mais  plus  detrois  mille  soldatsetplusieurs 
bourgeois  furcnt  impitoyablcment  egorges ;  environ 
tleux  mille  prisonniers,  plus  de  deux  cents  pieces 
de  canon  et  de  mortiers ,  dix-sept  bateaux  charges 
de  vivres  et  de  munitions ,  et  cinq  drapeaux  furent 
le  trophee  du  comte  de  Lowendal. 


ig)  Dictionn.  dc  geographic,  article  Berg-op-Zoom. 
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La  prise  de  Berg-op-Zoora  jcta  la  consternation  416* 
dans  les  Provinces-Uniee.  Le  nouvean  stathouder 
communiqua  son  activite  et  son  energie  aux  arme- 
mens  de  la  republique  pour  repousser  l'invasion  de 
l'ennemi;  il  augmenta  les  troupes  des  feats  et  y 
etablit  une  discipline  severe;  tous  les  hommes  enetat 
de  porter  les  armes  devaient  s'exercer  dans  l'art 
militaire.  Ge  prince  obtint  du  czar  Iwan  un  corps 
auxiliaire  de  trente-sept  mille  Russes  qui  arriverent 
bientot  en  Franconie. 

Ce  fut  la  premiere  fois  que  ces  peuples  guerriers 
du  septentrion  furent  invites  a  prendre  part  aux 
combats  qui  ensanglantaient  le  midi  de  l'Europe. 

II  y  avait  dans  les  environ  de  Maestricht  une  arraee 
d'environ  quatre-vingt  mille  hommes  des  puissances 
alliees,  sous  les  ordres  du  due  de  Cumberland,  qui 
surveillait  Farmec  francaise  et  t&chait  de  l'arreter 
dans  ses  conquetes. 

Guillaume  IV,  que  des  magistrats  jaloux  et  ingrals 
avaient  prive  des  dignites  de  ses  ancetres  et  m£me  des 
scigneuries  de  sa  maison,  devint  par  un  retour  de 
sen ti mens  a  la  justice  l'idole  desa  nation :  la  noblesse 
ct  le  peuple  provoquerent ,  le  7  novembre  1747,  un 
decret  des  Etats-Generaux  qui  rendait  ses  charges 
hereditaires ,  non  seule men t  dans  sa  descendance  mas- 
enline ,  mais  aussi ,  a  defaut  de  fils ,  dans  la  ligne  fe- 
minine ;  de  sorte  que  les  princesses  ses  filics  pou- 
vaient  succeder  aux  dignites  de  stathouder,  de 
capitaine  et  d'amiral-general  de  la  republique ,  en 
faisant  exercer  ces  charges  par  leurs  epoux. 

C'cst  ainsi  que  la  revolution  de  1747  fit  des  Pro- 
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vinces  -  Unies  une  espece  de  monarchic  mixte  et 
her6ditaire  dans  l'ancienne  et  illustre  maison  d'O- 
ra  nge-Nassau-Dietz , 

417.  Guillaume  IV  mourut  de  la  fievre  a  la  Haye ,  le  22 
octobre  1751,  a  Page  d'environ  qoarante  ans. 

Ce  stathouder  port£  poor  la  paix ,  aimait  bien  plus 
la  cl&nence  que  la  se>e>ite.  II  disait  souvent  :Qu'il 
n'y  avail  rien  de  plus  digne  d'un  prince  que  de  se 
concilier  V amour  et  Vesiime  d'un  peuple  libre. 

Guillaume  V,  comte  de  Buren,  son  fils  unique, 
ne  le  8  mars  1748,  lui  succeda  sous  la  tu telle  de  sa 
mere ,  son  altesse  Anne  de  Hanovre  et  de  la  Grande- 
Bretagne  (V.  N°  413).  Ce  prince  arait  pour  sceur  la 
princesse  Caroline,  nee  en  1743. 

La  princesse  Anne  mourut  le  12  janvier  1759 , 
et  laissa  son  jeune  fils,  le  stathouder,  sous  la  tutelle 
du  due  de  Brunswick ,  capitaine-general  de  Farmed. 

Le  prince  Guillaume  epousa,  le  4  aout  1767,  la 
princesse  Frede>ique- Sophie -Wilhelmine,  nee  en 
1751 ,  fille  du  prince  Auguste  de  Prusse,  qui  monta 
sur  le  tr6ne  apres  la  mort  de  Frederic -le- Grand ,  son 
oncle. 

Les  puissances  allies ,  interessees  a  voir  terminer 
lit  longue  guerre ,  envoy erent  en  attendant  des  minis- 
trcs  pl6nipotentiaires  au  congres  d'Aix  -  la  -  Chapelle 
pour  y  entreprendre  des  negociations  de  paix. 

418.  Le  marechal  comte  de  Saxe  ouvrit  dans  ces  entre- 
faites  la  campagne  de  1748,  par  les  preparatifs  du 
siege  de  Maestricht ,  Tune  des  clefs  les  plus  impor- 
tantes  des  Provinces-Unics.  Par  des  marches  et  contrc- 
marches,  il  deroba  son  projet  au  due  de  Cumberland, 
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qui  etait  a  quelque  distance  avec  l'armee  dcs  allies 
pour  emp£cher  ce  siege.  Le  marechal  vint  a  bout 
d'investir  cette  place  des  deux  c6tes  de  la  Meuse ,  et 
la  tranchee  fut  ouverte  le  15  avril,  par  six  mille  tra- 
vailleurs.  La  place  fut  vaillamment  defendue  par  lc 
brave  baron  d'Aylva. 

Le  4  mai ,  le  comte  de  Saxe  resolut  de  donner  a  la 
ville  une  attaque  generalc,  lorsque  le  due  de  Cum- 
berland, voulant  prevenir  l'inutile  effusion  de  sang, 
lui  apprit  que  les  articles  pr61iminaires  de  la  paix 
venaient  d'etre  signes  a  Aix-la-Chapelle,  le  30  avril; 
il  proposa  de  lui  remettre,  en  attendant  la  conclu- 
sion de  la  paix ,  la  place  de  Maestricht ,  a  condition 
que  la  garnison  sortirait  avec  les  honneurs  de  la 
guerre;  ce  qui  fut  accepte  et  execute  le  10  mai  (A). 

Le  traite  de  paix  fut  definitivement  signe  a  Aix-  41 9. 
la-Chapclle ,  le  18octobre  1748,  entre  les  di verses 
parties  belligerantcs.  Par  cette  convention  diploma- 
tique, on  renouvela  le  eelebre  traite  de  Westphalic 
de  1648 ,  et  tous  les  autres  traites  importans  conclus 
depuis  cette  epoque. 

D'apres  Tarticle  sixieme  du  traite  d'Aix-la-Cha- 
pelle,  les  Pays-Bas  autrichiens  furent  restitues  a 
Marie-Therese  tels  qu'elle  les  avait  possedes  avant 
cette  guerre;  on  y  ajouta :  Que  les  places  des  memes 


(/*)  La  prise  de  Maestricht  fut  la  derniere  expedition  du  mare- 
chal comte  de  Saxe,  qui  se  relira  au  chateau  de  Chambord,  clout 
Louis  XV  lui  avait  fait  present.  11  y  vecut  au  milieu  des  plaisirs 
a?ec  des  pbilosopheset  des  gens  delettres,  et  y  mourut  le  30 
novembrc  1750 ,  a  l^ge  d 'environ  cinquantc-quatre  ans. 
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pays  dont  la  sou veratnc U  appartc na it  a  Sa  Majesty, 
etdans  lesquelles  les  Etats-Gdneraux  avaient  droit  de 
gamison,  seraient  Evacuees  aux  troupes  de  la  re- 
publique. 

Louis  XV  rendit  aux  Provinccs-Unics  Maestricht , 
Berg-op-Zoom ,  la  Flandre  Zelandaise  et  tous  les 
pays  que  ses  troupes  ayaicnt  occupes  en  Brabant,  et 
qui  appartenaient  a  la  republique  batave. 

Toutes  les  puissances  contractantes  garantircnt  la 
pragmatique  sanction  de  Tempereur  Charles  VI. 

C'est  ainsi  que  se  termina  la  terrible  guerre  de 
sept  ans,  pour  laquelle  la  France  depensadessommes 
enormes  et  sacrifia  des  milliers  d'hommes  sans 
agrandir  son  territoire. 

§  XVIII. 

Regno  de  Marie-Therese  dans  les  Pays-Bos  autri- 
chiens.  Sa  mort.  Honneurs  funebres  rendus  a  sa 
memoire  a  Bruxelles.  Note  sur  cette  grande 
princesse.  Guerre  des  Provinces- U nies  avec  I'An- 
gleterre.  Batailte  navale  de  Doggers -Bancks. 
Paix  de  1783, 

420.  L'empereur  Charles-Quint  avait  donne  a  la  cons- 
titution des  Pays-Bas,  depuis  autrichiens,  une 
\  forme  stable  en  1531 ;  mais  cette  chartre  subit  des 
modifications,  d'abordsous  Philippe  V,  roi  d'Espa- 
gne,  sous  Charles  III  proclame  en  m^me  terns  souvc- 
rain  de  la  monarchic  espagnole,  et  ensuite  sous  ce 
meme  prince  devenu  empereur  d'Allemagne  sous  1c 
noin  de  Charles  VI ;  enfin  elle  fut  a  pen  pres  revo- 
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quee  par  le  meme  monarquc  a  l'ancienne  organisa- 
tion de  Fempereur  Charles-Quint  (V.  N°  424-426). 

Ce  fut  cette  constitution  que  Marie-Therese  ob- 
serva  religieusement  dans  ses  Stats  des  Pays-Bas ,  et 
les  Beiges  jouirent  de  la  paix  la  plus  profonde  sous  le 
long  regne  maternel  de  cette  grande  princesse  dc- 
puis  1748, 

L'imperatrice-reine  ranima  le  commerce  et  In- 
dustrie ,  encouragea  Fagriculture ,  prot6gea  les  arts , 
les  sciences  et  les  belles-lettres ,  institua  l'Academio 
de  Bruxelles ,  et  fonda  des  ecoles  militaires  a  Anvers 
et  dans  d'autres  cites.  Elle  etablit  ou  releva  des  gym- 
nases  et  des  colleges  dans  les  principales  villcs 
de  la  Belgique,  introduisit  les  bibliotheques  publi- 
ques,  fit  creuser  des  canaux,  ouvrir  et  construire 
de  nouyelles  routes ,  defricher  de  Tastes  terrains  in- 
cultes,  etc.  En  1756  elle  conclut  un  trait6  d'alliancc 
avec  le  cabinet  de  Versailles ,  si  longtems  ennemi 
dela  puissance  autrichienne,  et  s'affranchit  du  tribut 
de  cinq  cent  mille  ecus  que  son  pere ,  Charles  VI , 
s'etait  engage  a  payer  aux  Provinces-Unies  par  le 
traite  de  la  barriere  (V.  N°  403). 

Marie-Th6rese  commenca  de  sages  reformes  danS 
les  Pays-Bas  autrichiens,  et  les  continua  doucement 
ct  sans  trop  heurter  les  esprits  pre>enus.  Elle  intro- 
duisit dans  Fenseignement  public  des  ameliorations 
et  des  branches  nouyelles  d'instruction,  entre  autres 
Fetude  du  grec;  elle  fonda  des  maisons  d'education , 
encouragea  par  des  recompenses  les  hommes  qui  firent 
faire  des  progrcs  aux  arts,  aux  sciences  et  a  Findustric, 
et  prit  sous  sa  bienveillante  protection  V agriculture, 
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qui  etait  alors  la  principale  ressoarce  de  ses  Pays- 
Bas.  Aussi  frappa-t-on  sous  son  regne  une  medaille 
qui  portait  cette  inscription  :  Arti  artium  Nutria'; 
A  la  nourrice  de  Urns  les  arts. 

Cette  grande  imperatrice-rcine  ordonna  qu'aucun 
ecclesiastique  ne  fut  present  a  la  redaction  des  testa- 
mens,  pour  prevenir  les  captations.  Elle  abolitle  droit 
d'asile  dans  les  couvens  et  dans  les  egliscs,  supprima 
le  tribunal  de  Finquisition  qui  existait  encore  a 
Milan,  et  fixa  l'epoque  de  la  profession  religieuse 
dans  les  monasteres  a  vingf>cinq  ans,  etc.  (t). 

Ces  rcformes  salutaires  firent  pourtant  murmurcr 
le  clerg6,  les  gens  peu  eclaires,  et  tous  cenx  qui 
croyaient  tout  savoir  sans  avoir  beaucoup  appris. 

Les  Beiges  furentcontens  etheureux  jusqu'a  la  mort 
de  cette  princesse,  quoique  l'industrie  etle  commerce 
fussent  loin  d'egaler  la  prosperity  qu'ils  avaient  at- 
teinte  sous  les  dues  de  Bourgogne  et  sous  Fempereur 
Charles-Quint. 

Marie-Therese  mourut  a  Vienne,  le  29  novembre 
1780,  a  Fage  d'environ  soixante-trois  ans.  Sa  me- 
moire  est  encore  en  veneration  dans  les  provinces 
belgiques  comme  elle  Fest  dans  les  IStats  de  Fempire 
d'Autriche. 

Les  Beiges,  profbndement  affliges  d'avoir  perdu 
unesouveraine  qu'ils  regardaient  comme  leur  mere, 
deccrncrcnt  a  sa  me  mo  ire  des  honneurs  funebres,  qui 
sont  lesderniers  quiaient  6te  celdbres  a  Bruxelles  avee 


(0  V.  WilUam  Coxc :  ffisloire  de  la  maison  <TJutrfc/ie, 
Regne  de  Matie-Thdrese ,  1770-1780. 
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une  pompe  pareille  depuis  cette  epoque  jusqu  a  nos 
jours. 

Le  23  decembre  1780 ,  les  trois  ordres  de  FEtat  se 
rendirent  solennellement  a  Feglise  de  Sainte-Gudule 
a  Bruxelles,  pour  y  assister  au  service  funebre  de 
Marie-Therese. 

L'immense  basilique  etait  toute  tendue  de  noir,  et 
un  magnifique  catafalque  y  etait  elcve ,  orne  des  ar- 
mes ,  etc. ,  de  Sa  Majeste. 

Le  cardinal  de  Franckenberg ,  archeve'que  de  Ma- 
lines,  officia  pontificalement ;  Foffice  etant  tcrmine, 
les  herauts  d'armes  s'avancerent  vers  le  maitre- 
autel ;  le  roi  d'armes ,  nomme  Totson  d'Or,  depose 
surl'autell'epee,  symboledelasouverainete,et  tenant 
son  caducee  a  la  main  (£),  il  s'ecrie  d'une  voix  elevee  : 
«  Marie-Therese ,  par  la  grace  de  Dieu ,  imperati  ve 
«  des  Romains,  reine  d'AUemagne ,  de  Hongrie,  de 
«  Boheme ,  de  Dalmatie,  d'Esclavonie ,  de  Croatie, 
«  deGallicie,de  Lodomire,  archiduchesse  d'Autriche, 
«  de  Brabant ,  de  Limbourg ,  de  Luxembourg ,  de 
«  Styrie,  de  Carinthie,  de  Carniole ,  etc. ,  etc..  com- 
« tesse  de  Hapsbourg,  de  Tyrol,  de  Flandrc,  d'Ar- 
a  tois ,  de  Hainaut ,  de  Namur ,  etc. ,  etc. ,  etc. » 
Soudain  le  premier  heraut  d'armes  s'arrete ,  se 
tourne  avec  les  autres  vers  le  portrait  de  Fauguste 
princcsse ,  levc  la  voix ,  et  secrie  trois  fois  :  Elle  est 
morte  !  et  ajoute  la  dernierc  fois  :  Priez  Dieu  pour 


{k)  Le  caducee  signifie  ici  un  baton  eouverl  dc  velours  et  fleur- 
delisc  que  les  herauts  d'armes  el  leroi  d'armes  portaknt  dons  les 
grandes  ceremonies. 

t.  ii.  88 
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son  dmef  Puis,  jetant  son  caducee,  il  sc  prosterne  a 
terre  avec  lcs  autres  herauts,  ct  dc  Franckenberg  en- 
tonne  le  Be  profundi*  clamavi  ad  te  Domine. 

Ce  psaume  fut  suivi  de  longues  absoutes,  pendant 
lesquelles  des  sanglots  etouffies  retentirent  sous  les  vou- 
tes  majestueuses  du  temple,  et  des  larraes  abondantes 
arroserent  les  dalles.  Les  herauts  d'armes  se  placent 
enfin  devant  le  grand-autel ,  le  roi  d'armes  y  reprend 
l'epec,  en  tourne  la  pointe  en  haut,  et  crie  d'une 
Toix  sonore  :  Vive  Sa  Majeste  Joseph  II,  notre  s Oli- 
ver ain  !  Lecardinal-archev6que  finit  cette  ceremonie 
lugubre  par  le  cantique  Te  Deum  laudamus  (/). 


(0  Cette  grande  princesse,  aimable,  couragcuse  et  eclairee, 
menla  le  noradc Mere  delaPatrie>  repanditune  infinite  dc  bien- 
faits  sur  lcs  pauvres  et  les  orphelins,  et  chaque  jour  de  son  rigne 
fut  marque  par  quelque  acte  de  bienfaisance. 

Sans  autre  garde  que  celle  de  l'amour  de  ses  peuples ,  elle  se 
rendit  accessible  aux  petits  comme  aux  grands:  «  Je  ne suisqu'un 
<c  gueux  de  paysan,  disaitun  jour  un  cullivateur  bohemien,  mais 
t<  je  parlerai  a  notre  bonne  reine  quand  je  voudrai,  et  elle  m'ccou- 
« tera  comme  si  j'elais  un  monseigneur. » 

Peu  de  souverains  ont  eu  le  coup-d'ceil  aussi  prompt  et  aussi 
juste  qu'clle,  pour  apprecier  tout  de  suite  ce  qu'on  lui  proposait; 
aussi  savait-elle  choisir  de  bons  ministrcs  et  d'habiles  generaux. 

Elle  cherissait  son  epoux,  Francois  I«r,  qui  la  payait  de  retour, 
mais  qui  lui  fut  ravi  inopinement  en  1765.  Depuis  cette  epoque, 
elle  nc  quittait  plus  le  deuil :  tous  les  mois  elle  arrosait  de  ses 
larmes  le  tombeau  de  ce  bon  prince,  qui  pendant  trente  ans  avait 
partage'  avec  elle  Tadversite  et  le  bonheur.  Elle  fit  construire  son 
cercueil  en  1765 ,  pour  suivre  son  mari  bient6t  dans  la  tombe,  et 
prepara  elle-meme  secretcment  la  robe  mortuaire  dans  laquelle 
elle  a  etc  inhumee  quinze  ans  plus  tard. 

Quelques  hcures  avant  sa  mort  elle  dit  entre  autres  chose*  a 
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Tandis  que  les  provinces  meridionales  des  Pays-Bas  421 . 
jouissaient  du  bienfait  de  la  paix ,  les  provinces  sep- 
tentrionales  soutenaient  une  guerre  maritime  contre 
la  Grande-Bretagne. 

Les  colonies  anglaises  dans  1'Amerique  scpten- 
trionale,  nominees  plus  tard  les  Etats-Unis ,  s'6taicnt 
insurgees  en  1775  contre  le  gouvernement  britan- 
nique,  ct  recurent  de  puissans  secours  de  la  France, 
qui  d6pensa  pour  sa  guerre  d'Ainerique  au-dela  d'un 
milliard.  Le  cabinet  de  Saint-James  accusa  les  Pro- 
vinces-Unies  de  favoriser  secretement  les  America  ins 
re  voltes;  et  comme  il  etait  devenu  puissant ,  il  s'ar- 
rogea  la  suprematie  des  mers  et  le  droit  de  visiter  les 
vaisseaux  des  autres  puissances,  sous  pretexte  qu  ils 
pourraient  porter  des  secours  aux  colonies  ameri- 
caines. 

Enfevrier  1780,1a  Russie,  la  Suede,  leDanemarck, 
la  Prusse,  i'Autriche  et  le  Portugal  adopterent,  par 


l'archiduc  Joseph,  son  fils :  «  S'il  s'estfait  quelque  chose  de  rcpre"- 
«  hensible  pendant  mon  regne,  ga  a  ete*  certainement  a  mon  insu ; 
» car  j'ai  toujonrs  eu  le  bien  en  vue.  L'etat  ou  je  suis  est  1'ecucil 
«  de  ce  qu'on  appelle  grandeur  et  force :  tout  disparait  dans  ces 
<(  momens....  J'ai  aime*  et  cherche  la  y£rite\...  La  tranquillile 
udontje  jouis  est  la  premiere  grdce  de  misericorde  de  Dieu  qui 
«  m'en  fait  esperer  d'autrcs.  Je  n'ai  jamais  ferme  le  cceur  aux  cris 
«  des  malhcureux,  e'est  la  plus  consolante  ide*e  que  j'aic  dans  mcs 
<(  derniers  momens. » 

Marie-The'rese  eut,  de  Francois  Ier,  huit  enfans,  savoir  : 
quatre  archiducs  dontdeux,  Joseph  II  et  Leopold  II,  la  suivirent 
successircment  sur  le  trdne,  et  quatre  archiduchesse  s  dont  .Marie- 
Antoinette  s'assit  sur  le  tronc  chancelant  de  la  France. 
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une  convention ,  la  neutralite  armee  pour  eloigner 
l'inquisition  anglaise  de  leurs  navires. 

Les  Etats-Generaux  accederent  la  inenie  annee  au 
traite  des  souverains  du  Nord ,  etarmerent  dans  le 
meme  but ;  ma  is  commc  leur  marine  etait  plus  a 
craindrc  que  celle  des  autrcs  puissances,  les  Anglais, 
leurs  ancieus  rivaux ,  leur  declarerent  la  guerre  le 
.  20  deccmbre  1780,  stirs  d'avoir  l'empire  de  TOcean 
s'ils  parveiiaientadotruire  ou  a  humilier  la  puissance 
maritime  de  la  republique  hollandaise. 

Aussi  prompts  dans  leurs  attaques  que  dans  leur 
declaration  de  guerre,  les  Anglais  ne  laisscrent  pas  le 
terns  aux  Bataves  d'envoyer  des  renforts  a  leurs  co- 
lonies, et  leur  enlevercnt  d'emblee  en  Ameriquc 
Surinam,  Essequebo,  Demerari,  etc.,  et  dans  les 
Indes,  Nagapatan,  la  baie  de  Trinquemale,  etc.,  que 
de  laches  gouverneurs  defendirent  faiblement. 
422.  Fier  de  ses  succes  prevus,  le  ministere  britanniquc 
se  proposait  d'enlcvcr  aux  Provinces-Unies  le  com- 
merce dela  mer  Baltique  :  une  de  ses  cscadres,  forte 
de  sept  vaisscaux  de  guerre,  sous  les  ordrcs  de 
l'amiral  Hyde-Parker,  rencontre  une  petite  flotte  hol- 
landaise de  la  meme  force,  commandee  par  l'amiral 
Zoutman,  pres  de  Doggers-Bancks  (Banc  de  Chiens), 
dans  la  mer  d'Allemague. 

Le  5  aout  1781,  Zoutman  s'approche  de  Icnnemi 
et  engage  avee  lui  une  action  acharnee  :  les  deux  es- 
cadres  se  canonnent  et  se  combattent  avec  animosite 
pendant  quatrc  heures  conseeutives,  et  s'appretcnt 
a  venir  a  l'abordagc  pour  determiner  la  victoire  qui 
plane  on  I  re  les  dcu\  flolles;  mais  une  tcmpele  cf- 
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frayante  se  levc  et  interpose  les  flots  mugissans  de 
l'Ocean  entre  les  combattans.  lis  sont  forces  d'inter- 
rompre  le  combat  a  mort,  pourluttercontrelafureur 
des  values  en  courroux.  Zoutman  et  Hyde  s'aper- 
coivent  bient6t  que  leurs  vaisseaux  sont  tellement 
cribles  de  coups  d'artillerie,  qu'ils  font  eau  de  tous 
c6tes;  ils  se  retirent  en  consequence,  avec  une  perte 
presqu'egale ,  dans  leurs  ports  respectifs  pour  ra- 
douber  leurs  navires. 

Les  deux  parties  s'attribuerent  la  victoire  de  cette 
journee.  Les  £tats-G6ne>aux  firent  frapper  des  me- 
dailies  pour  perpetuer  la  gloire  de  cette  bataille 
memorable,  qui  pourtant  ne  fut  pas  d6cisive;  mais 
elle  apprit  aux  Anglais  que  la  marine  batave  n'avait 
pas  degene>e,  et  qu'elle  osait  se  mesurcr  avec  celle 
de  la  Grande-Bretagne ,  qui  se  pretendait  etre  la 
reine  des  mers. 

Le  stathoudcr  Guillaume  V  fit  en  son  nom  et  en 
celui  de  la  republique  des  remercimens  solennels  aux 
braves  de  Doggers-Bancks. 

Les  Etats-G6neraux  conclurent,  le  8  octobre  1782, 
un  traite  de  commerce  avec  les  Etats-Unis  de  l'Am6- 
rique.  Enfin  la  Grande-Bretagne,  la  France  et  les 
provinces  victorieuses  de  rArnerique  septentrionale 
signercnt  la  paix  entre  elles,  le  20  janvier  1785.  Mais 
les  Provinces-Unies  ne  terminerent  la  guerre  avec  le 
gouvernement  anglais  qu'au  mois  de  mai  1785.  Les 
Anglais  leur  restituerent  toutcs  les  possessions  qu'ils 
leur  avaient  enlevees  par  surprise,  mais  ilsgarderent 
Nagapalan. 
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§  XIX. 

/ 

/ 

Constitution  et  forme  du  gouvernement  des  Pays- 
Bus  autrichiem  jusqu'd  Vempereur  Joseph  II, 
Constitution  particuliere  du  duche  de  Brabant. 
Privileges  communs  a  toutes  les  provinces.  La 
joyeuse  entree  ou  privileges  particidiers  du  Bra- 
bant. Explication  donnee  par  les  Etals  de  Bra- 
bant de  Varticle  cinquante-neuvieme.  Serment 
pretepar  les  souverains  de  la  Belgique.  £tat  du 
clerge  et  de  la  noblesse  dam  les  provinces  beU 
giques,  Clerge"  et  noblesse  dans  lepays  de  Lifye  (n). 

423.  La  paix  et  le  bonheur  dont  les  Pays-Bas  autri- 
cliicns  jouircnt  sous  l'illustre  Maric-Therese ,  furent 
inalheureusenient  troubles  pendant  le  regne  de  son 
Ills  et  successeur,  l'empereur  Joseph  II. 

Ce  prince ,  qui  voulait  le  bien  de  ses  sujets ,  crut 
que  les  peuples  de  la  Belgique  embrasseraient  avec 
soumission  les  reformes  qui  tendaient  a  simplifier 
Taction  du  gouvernement  et  a  faire  disparaitre  beau- 
coup  d'abus,  de  droits  et  d'usages  feodaux. 

11  changea  la  forme  du  gouvernement  dans  ses 
Etats  d'Allemagne ,  d'ltalie  et  des  Pays-Bas ,  et  intro- 
duisit  en  Belgique,  coup  sur  coup,  de  nombreux 
cliangemcns  auxquels  s'opposa  d'abord  lehaut  clerge, 
ct  ensuite  la  noblesse;  ces  deux  puissans  corps  reu- 
nireut  plus  tard  sous  1'etendard  brabancon  les  masses 
du  peuplc  pour  combattre  les  troupes  de  leur  sou- 
verain. 

Les  reformes  de  Joseph  II  furent  a  la  yerite  depuis 
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adoptees ,  a  quelques  modifications  pres ,  en  France, 
dans  tous  les  Etats  d'Allemagne  et  dltalie;  niais  ce 
ne  fut  que  doucement  et  avec  le  terns  qu'elles  prirent 
racine  dans  la  Germanic,  et  la  force  les  etablit  dans 
les  autres  pays. 

L'empereur  Joseph,  qui  n'avait  presque  pas  d'ar- 
mec  dans  les  Pays-Bas,  crut  les  y  inlroduire  et  les  y 
faire  reussir  par  la  seule  autorite  de  son  nom  d'em- 
pcrcur.  Mais  il  connaissait  peu  l'histoire  des  peuples 
beiges  et  l'influence  des  deux  premiers  corps  de 
l'Etat.  La  nature  ne  se  developpe  que  par  gradations. 

Afin  que  le  lecteur  puisse  juger  comment  ces  re- 
formcs  differaient  de  l'etat  de  choses  qui  existait 
alors  en  Belgique,  et  quelle  resistance  cllcs  devaient 
y  rencontrer ,  nous  traccrons  ici  brievement  la  cons- 
titution de  ce  pays,  sa  forme  de  gouvernement ,  et 
l'Etat  du  clcrge  et  de  la  noblesse  qui  subsisterent  dans 
ces  provinces  jusqu'a  la  mort  de  Marie-Therese. 

Les  changemens  accumules  les  uns  sur  les  autres 
dans  l'espace  de  sept  ans ,  provoquerent  la  fameuse 
revolution  brabanponne;  nous  en  donnerons  quel- 
ques details  relatifs  a  sou  origine,  a  ses  causes  et  a 
ses  ressorts  secrets,  parce  qu'elle  a  une  analogic 
frappante  avec  la  malheureuse  revolution  beige  de 
1830,  excitee  par  le  m&ne  parti  qui  revolutionna 
les  Pays-Bas  autrichiens  en  1789. 

D'apres  l'ancienne  constitution,  definitivement  424. 
fixee  par  l'empereur  Charles-Quint,  la  Belgique etait 
gouvernee  par  un  conseil  d'Etat,  par  un  conseil  priv6, 
par  un  conseil  de  finances  et  par  une  sccretairerie 
d'Etat  (V.  IN°  28). 
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Lcs  fitats-Generaux  etaient  composes  de  trois 
ordrcs,  savoir :  dc  prelats,  formant  le  premier  ordre, 
de  nobles  et  du  ticrs-ttat. 

Chaque  province  se  gouvernait  d'apres  sa  propre 
constitution,  ses  privileges,  usages,  coutumeset  droits. 

Les  Iitats  particuliers  des  differentes  provinces 
etaientcncore  formes,  1°  du  clerge,  2°  de  la  noblesse, 
et  3°  du  tiers-Etat ;  mais  dans  la  Gueldre ,  lc  clerge 
nc  faisait  pas  partie  des  Etat  provinciaux. 

Le  premier  Etat  du  duche  de  Brabant  se  compo- 
sait  de  treize  prelats  qui  etaient  des  abbes  mitres: 
Tarcheveque  de  Malines  et  l'eveque  d'Anvers  etaient 
de  ce  nombre ;  mais  le  premier  commc  abbe  d'Affli- 
ghem ,  et  le  second  comme  abbe  de  Saint-Bernard. 

Ces  religieux  crosses  et  mitres  pretendaient  repre- 
senter  le  clerge  regulier  et  seculier  ainsi  que  le  plat- 
pays,  parce  qu'ils  etaient  proprietaires  de  la  plus 
grandc  partie  des  biens  ruraux. 

Par  une  bizarrerie singuliere,  l'abbe  de Gemblours, 
chef  de  la  plus  ancienne  abba  ye  du  Brabant ,  quel- 
quefois  fils  d'un  simple  laboureur,  siegeait  dans  les 
Elats  du  Brabant,  non  pas  comme  prelat,  mais  comme 
premier  noble;  il  presidait  en  cette  qualite  Tordre 
de  la  noblesse,  et  precedait  les  dues  et  les  princes; 
les  premiers  ordres  des  Etats  brabancons  avaient 
ainsi  des  prelats  pour  presidens. 

Le  Brabant  etait  la  province  la  plus  puissante  de 
la  Belgique ;  ses  Etats  s'assemblaient  tous  les  ans  vers 
lcs  mois  de  mars  et  d'octobre,  et  prenaient  leurs  re- 
solutions a  l'unanimite  des  suffrages  des  trois  oitlres. 
Cliaque  ordre  votait  a  part,  et  dans  chacun  on  deci- 
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dait  a  la  plurality  des  voix.  Les  pr61als  et  les  nobles 
ajoutaient  toujours  a  leurs  votes ,  surtout  en  matiere 
de  subsides  :  A  condition  que  le  tiers-fctat  suive  et 
autrement  pas,  Depuis  longtems  il  n'y  avait  plus 
que  les  villes  de  Bruxelles,  d'Anvers  et  de  Louvain 
qui  avaient  droit  d envoyer  aux  assemblies  des  depu- 
tes du  tiers-feat  pour  tout  le  duche  du  Brabant. 

Chaque  ville  et  village  des  Pays-Bas  autrichiens 
avait  un  corps  de  magistrats  qui  etaient  les  juges 
du  district;  il  y  avait  en  outre  un  officier  de  justice 
et  de  police,  nomme  Drossard,  Mayeur,  Aptman, 
Bailli  et  Ecoutette. 

Quoique  chaque  province  eut  ses  privileges  par- 
ticuliers,  il  y  en  avait  qui  etaient  communs  a  toutes 
les  provinces :  ces  privileges  portaient  que  les  Beiges  ne 
pouvaient  6tre  charges  d'imp6ts  sans  le  consentcment 
des  Etats  des  provinces ,  qu'ils  ne  pouvaient  &tre 
juges  que  par  des  juges  competens,  etablis  d'ancien- 
netc  pour  l'administration  de  la  justice,  et  que  per- 
sonne  ne  pouvait  Stre  evoqu6  en  justice  hors  du 
pays,  notamment  a  la  cour  de  Rome. 

Les  cinquante-neuf  privileges  particuliers  du  Bra-  425. 
bant,  et  du  Limbourg  qui  y  etait  reuni ,  etaient  con- 
tenus  dans  une  chartre  nominee  la  joyeuxe  entre'e, 
parce  que  les  souverains  juraient  de  les  observer  lors- 
qu'ils  faisaientleur  entree  solennelle  a  Bruxelles  pour 
y  6tre  inaugures.  Voici  la  substance  des  principaux 
privileges  de  cette  chartre  brabanconne  : 

Sa  Majeste  ne  gouvernera  pas  ses  sujets  par  force 
ni  par  volonte,  ni  autrement  que  par  droit  et  sen- 
tence, ct  devant  les  juges ordinaires. 
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S.  M.  composera  son  couseil  dc  Brabant  de  sept 
membrcs ,  dont  cinq  doivent  etre  Braba neons  \  les 
deux  autres  sont  an  choix  de  S.  M. 

Ce  conseil  etait  charge  de  toutes  les  affaires  du 
Brabant  et  du  Limbourg. 

S.  M.  ne  fera  battre  monnaie  que  de  l'avis  des 
Etats,  et  ne  fera  grike  d'boraicide  a  personne,  a 
inoins  que  le  coupable  n'ait  auparavant  satisfait  Ics 
parens  du  defunt. 

II  y  avait  liberte  de  chasse  avec  des  chiens  et  des 
oiscaux  de  proie ,  sans  armes  a  feu,  dans  tout  le  Bra- 
bant ,  excepte  dans  quelques  lieux  determines. 

Aucune  abbaye ,  prelature  ou  dignite  ecclesiasti- 
que  ne  pouvait  etre  donnee  en  conimande ,  et  le  sou- 
verain  devait  faire  des  efforts  pour  obtenir  a"  Rome 
une  reduction  des  annates. 

Le  prince  etait  oblige  de  confirmcr  aux  pr61ats, 
aux  nobles,  aux  villes  et  a  tous  ses  sujets  tous  les 
tlroits ,  franchises ,  privileges ,  chartres ,  coutumes , 
usages,  etc. ,  accordes  par  les  dues  de  Brabant,  et 
nommement  les  additions  faites  a  \ajoyeuse  entree. 

Mais  voici  le  privilege  cinquante-neuvieme  qui  est 
le  plus  extraordinaire  :  «  S'il  arrivait  que  Sa  Majeste 
«  cessat  d'observer  les  privileges  en  tout  ou  enpartie, 
«  elle  consent  qu'en  ce  cas  ses  sujets  cessent  de  lui 
«  faire  service  jusqu'a  ce  que  les  contraventions  aient 
«  ete  reparees.  » 

Parce  privilege,  les  Etats  du  duchede  Brabant 
pouvaient  refuser  au  souverain,  en  cas  de  violation 
de  la  chartre,  les  subsides  et  les  services  extraordi- 
naires,  mais  non  pas  les  functions  et  les  impots  ordi- 
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naircs;  sans  cela,  l'fitat  aurait-?il  pu  etre  gouvcrne? 
(V.  N°  465.) 

Les  Etats  du  Brabant  donnerent  cette  explication , 
lc  28  juin  1549,  a  l'empereur  Charles-Quint,  a  l'oc- 
casion  dc  Inauguration  dc  son  fils  Philippe II,  comme 
due  de  Brabant. 

L'empereur  ayant  fait  observer  aux  Etats  que  Par- 
ticle cinquante-neuf  elait  exorbitant,  dangereux  et  in- 
decent, parcequedesmalintentionn6s,  disait-il,  pour- 
raicnt  en  faire  un  pretexte  de  revoke ,  dans  le  cas 
d'infraction  aux  privileges,  les  Etats  declarerent : 
«  Que  leur  intention  n'etait  pas  de  donner  par  la,  ni 
«  en  aucune  autre  maniere ,  sujet  ou  occasion  a  qui 
«  que  ce  put  £tre,  a  faire  aucun  d6sordre ,  et  parti- 
«  culierement  a  se  permettre  aucun  acte  de  desob&s- 
«  sance  envers  leur  prince ;  qu'en  consequence ,  s'il 
«arrivait  que  le  prince....  contrevlnt  a  quelques 
«  points  aux  articles  de  \ajoyeuse  entree,  ceux  des 
«  trois  Etats  susdits  ou  des  villes  du  pays  de  Brabant 
«  pourraienten  faire  la  rcmontrance  au  prince;  et  que 
«  si  ccpendant ,  apres  les  remontrances ,  les  empeche- 
«  mens ,  contraventions  ou  infractions  n'&aient  pas 
«  leves,  lesdits  Etats,  ou  aucun  de  leurs  membres 
<(  ne  serait  tenu  de  faire  aucun  service  qu'on  lui  de- 
«  manderait,  selon  la  teneur  dudit  article  (m). » 

Les  Etats  du  Brabant  ajouterent  encore  a  l'article 
cinquante-neuf  cette  restriction,  relative  aux  privi- 


(m)  Declaration  et  ordonnance  ampliali?e  dc  cdlc  du  30  sep- 
tnnbre ,  etc. ,  de  l'empereur  Joseph  II,  en  date  du  19  octobre 
1789.  (V.  vol.  Ill,  N°  463  de  cette  Histoi  re.) 
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leges,  droits,  etc. ,  a  observer  par  le  souverain :  Pour 
autant  quils  sont  en  observance  et  observables  (n). 

Parmi  les  additions  faites  a  \ajoyeuse  entree,  un 
article  porta  it  que  le  souverain  garantissait  ses  sujets 
contre  tout  exercice  indu  de  la  juridiction  eccle- 
siastique ;  et  un  autre  statuait  que  les  mains-mortes 
nc  pourraient  acquerir  des  biens  immeubles  dans  le 
Brabant  et  dans  le  Limbourg  sans  le  consentemenl 
du  souverain  et  des  magistrats  des  chefs-villes  sous 
lcsquelles  ces  biens  etaient  situes. 

Tout  autre  culte  que  celui  de  la  religion  catho- 
lique  romaine  ctait  rigoureusement  proscrit  en  Bei- 
giquc,  et  les  acatholiques  ne  pouvaient  parvenir  a 
aucun  emploi  ou  dignite. 
426.  Dans  toutes  les  provinces  de  la  Belgiqne,  le  sou- 
verain recevait,  lors  de  son  inauguration,  le  serment 
des  peuples  representes  par  les  Etats ,  et  il  pr&tait  a 
son  tour  un  serment  par  lequel  il  s'engageait  en  ge- 
neral a  gouverner  les  provinces  en  bon  et  leal  sei- 
gnetrr,  et  a  maintenir  leurs  privileges ,  leurs  cou- 
himes,  leurs  usages,  etc.  Ce  n'etait  qu'en  Brabant 
<jue  le  serment  du  prince  portait  sur  des  privileges 
ex  primes  en  detail  dans  la  joyeuse  entree. 

Le  clerge  et  la  noblesse  jouissaient  en  Belgique  de 
nombreux  privileges  et  de  beaucoup  d'immunites, 
y  etaient  tres-puissans ,  exercaient  une  influence  ex- 
traordinaire sur  le  peuple  fort  peu  eclaire ,  et  pos- 


(«)  Declaration  et  ordonnance  amplialive  de  celle  du  30  sep- 
Irmbre,  etc.,  dercmpcreur  Joseph  II,  en  date  du  19  oclobrel78D. 
{V.  vol.  Ill,  N°  463  decette  IrisloiiT). 
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s6daient  plus  des  deux  tiers  des  biens-fonds  des 
provinces ;  ils  ne  payaient  pas  de  contributions,  les- 
quelles  tombaient  ainsi  sur  la  classe  la  mo  ins  aisec 
de  la  soci&e.  Les  ecclesiastiques  ne  pouvaient  pas 
e"tre  traduits  devant  les  tribunaux  civils ,  etc. 

I/empereur  Joseph  voulait,  par  ses  reformes,  que 
la  noblesse,  le  clerg6  Soulier  et  regulicr,  et  surtout 
les  riches  abbayes,  payassent  leur  quote-part  des  im- 
positions comme  les  autres  citoyens. 

Les  monasteres  d'hommes  et  de  renames  6taient 
extraordinairement  multiplies  dans  les  Pays-Bas  au- 
trichiens ,  et  Ton  y  comptait  en  outre  soixante-unc 
riches  abbayes  de  religieux,  et  cinquante-sept  dc 
filles  (o). 

Nous  verrons  bient6t  toutes  ces  forces  se  reunir 
contre  I'empereur  Joseph  II  et  exciter,  par  le  peuplc 
trompe  etegar6,  la  revolution  du  Brabant  en  1789, 
qui  a  6te  le  type  de  la  malheureuse  revolution  beige 
en  1830. 


(o)  Dans  la  principaute  de  Liege,  le  clerge  et  la  noblesse  jouis- 
saient  a  cette  epoque  egalement  de  beaucoup  de  privileges  et 
d'immunites,  et  possedaient  au-dela  des  deux  tiers  des  biens- 
fbnds. 

L'on  comptait  ators  dans  le  diocese  de  Liege ,  qui  s'etendait 
plus  loin  que  la  principaute' : 


Abbayes  d'hommes   19 

—  de  filles   2! 

Couvens  d'hommes   109 

—  de  femmes    .    .   ,   80 


Total  des  communautes  religieuses.    .  2315 
( Tableau  eccle'siaslique  de  la  ville  et  du  diocese  de  Li<tge 
pour  Tan  1788.  Liege,  chez  Dcmany). 
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$  xx. 

Inauguration  de  l'empereur Joseph  II  dans  les  Pays- 
Bas  autrichiens.  II  y  commence  ses  reformes. 
idits  relatifs  d  la  tolerance  civile,  aux  enter- 
remens,  aux  mariages  mixtes  9  aux  ordres  reli- 
gieux  et  aux  dispenses  d'empeckemens  de  ma- 
nages. Ordonnances  pour  la  celebration  des 
mariages  mixtes,  la  suppression  de  plusieurs 
couvens,  et  Vappel  au  Pape*  Edits  relaUfs  aux 
mandemens  episcopaux,  aux  diffe'rens  concer- 
nant  les  mariages,  aux  dtablissemens  ecclesias- 
tiques,  aux  chanoinesses ,  aux  processions,  aux 
pelerinages  et  aux  kermesses, 

427.  L'empereur  Joseph  II  se  rendit  dans  les  Pays-Bas 
pour  y  visiter  ses  diverses  provinces ,  et  pour  en 
connaitre  par  lui-merae  l'esprit  public ,  les  resour- 
ces ,  les  usages  et  les  abus. 

L'antique  et  imposantc  cer^monie  de  l'inauguration 
de  Tempcreur  fut  c6lebrcc ,  le  17  juillet  1781  ,  a 
Bruxelles,  par  le  prince  Albert,  due  de  Saxe-Tesschcn , 
qui  avait  epouse  l'arcbiduchesse  Marie-Christine, 
soeur  de  Joseph  II,  et  etait  gouverneur-  general  des 
Pays-Bas  autrichiens. 

La  meine  ceremonie  eut  enSuite  lieu  dans  toules 
les  autres  provinces  avec  les  solennites  accoutumees ; 
l'empereur  recutet  preta  partout  les  memes  sermens, 
relatifo  au  maintien  des  constitutions,  des  privile- 
ges, etc.,  que  scs  predecessenrs  avaient  recus  et 
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pr&es.  Mais  il  s'occupa  bientot  ensuite  de  lteuvrc  de 
la  reforme. 

II  y  avait  sans  doute  des  grands  abus  a  corriger, 
des  ameliorations  a  introduire,  des  sciences  a  encou- 
rager  et  a  perfectionner ,  de  nouvelles  branches 
^instruction  a  adopter,  mais  il  fallait  y  proceder 
d'une  maniere  constitntionnelle,  etse  concerter,  con- 
formement  aux  chartres,  avec  les  Etats  avant  de 
mettre  la  main  a  l'ceuvre.  Mais  Joseph  II,  qui  savait 
bien  que  les  deux  premiers  ordres  des  Etats  intc- 
resses  a  maintenir  les  abus  se  seraient  opposes  a  ses 
projets,  resolut  de  les  executer  par  son  autorite  sou- 
veraine. 

Par  ordre  de  l'empereur,  le  due  Albert  de  Saxc- 
Tesschen  et  Marie-Christine  adresserent,  des  le  1*2 
novembre  1781,  aux  magistrate,  aux  tribunaux  et  a 
l'universite  de  Louvain,  une  depeche  par  laquelle  ils 
les  informaient :  «  Que  quoique  l'empereur  fut  dans 
« la  ferme  intention  de  proteger  et  de  soutenir  inva- 
«  riablement  la  religion  catholique,  Sa  Majesty  avait 
«  juge  neanmoins  qu'il  6tait  de  sa  charite  d'etendre 
«  les  efFets  de  la  toldrance  civile,  qui ,  sans  examiner 
«  lacroyance,  ne  considere  dans  Fhomme  que  la  qna- 
«  lite  de  citoyen.  » 

Les  principaux  points  de  cette  depeche  portaicnt 
que  la  religion  catholique  romaine  restait  dominance , 
mais  aussi  que  les  protestans  et  les  reformes  pouvaient 
bdtir  des  temples  dans  les  provinces  belgiques.  Ces  edi- 
fices ne  devaient  pourtant  pas  avoir  Fexterieur  d'une 
eglise,  ni  cloche  ni  sonnerie.  Les  reformes  et  les 
protestans  etaient  admisaux  droits  de  la  bourgeoisie , 


404  HISTOID  PSS  PAYS.BAS. 

aux  metiers,  aux  grades  academiques  et  aux.cm- 
plois  civils. 

Les  erdques  et  les  Etats  des  provinces  ad  r  esse  rent 
a  l'empereur  de  vives  reclamations  contre  cette  or- 
donnance,  et  l'universite  de  Louvain  disait  dans  la 
sicnne,  entre  autres  choses  :  «  Que  la  tolerance  scratf 
«  le  germe  des  dissensions,  des  baiues  et  de  la  fureur 
«  interminable  des  disputes ,  parce  que  la  religion 
«  catholique  regarde  tous  les  heretiques,  sans  dis- 
tinction, comme  des  victimes  devouees  a  toute 
« l'borreur  d'un  supplice  etemcl.  C'est,  ajouta-t-elle, 
«  ce  qu'elle  propose  a  ses  enfans  comme  un  dogme  et 
«  comme  un  article  essentiel  et  invariable  de  leur 
«  croyance.  » 

Une  nouvellc  depechc,  adressee  le  15  decembrc 
de  cette  meme  annee  aux  autorites  municipales  et 
judiciaires ,  portait  que  les  enterremens  catholiques 
pouvaientse  faire  publiquement,  mais  dans  des  ci- 
metieres  places  bors  des  villes;  que  dans  les  ma- 
nages mixtes,  les  fils  suivraient  la  religion  du  pere, 
et  les  filles  celie  de  la  mere ,  si  le  pere  etait  protestant ; 
mais  que  tous  les  enfans  devaient  etre  eleves  dans  le 
culte  catholique,  si  le  pere  le  professait. 

Cette  disposition,  pour  la  religion  des  enfans 
sortis  des  manages  mixtes,  existait  deja  dans  les 
autres  Etats  de  l'empereur  et  y  subsiste  encore. 

Ces  reformes  qui  excitaient  les  applaudissemcns 
des  uns  et  le  mecontentemcnt  du  plus  grand  nornbre 
des  Beiges,  n'eurent  qu'unc  faible  execution. 

D'autres  depecbes,  en  date  du  28  novembrc  1781, 
furent  adrcssees  aux  eveques  :  on  leur  d6clarait  qup 
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les  convens  etaient  decharges  de  la  dependance  de 
leurs  superieurs  ecclesiastiques  etrangers ,  et  etaient 
immediatement  soamis  a  la  juridiction  episcopate. 

D'autres  ordonnances ,  datees  du  5  decembre  sui- 
rant ,  d6fendaient  aux  eveques  de  demander  a  Rome 
les  dispenses  des  emp&chemens  dirimans  de  ma- 
nage, et  leur  ordonnaient  de  donner  ces  dispenses 
eux-m6mes. 

Cette  m6me  injonction  avait  deja  ete  faite  aux 
eveques  des  Etats  allemands  de  l'empereur ;  mais  le 
pape ,  pour  se  maintenir  dans  I'usage  d'accorder  ces 
dispenses,  autorisa  ces  prelats  a  les  accorder  en 
son  nom. 

Le  cardinal  de  Franckenberg ,  archev^quc  de  Ma- 
lines,  repondit  a  Leurs  Altesses  lesgouverneurs-gene- 
raux ,  qu'il  ne  pouvait  se  conformer  sur  ces  points  a 
la  volonte  de  Sa  Majeste  l'empereur. 

Dc  nouvelles  depeches  du  21  mai  1782  intimercnt 
aux  cheques  que  l'intention  de  Sa  Majeste  l'empereur 
etait  que  les  cures  celebrassent  les  mariages  filiates, 
ct  en  promulguassent  les  bans,  coramecela  se  pra- 
ti(|uait  deja  et  se  pratique  encore  dans  les  Etats  dc 
la  maison  d'Autriche  en  Allemagne. 

L'archevdque  de  Malines  adressa ,  le  31  aout  dc 
cette  annee,  en  son  nom  et  en  celui  de  ses  suffragans, 
des  reclamations  contre  ces  depeches ;  mais  l'empe- 
reur n'y  fit  pas  attention,  et  continua  le  devclop- 
pcment  de  son  plan. 

Lc  17  mars  1783,  un  edit  imperial  ordonnaitla 
suppression  de  plusieurscouvens.  Sur  la  requ&te  des 
Etats  de  la  province ,  le  conscil  du  Brabant  protcsta 

T.  If.  26 
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contre  cette  mesure  comme  conlraire  a  hijoyeuse 
entree. 

Mais  Joseph  II ,  poursuWant  ses  reformes ,  abolit 
de  1784-1785,  Yappel au  pape ,  soumit  lea  mande- 
mens  episcopaux  a  I'approbation  du  gouvernement 
imperial ,  6ta  aux  ev&roes  la  connaissance  des  diffe- 
rens  relatifo  aux  manages,  etetablitun  comite'ec- 
clesiastique. 

En  1786  il  reforina  tons  les  etablissemens  qui  tc- 
naicnt  a  l'ordre  ecclesiastique ,  et  reduisit  les  cha- 
twinexses,  fort  nombreuses  en  Belgique ,  a  peu  pros 
a  l'obligation  d'entendre  tous  les  jours  la  messe ,  et 
d'assister  les  dimanchcs  et  les  f&cs  a  1'office  de  leur 
paroisse. 

Toutes  ces  mesures  tendaient  a  etablir  un  systeme 
de  refortne  generate  dans  les  affaires  ccclesiastiques ; 
pour  parvenir  a  une  reforine  de  details ,  l'erapereur 
fixa  Fepoque  de  la  profession  rcligieuse  a  vingt-cinq 
ans,  il  ordonna  le  denombrement  des  biens  ecclesias- 
tiques et  une  nouvelle  division  des  paroisses,  et  etablit 
une  nouvelle  man  i  ere  de  conferer  les  cures  et  une  autre 
forme  de  concours. 

II  supprima  ensuite  les  processions  hors  des  egliscs, 
les  confreries,  les  pelerinageset  les  kermessesou  fetes 
des  communes. 
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•  *  *  * 

§  XXI.. 

Creation  (Fun  seminaire  general  et  d?un  seminaire 
filial  en  Belgique.  Edit  de  Vempereur.  Enseigne- 
mentacetteepoque  dans  ce  pays.  Representations 
des  dviques  contre  le  nouvel  etahlissement  de  Lou- 
vain.  Ilsyenvoient  leurs  seminaristes.  Revolte  des 
eleves.  Leurs  griefs.  Lettre  de  larcheveque  de  Mali- 
nes  aux  se'minaristes.  Alternative  qu'on  leur pro- 
pose. Punition  des  plus  mutins .  Desertion  des  eleves. 

Par  son  edit  da  16  octobre  1786,  Fempereur  428. 
Joseph  II  crea  un  seminaire  general  a  Louvain ,  et  an 
seminaire  filial  a  Luxembourg,  comme  il  en  existait 
deja  a  Vienne  et  a  Pavie.  Tous  les  eleves  du  clcrg6 
seculier  et  regulier  desPays-Basaatrichiens  devaicnt 
se  rendre  dans  Fun  ou  dans  Fautre  de  ces  deux  6ta- 
blissemens ,  poor  y  eludier  les  memes  sciences  theo- 
logiques ,  et  y  etre  eleves  d'apres  un  plan  uniforme 
destruction  eclairee.  Les  cours  de  leurs  etudes 
etaient  d'abord  fixes  a  cinq  ans,  mais  its  furent  en- 
suite  reduits  a  quatre  ans.  Les  bourses  fbndees  pour 
l'6tude  de  la  theologie  furent  affectees  au  seminaire 
general  et  au  seminaire  filial. 

«  Le  bonheur  de  nos  sujets,  disaitFempereur  dans 
ct  son  edit,  dont  nous  sommes  sans  cesse  occup6, 
crexige  que  nous  prenions  des  mesures  pour  re- 
<c  medier  a  cette  corruption  de  mceurs  qui  fait  suc- 
«  cessivement  de  nouveaux  progres,  et  dont  un  des 
«  principaux  effets,  aussi  funeste  a  la  religion  qu'a 
«F£tat,  est  de  substituer  Famour  desordonne  dc 
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«  soi-m£me  et  dc  ses  convenances  particulieres  a  la 
«  charite  chretienne,  dont  la  pratique  est  cepcndant 
«  un  des  premiers  preceptes  de  notre  sainte  religion, 
«  et  la  vraic  source  du  bien  de  la  societe  en  general, 
«  et  de  chaquc  individu  en  particulier. 

«  Les  efforts  du  clcrge  de  nos  provinces  belgiques, 
«  notamment  de  celui  chargd  de  la  cure  d'amcs, 
«  deja  impuissaus  pour  arreter  le  debordement,  de- 
«  viendront  par  la  suite  encore  plus  iufructucux, 
«  et  par  l'accroissement  naturel  du  mal,  et  par  la 
«  difficulte  de  preserver  la  jeunesse  qui  se  destine  a 
«  l'etat  ecclesiastique ,  d'une  contagion  qui  a  la  fin 
«  deviendrait  generate . 

«  Nous  devons  douc  commencer  par  former  pour. 
«  le  clerge  une  pepintere  d'eleves,  qu'une  education 
«  suivie  des  le  premier  3gc  des  passions ,  preserve  dc; 
c(  toute  corruption...,  a  qui  une  instruction  solide 
«  et  eclairec  donne  les  memes  principes,  les  memos 
«  maximes,  la  m£me  metliode  et  la  raerac  ardeur 
«  pourconduire  et  ramener  a  l'amour  de  notre  sainte- 
«  religion ,  les  ouailles  qui  leur  seront  en  apres  con- 
«  fies,  et  qui  enfin  ajoutent  a  Tetude  de  la  theologie 
«  les  connaissances  d'autres  sciences  utiles ,  etc. 

«  Article  lcr.  Les  ecoliers  en  theologie  du  clerg6 
«  seculier  de  nos  provinces  belgiqucs,  ainsi  queceux 
«  qui  sc  destineront  a  entrer  ci-apres  dans  uu  ordie 
«  religieux,  seront  reunis,  a  dater  du  mois  de  no~ 
«  vembre  178G,  dansle  seminaire  general  que  nous 
«  ayons  fait  etablir  dans  la  ville  dc  Louvaio,  ou  dans 
«  le  seminaire  filial  a  Luxembourg,  pour  y  etrc 
«  eleves  dans  une  parfaitc  uniformite  d'instruction 
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«  et  de  morale ,  et  feire  leurs  cours  de  theologie  res- 
«  pectivement  dans  les  ecoles  publiques  de  Fuiver- 
«  site,  ou  en  frequentant  les  lecons  des  professeurs 
«  royaux  a  Luxembourg.  On  ne  pourra  dorenavant 
«  admettre  aux  ordres  majeurs  aucun  de  nos  sujets, 
«  a  moins  qu'il  n'ait  acheve  son  cours  de  cinq  annees 
«  auxdits  seminaires.  En  consequence,  les  seminaires 
«  episcopaux  seront  supprimes  et  convertis  en  pres- 
et by  teres,  etc.  Qo).  » 

Voici  comment  on  avait  represente  a  l'empereur 
Fetatdc  Finstruction  ecclesiastique  en  Bclgique  :  la 
polemique  etait  le  plus  cultivee,  mais  les  langues 
hebraique  et  grecque  dans  lesquelles  les  livres  saints 
ont  ete  ecrits ,  n'y  etaient  guere  etudiees ;  l'histoirc 
ecclesiastique,  la  pastorale,  la  parenetique,  l'ho- 
melitique,  etc. ,  y  etaient  a  peiue  connues ;  l'exegese 
languissait;  l'explication  des  dogmes  et  de  la  morale 
variaitd'apres  lesVliflterens  systemesdes  divers  ordres 
religieux,  des  seminaires  et  de  l'universite  de  Lou- 
vain.  La  mprdmatie  dupapc  mr  toute  chose,  et  l'ul- 
tramontanisme  le  plus  absolu  etaient  meles  a  tout 
l'cnseignement.  La  philosophic,  la  physique,  etc., 
etaient  stationnaires.  L'universite  de  Louvain  ensci- 
gnait  encore  lors  de  sa  suppression  par  la  republiquc 
francaise,  en  1797,  que  le  soleil  tournait  autour 
de  la  terre ,  qu'il  n'y  avait  que  quatre  elemens  sim- 
ples, etc. 


(p)  Essai  sur  V administration  de  S.  E.  le  enmtede  Murray, 
gouverneur-generat  par  interim  dans  les  Pays-Bas  autri- 
chicnSf  1791 ,  in-8° ;  pieces  justificalives,  N°  1. 
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Lc  ministre  de  lempereur  ecrivit,  de  la  part  de 
Leurs  Altcsscs  les  gouverneurs-generaux,  a  l'arche- 
vequc  de  Maiincs,  entre  autres  choses :  «  que  le  clerge 
en  general  avait  un  besoin  reconnu  de  reformc  tant 
du  col6  des  moears  et  de  la  discipline  que  du  cote 
de  i'instruction. » 

«  Ces  expressions  choquerent  vivement  tout  le 
«  clerge ,  dit  M.  Dewez ;  et  Ton  ne  peut  disconvenir 
«  en  cfFet  qu'elles  ne  fussent  injurieuses ,  et  meme 
«  calomnieuses  ;  car ,  il  faut  le  dire  a  1'honneur  du 
«  clerge  belgique ,  il  6tait  irreprochable  du  cdte  des 
« mceurs  et  de  la  discipline.  L'instruction  (on  doit 
«l'aTouer)  etait  peut-etre  trop  circonscrite  :  la 
«  scholastique  en  faisait,  dans  la  plupart  des  serai- 
«  naires  et  des  abbayes,  le  principal ,  pour  ne  pas 
« dire  l'unique  objet  :  la  morale  etait  peut-ctrc 
«trop  negligee,  et  les  eleves  qui  en  sortaient, 
«  etaient  en  general  plus  feconnes  aux  subtilites  de 
n  I'ecole  qu'exerces  au  ministere  de  la  chaire,  et 
«  conscquemment  plus  habiles  a  soutenir  une  these 
«  qu'a  faire  un  bon  sermon.  Le  but  de  l'eropereur 
«  etait  d'etendre  les  etudes  theologiques  aux  sciences 
tc  propres  a  former  un  bon  cure ,  dont  le  ministere 
<c  consiste  bien  plus  dans  une  pratique  eclairee,  que 
«  dans  une  tbeorie  seche ,  et  il  pensait  que  ces  etudes 
«  pouvaient  se  faire  avec  plus  de  fruit  et  plus  d'e- 
« tendue  dans  les  universites ,  que  dans  les  ecoles 
«  parti  culiercs  (g).  » 


HiMregineralede  la  Be?gique,\.  VI ,  chap. 54. Bruxel- 
les,  1806. 
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L'cmpercur  sachant  combien  Finstruction  eclairee 
des  ministres  de  la  religion ,  leur  man i ere  uniforme 
de  penser  et  d'agir ,  influent  sar  la  tranquillity  et 
le  bonheur  des  pcuples,  publia  diffiercntes  ordon- 
nances  pour  parvenir  a  une  reforme  de  Tenseigne- 
ment ;  mais  les  Beiges  n'y  etaient  pas  prepares,  et  les 
obstacles  A  vaincre  etaient  dans  ces  circonstances 
presqu'insurmontables.  Ce  n'est  qu'a  pas  lents  qu'un 
legislatcur  doit  marcher,  meme  pour  corrigcr  des 
abus  nuisibles ,  a  moins  qu'il  ne  veuille  et  puisse 
faire  executer  ses  ordres  par  la  force. 

Les  seminaires  episcopaux  furent  doncsupprimes; 
mais  les  eleves  du  seminaire  general  et  du  seminaire 
filial ,  apresy  avoir  fini  leurs  cours  theoiogiques ,  de- 
vaient  se  retirer  dans  les  anciens  seminaires,  convertis 
en  presbUeres,  pour  y  apprendre  et  pratiquer  sous 
les  yeux  des  eveques  tout  ce  qu'il  etait  necessaire  de 
savoir  pour  desservir  les  cures,  etc. 

Ce  plan  subsiste  encore  de  nos  jours ,  a  quelque 
difference  pres,  dans  tous  les  Etatsd'AUemagne,  ou  les 
eleves  qui sedestinent  au  ministere  sacredoivent  avoir 
acheve  leurs  etudes  philosophiques  et  theoiogiques 
dans  une  universite  de  1'fitat  avant  de  pouvoir  6trc 
rccus  dans  les  seminaires  episcopaux. 

A  Bonn,  ces  eleves  sont  separes  des  etudians 
de  l'universitc,  etsont  entretenus  et  instruits  dans  un 
pensionnat  ecclesiastique ,  erige  a  1'instar  du  college 
philosophique  de  Louvain. 

Les  abbayes  et  les  couvens  de  la  Bclgique  ne  pou- 
vaient  admettre  a  la  prise  d'habit  de  leurs  ordres 
que  les  eleves  des  seminaires  general  et  filial ,  agrees 
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et  presented  par  les  eveques.  Ces  prelats  ne  devaient 
conferer  les  ordres  qu'aux  ecoliers  formes  dans  ces 
etablisseraens.  Ces  Aleves  portaient  une  soutane  noire, 
et  un  man  tea  a  court  avec  collet  ct  bordure  violets. 

Nous  donnerons  quelques  details  sur  ce  seminaire 
general,  parce  qu'il  est  peu  connu,  et  parce  que  son 
sort  a  une  grande  analogie  avec  celui  d'un  autre  eta- 
blissement  philosophique,  erige  dans  le  meme  local 
en  1825  et  supprime  en  1830. 
429.  Le  cardinal  de  Franckenberg ,  archeveque  de  Ma- 
li ncs ,  fit  des  representations  respectueuses  a  Sa  Ma- 
jeste  contre  le  seuiinaire  de  Louvain;  et  dans  cclle 
du  11  novembre  1786,  il  allegua  pour  principal  mo- 
tif de  son  opposition,  que  la  nouvelle  institution  por- 
tait  prejudice  a  la  juridiction  episcopate,  qui  serait, 
disait-il,  par  cet  etablisscmcnt,  priveedu  droit  d'en- 
seigner  ou  de  faire  enseigner  la  theologie  aux  jeu- 
ncs  levites.  II  pria  lempereur  dc  permettre  que  les 
jeunes  clercs  pussent,  comme  par  le  passe,  foirclcurs 
etudes  theologiques ,  soit  dans  les  seminaires  episco- 
paux,  soit  dans  les  colleges  de  l'universit6  dc  Louvain. 

Enfin,  sans  contester  a  S.  M.  le  droit  detablir  un 
seminaire-general ,  comme  il  le  fit  plus  tard ,  il  ajou- 
lait  que  si  elle  persistait  dans  ses  resolutions ,  il  es- 
perait  du  moins  qu'elle  laisserait  aux  6?eques  la  sur- 
veillance de  la  doctrine ,  des  livres  et  des  professeurs 
de  l'etablissement. 

Les  gouverneurs-generaux  donncrent  Tassurance  a 
l'archev£que  que  lempereur  laisserait  la  surveillance 
en  question  aux  pr61ats;  mais  ils  le  presserent  deu- 
voyer  ses  seminaristes  a  Louvain,  en  lui  observant 
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,qne  le  nouvel  institut  tendait  a  parvenir  a  une  re- 
Jprme  de  l'instruction  ecclesiastique ,  etc. 

Les  £veques,  les  abbes  et  les  superieurs  des  couvens  450. 
cnyoyerent  leurs  eleves  aa  seminaire  general ,  qui 
fut  ouvert  le  15  novembre  1786;  mais  on  leur  avait 
suggere  les  moyens  d'en  finir  vite  avec  le  nouvel 
clablisscment  (r). 

Les  lecons  avaient  commence  le  ler  decembre,  et 
tout  de  suite  le  mecontentement ,  les  murraurcs  et  les 
plaintes  se  manifesterent  hautemcnt  sous  divers  pre- 
textes.  Le  5  dumememois,  un  tumulte  epouvantable 
eclata  au  refectoirc.  Le  directeur ,  n'ayant  pu  r6ta- 
blir  l'ordre,  partit  le  lcndemain  pour  Bruxelles, 
afinde  faireaugouvernemcntle  rapport  de  ces  scenes 
scandaleuses. 

Pendant  I'absence  du  directeur,  le  desordre  parvint 
a  son  comble  :  les  seminaristes ,  oubliant  le  respect 
<lu  a  leur  etat ,  se  revolterent  publiquement ,  et  s'a- 
bandonnerent  aux  plus  violens  exces  :  ils  casserent 
les  vitrcs,  briserent  les  bancs,  fracassercnt  les  meu- 
bles  qu'ils  jeterent  par  les  fen&tres,  et  chasserent  de 
letablissement  les  professeurs  et  les  superieurs. 

Un  conseiller  du  gouverncment ,  ayant  voulu  y  re- 
tablir  l'ordre ,  fut  siffle ,  baffoue  et  chasse  a  coups  de 
pierres  (*). 

(/•)  I/e?eque  de  Limerick  en  Jrlande,  dont  des  clercs  dludiaient 
a  Louvain ,  declara  qu'il  n'adracttrait  aux  ordres  aucun  eleve  qui 
aurait  frequente  les  lemons  du  seminairc-general. 

Les  eveques  de  la  Belgique  linrent  la  memc  conduite  a  regard 
des  eleves  du  college  philosophique. 

(s)  Dewez :  Hisloirc  generate  de  la  Belgique,  loc.  tit. 
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Lc  gouverncmcnt  envoya  immediatemcnt  le  subs- 
titut  du  procureur-g6ne>ai  avec  un  detacbement  de 
dragons  a  Louvain,  pour  y  arreter  les  progre*  de  la 
revoke  des  seminaristes  (/). 

Ccs  elcves  s'etaient  un  peu  calmes ,  grace  au  cou- 
rage et  a  la  fermete  du  recteur  magnifique  de  I'uni- 
vcrsitc,  mais  ils  prescnterent  a  Fenvoye  du  gouver- 
nement  une  requite  dans  laquelle  ils  demanderent 
indirecteraent ,  selon  les  instructions  qu'ils  avaient 
recues,  que  les  ev^ques  fussent  maitres  de  I'enseigne- 
mcnt ,  des  professeurs ,  des  auteurs  a  expliquer ,  de 
la  discipline  etde  tout  ce  qui  concernait  le  seminaire- 
general. 

lis  regardaient  l'6tude  des  langues  h6bra'ique  et 
grecque  commc  inutile ,  et  exigerent  cn  consequence 
qu'on  ne  les  obliged  pas  A  frequenter  ces  oonrs ;  ils 
ne  manquerent  pas  de  se  plaindrc  qu'ils  n'avaient  pas 
a  Louvain  la  bierre  en  aussi  grande  quantite  que 
dans  les  seminaires,  dans  les  abbayes  et  dans  les 
couvens  (?*). 

Le  cardinal  archeveque  de  Malines  envoya  pour  la 
forme,  M.  Duvivier,  son  secretaire,  ancien  jesuite , 


(i)  En  1825  on  essaya  de  renouveler  ces  mcmes  scenes  an 
college  pliilosophique,  avec  lc  secours  de  jcunes  gens  turbulens 
qu'on  y  avail  envoye's ;  mais  Tinspccteur  Roelants ,  le  regent 
Michael  is  et  les  sous-regens  Lameche  et  Keunsle  vinrent  a  bout 
par  leur  fermete  de  faire  rentrer  les  re'voltes  dans  le  devoir;  on 
cn  chassa  le  lcndemain  environ  soixante  des  plus  mutins.  On 
chcrcha  a  plusieurs  autres  reprises  a  y  faire  eclater  des  re'voltes 
qui  furcnt  toujours  maltrisees,  et  les  eleves  les  plus  coupables 
furent  mis  a  la  porte. 

{u)  V.  Dcwer  :  loco  citato. 
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avec  une  lettre  dans  la  quelle  il  faisait  de  vifs  reproches 
aux  seminaristes;  mais  lc  prelat  avait  ete  force,  assure- 
V-on ,  par  Leurs  Altesses  les  gouverneurs-g6neraux 
d  ecrire  cette  lettre  dans  le  cabinet  da  ministre. 

La  requite  des  eleves  ne  fat  pas  prise  en  conside- 
ration :  le  gouvernement  fit  marcher  sur  Louvain  Ic 
regiment  de  Murray ,  dont  une  partie  cerna  et  oc- 
cupa  le  15  decembre  de  lameme  anneele  seminaire- 
general.  Trois  commissaires ,  qui  etaient  conseillers 
du  Brabant,  commencement  une  enquete  sur  la  rebel- 
lion des  seminaristes ;  vingt-cinq  des  plus  coupables 
furent  condamnes  a  une  detention  dans  les  prisons  de 
l'universite;  quelque  tems  apres  ils  furent  rendus 
a  la  liber  te. 

Pour  convaincre  les  eleves  du  bien  qu'on  se  pro- 
posal, on  leur  distribua  le  plan  de  YinstiUit  des  se- 
viinaires-yeneraux ,  et  on  leur  donna  Falternative  de 
se  soumettre  au  reglement  ou  de  quitter  l'etablisse- 
ment.  La  desertion  commenca  tout  de  suite,  ctle25 
jauvier  1787,  il  ne  restait  au  seminaire  qu'environ 
vingt  eleves. 
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L'ordre  de  la  noblesse  et  le  tiers-fitat  se  reunissent 
au  haut  clerge  contre  les  re  formes  de  Vempereur. 
Brochures  publiees  contre  Vetablissement  de  Lou- 
vain.  Diffamation  du  seminaire.  Le  cardinal  de 
Franckenberg  est  mande  a  Vienne.  Declaration 
et  proniesses  quil  y  fait.  Surseance  provisoire  des 
edits  de  reforme.  Fermeture  du  seminaire-gcnc- 
ral  ordonnec  par  les  fctats  de  Brabant.  Vempe- 
reur exixje  que  Von  rouvre  cet  etablissement.  De 
Franckenberg  et  ses  suffragans  refusent  d'y  ren- 
voyer  leurs  seminaristes.  Concessions  faites  au 
haut  clerge'.  Renvoi  du  nonce  Zondadari.  Chan- 

♦ 

gemens  au  seminaire  de  Louvain,  favorables  au 
clerge.  Opposition  constantc  des  eveques.  Trans- 
lation de  trots  facultes  de  Vuniversite  de  Louvain 
a  Bruxelles. 

431 .  Dans  le  principe  il  n'y  eut  cTabord  que  le  haut  clerge 
qui  reclama  niodestcmcnt  contre  les  reformes  des 
institutions  ecclesiastiques  et  de  1'cnseignement;  mais 
rcmpereur  Joseph  ay  ant  fait  promulgucr,  en  1787, 
differens  edits  pour  reformer  l'ordre  judiciaire  et 
supprimer  les  deputations  des  Etats  provinciaux,  etc. , 
la  noblesse  et  le  tiers-Etat,  qui  voyaient  leurs  pri- 
vileges et  leurs  droits  attaques ,  reclamerent  aussi , 
et  se  reunirent  au  haut  clerg6  contre  les  reformes 
(V.  N°  437-438).  Les  prelats  seculiers  et  reguliers 
profitercnt  de  cette  fermentation ,  exagererent  les 
grjefs,  et  les  identifierent  avec  la  religion,  lis  etaient 
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alors  surs  d'etre  soutenus  par  les  deux  autres  ordrcs 
des  Etats. 

Le  parti  qui  avait  revolutionn6  le  seminaire-g& 
neral,  pour  parvenir  a  son  but,  decria  dans  de  nom- 
breuses  brochures,  dans  des  pamphlets  et  par  la  voix 
de  ses  partisans,  la  doctrine,  les  ouvrages,  les  pro- 
fcsseurs  et  les  directeurs  du  nouvel  etablissement 
qu'il  fletrit  en  masse  du  nom  d'here'tiques. 

L'un  des  griefs  contre  les  professeurs  etait  qu'ils 
attaquaient  la  doctrine  ullramontaine  qui  etait  en- 
seignee  dans  les  nombreux  etablissemens  du  clerge 
seculicr  et  regulier  de  la  Belgique. 

L'empereur  manda  le  cardinal-archev£que  de  Franc- 
kcnberg  a  Viennc,  afin  qu'il  lui  rendit  compte  de  sa 
conduite,  ainsi  que  des  causes  de  la  revolte  des's6mi- 
naristes. 

Le  prelat  assura  que  c'etaient  le  professeur  Leplat 
ct  les  abbes  Stoeger  et  Dufour  qui,  par  leur  enseignc- 
mcntetleurs  discours,  avaient  souleve  les  eleves;  il 
proposa  pour  calmer  l'efTervescence  de  changer  le 
professeur  Leplat,  d'eloigner  les  abbes  Stoeger, 
Lajoie  et  Copinne,  de  confier  aux  ev^ques  la  sur- 
veillance de  l'enseignement ,  et  de  ne  faire  enseigner 
que  des  auteurs  a  l'abri  de  toute  critique ,  e'est-d- 
dire,  des  ultramontains. 

De  Franckenberg,  ayant  examine,  par  ordrc  dc 
lompereur,  le  seminaire  general  de  Vienne,  ou  tout 
marchait  en  bon  ordre  et  avec  regularity,  declara 
qu'il  trouvait  cet  etablissemcnt  pour  l'enseignement 
ct  la  discipline  sur  lc  meme  pied  que  celui  dc  Lou- 
vain;  mais  commc  il  nc  renfermait  qu'environ  deux 
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centquarante  seminaristes,  il  fit  observer  qiiecelai  de 
Louvain  devraitbien  encontenirquinze  cents,  et  que 
par  la  mime  il  y  aurait  des  inconveniens  a  craindre; 
pour  les  prcvenir ,  il  proposa  a  S.  M .  de  placer  les  semi- 
naristes  de  la  Belgique  dans  les  difFerens  colleges  de 
Louvain,  sous  la  direction  de  leurseveques  respect  ifs, 
avec  obligation  de  frequenter  les  leeons  de  Funi- 
vcrsite. 

Ay  ant  son  depart  de  Vienne ,  le  cardinal-arcne- 
veque  .ecrivit  a  Fempereur  que  «<  s'&ant  soigneuse- 
«  ment  instruit  des  ordonnances  emanees  en  matiere 
«  ecclesiastique,  il  etait  convaincu  qu'il  etait  oblige 
«  de  se  conforiner  a  Fexecution  de  ses  ordonnances , 
«  et  de  faire  tout  ce  qu'il  pouvait  afin  que  son  cferg6 
«  et  ses  ouailles  s'y  conformassent  de  raeme  avec  res- 
et pect  et  soumission  (v).  » 
432.  L'archiducbesse  Marie-Christine  et  le  due  Albert  de 
Saxe-Tesschen,  gouverneurs-generaux  des  Pays-Bas 
autrichiens,  ayant  ete  forces  en  1 787  de  declarer,  pour 
conjurer  Fexplosion  de  la  revolte  a  Bruxelles ,  qu'ils 
tenaient  en  surseance  absolue,  sous  Fapprobation  de 
S.  M. ,  tons  les  6dits  de  reformc  publics  par  ordre 
de  Fempereur  jusqu'au  ler  avril  1787,  les  Etats  du 
Brabant,  sans  attendre  la  confirmation  imperiale, 
remirent  de  leur  propre  autorite  toutes  les  chosessur 
Fancien  pied,et  firent  former  le  seminaire-general 
de  Louvain.  lis  contrevenaient  ainsi  a  la  constitution 
du  pays  et  aux  droits  souverains  de  Fempereur. 


{v)  V.  Dewez  :  Histoire  gdndrale  de  la  Belfftgue,  t.  VI, 
chap.  31. 
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L'empereur  Joseph  H  ne  confirma  pas  cette  mr- 
seance ,  extorquee  par  la  violence.  II  etait  determine 
a  supprimer  les  reformes  qui  heurtaient  le  plus  les 
interets  des  Etats  (V.  N°  450-454) ;  mais  il  ordonna 
cette  meme  anneeque  prealablement  toutes  les  cboses 
f assent  remises  sur  le  pied  ou  elles  se  trouvaient 
avant  le  lw  avril  1787,  exigea  en  particulier  que  le 
seminaire  general  et  le  seminaire  filial  fussent  rou- 
verts,  que  les evecjues,  les  abbes,  etc.,  y  renvoyassent 
leurs  eleves,  et  fermassent  leurs  seminaires  diocesains. 

Mais  le  cardinal-archeveque  de  Franckenberg  s  y 
opposa  vivement ,  ainsi  que  ses  eveques  suffragans ; 
ils  refuserent  tous,  par  ordre  secret  de  Rome,  d'en- 
voyer  leurs  levites  a  l'etabtissement  de  Louvain,  et  de 
former  les  seminaires  de  leurs  dioceses. 

Plus  tard,  une  foule  de  seminaristes  beiges  s'cxpa- 
trierent  pour  frequenter  les  lecons  de  i'universite  do 
Douai  en  France  (w).  Le  meme  cas  s'est  renouvcle 
depuis  1825-1850;  alors  aussi  un  grand  nombrc 
de  jeunes  Beiges  se  rendirent  en  France  pour  fre- 
quenter les  ecolcs  des  jesuites  a  Saint-Acheul ,  etc. , 
afinde  se  soustraire  a  l'obligation  de  faire  leurs  etudes 
dans  les  colleges  et  dans  les  universites  des  Pays-Bas, 
que  le  parti  politique  de  cette  epoque  poursuivait 
de  toute  son  animosity ,  et  fletrissait  des  noms  les 
plus  odieux. 

L'empereur  Joseph  II,  croyant  contenter  les  eve- 
ques, leur  accorda  la  feculte  d'envoyer  auseminairc- 


(io)  De  Feller  :  Journal  historiquc  et  liWrairc,  Hvraison  <lu 
15  fwier  1789. 
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general  les  presidens  de  leurs  seminaires  en  quality 
desous-directcurs,  pour  y  surveiller  l'enseignemcnt 
et  la  discipline ;  mais  il  ordonna  en  meuie  terns  aux 
prelate  d'envoyer  leurs  seminaristes  a  Lou  vain,  ponr 
le  l«rnovembre  1787. 

De  Franckcnberg  adressa  de  nouvelles  representa- 
tions a  S.  M.  dans  lesquellcs  il  repetait  que  le  serai- 
naire-general  de  Louvain  etait  contraire  aux  droits 
des  ev^ques  d'enseigner  les  sciences  de  la  religion , 
et  d'avoir  des  seminaires  diocesains;  il  declara  qu'il 
ne  pouvait  concourir  directement  ou  indirectement 
a  letablisseinent  de  1'Etat  et  a  la  suppression  des 
seminaires  episcopaux. 

Le  cardinal  avait  change  d'avis  ;  car  l'annee  prece- 
dente  il  avait  envoye  ses  serainaristes  a  Louvain,  et 
avait  promis  a  Vienne  de  se  soumettre  aux  ordon- 
nances  imperialcs  en  raatiere  ecclesiastique.  Les  au- 
trcs  prelate  et  les  abbes  des  Pays-Bas  autrichicns 
avaicntegalement  fait  cntrcr  leurs  eleves  au  seminaire- 
general. 

Les  ev^qucs  d'Anvcrs,  de  Gand,  de  Bruges  etde 
Namur  adresserent  augouvernement  des  representa- 
tions concnes  dans  le  m£me  sens  que  celles  de  l'archc- 
vequc.  Les  Etats  du  Brabant  et  l'universite  de  Lou- 
vain joignircntleursrcmontrancesa  celles  des  prelate 
sur  le  memc  sujet. 
433.  L'empereur  renvoya  dans  ces  entrefaites  le  nonce 
Zondadari,  prevenu  d'intriguer  en  secret  a  Bruxelles, 
et d'exciter  les  erequesa  la  resistance;  il  attribuait 
toutes  les  representations  qu'il  avait  recues  du  clerge 
a  la  faiblesse  de  l'archev6quc ,  qui  s'etait  laisse  in- 
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fluencer .  disait-il ,  par  la  cour  de  Rome  et  par  son 
nonce ,  et  tenait  une  conduite  diametralement  op- 
posed aux  promesses  formelles  qu'il  avait  faites  par 
ecrit  a  I'empereur. 

Comme  les  seminaristes  n'arrivaient  pas  le  ler  no- 
vembre  a  Louvain ,  la  nouvelle  ouverture  du  semi- 
naire  fut  remise  au  15  janvier  1788.  Leurs  Altesses 
les  gouverneurs-generaux  ordonnerent  d'une  ma- 
niere  pressante  aux  eveques ,  aux  abbes  et  aux 
superieurs  des  couvens  d'eiiToyer  leurs  eleves  au  jour 
fixe  pour  frequenter  les  lecons  de  theologie  au  se- 
minaire  general.  Les  etudians  des  abbayes  et  des  mo- 
nasteres  etaient  autorises  a  choisir  leur  demeure 
dans  les  couvens  de  leurs  ordres  respectifs  a  Lou- 
vain, ou  bien  dans  les  colleges  de  cette  ville  que 
leurs  superieurs  leur  designeraicnt,  sous  la  surveil- 
lance d'un  religieux  nomine  par  leurs  chefs. 

Pour  6ter  aux  prelats  les  autres  motifs  d'opposi-  431 . 
tion  qu'ils  avaient  allegues ,  l'erapereur  rappela  le 
dirccteur  Stoeger,  et  cbargea  les  eveques  de  lui  pro- 
poser des  ecclesiastiques  pour  la  place  de  directeur- 
general  du  seminaire.  11  leur  accorda  de  plus 
l'autorisation  d'envoyer  et  de  conserver  dans  cet  eta- 
blissement  un  pr6tre  a  leur  choix  pour  y  surveiller 
Fenscignement  et  les  auteurs  qu'on  y  expliquait, 
ainsi  que  les  eleves  de  leurs  dioceses,  qui  etaient,  par 
cette  disposition ,  constamment  soumis  a  la  surveil- 
lancc  de  Fenvoye  episcopal. 

Le  seminaire  general  de  Louvain  avait  d'abord  6le 
organist  d'apres  le  plan  du  seminaire  de  Vienne; 
mais  par  unc  nouvelle  coudesccndance ,  Joseph  II  lui 

T.  ii.  27 
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substitua  le  plan  du  semi na ire  general  de  Pavie  qui 
etait  base  sur  le  rcglement  du  seminaire  de  Saint- 
Charies-Borromee. 

L'enipereur  crut  que  tout  sujet  de  mecontente- 
ment  etait  enleve  a  Fepiscopat  beige;  mais  Fopposi- 
tion  continua ,  et  devint  plus  forte  en  raison  des  con- 
cessions et  des  pas  retrogrades  de  Fautorite  imperiale 
qu'elle  croyait  avoir  effrayee,  et  pouvoir  bientot  me- 
nacer  et  attaquer  ouvertement. 

Comme  le  seminaire  general  restait  desert ,  et  que 
les  lecons  continuaient  dans  les  seminaircs  episco- 
paux,  le  grand-conseil  de  Malines  defendit,  le22  jan- 
vier  1788,  a  Farchev6que  de  Franckenberg  de  faire 
enseigner  la  theologie,  sous  peine  d'une  forte 
amende;  mais  le  prelat  rcgarda  cet  ordre  comme 
non  avenu. 

Joseph  II  avait  en  attendant  donne  une  autre  or- 
ganisation a  Funiversite  de  Louvain,  et  y  envoya 
quelques  nouveaux  professeurs.  Le  recteur  magnifi- 
que  recut,  le  2  mars  1788,  Fordre  d'enjoindre  a  tons 
les  theologiens  de  frequenter  les  lecons  publiques  de 
theologie  au  seminaire  general ,  a  dater  du  10  de  ce 
mois ,  sous  peine  d'etre  prives  de  leurs  bourses  et 
d'etre  renvoyes  des  colleges;  mais  les  eleves  deserte- 
rent  bientot  les  classes  de  Funiversite.  Le  recteur  et 
vingt-sept  professeurs ,  qui  faisaicnt  partie  de  Foppo- 
sition  desprelats  beiges,  furent  d6mis  de  leurs  places. 

Un  peu  plus  tard,  l'empereur  transfera  Funivcrsit6 
a  Bruxelles,  et  n'en  laissa  a  Louvain  que  la  faculte 
de  theologie.  Les  cours  theologiques  furent  ouverts 
au  seminaire  general,  le  17  septembre  1788;  mais 


Digitized  by  Google 


SECTION  TROISIEME.  423 

ils  tie  furent  frequentes  que  par  vingt  oleves  environ. 

Comme  le  nombreux  parti  qui  preparait  en  si- 
lence la  revolution  brabanconne  ne  cessait  daccuscr 
les  professeurs  et  I'enseignement  de  l'etablissement 
de  Louvain  ftheterodoxie,  Fempereur  Joseph ,  sen- 
sible a  cet  affront  sanglant,  ne  voulut  pas  laisser  pla- 
ner sur  ses  intentions  une  accusation  aussi  odieuse^ 
et  ilordonna  au  cardinal-archev^que  de  Malines  d'exa- 
miner  les  professeurs  et  la  doctrine  du  seminaire 
general.  II  mit  ainsi  Yorthodoxie  du  seminaire  en 
question  (x). 

S  xxiii. 

Fermeture  des  seminaires  de  Malines  et  d'Anvers. 
Soulevement  du  peuple.  De  Franckenbcrg  est 
charge*  d' examiner  la  doctrine  et  les  professeurs 
du  seminaire  general.  Questions  que  ce  prelat 
propose.  Depiche  de  Vempereur  au  cardinal  de 
Franckenberg.  Ce  prdlat  declare  les  professeurs  et 
la  doctrine  du  seminaire  general  heterodoxes. 
Fin  de  cet  dtablissement. 

Le  gouvernement  imperial  avait  plusicurs  fois  or-  455« 
donne  a  Tarchev£que  de  Malines  de  fermer  son  semi- 
naire ;  mais  les  seminaristes  y  resterent  par  ordre  du 
prelat.  Le  2aout  1788,  les  troupes  de  la  garnison 
prirent  les  armes ,  et  se  rendirent  a  l'etablissement 
episcopal  pour  en  faire  sortir  les  Aleves  de  vive  force. 


{x)  V.  Dewex  :  Histoire  giniralc  de  la  Belgique,  t.  VI, 
chap.  56. 
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Le  parti  dn  cardinal  avait  organise  les  moyens  de 
register  a  la  force  armec  et  de  la  chasser  de  la  ville : 
le  peuple,  ameute  d'avance  et  excite  par  les  predica- 
tions et  par  le  confessionnal ,  forme  des  attroupemens 
seditieux ;  le  tocsin  sonne :  les  paysans  envoyes  par 
leurs  cures,  accourent  au  son  alarmant  des  clo- 
ches ,  se  reunissent  aux  groupes ,  depavent  les  rues 
et  assaillisscnt  les  troupes  a  coups  de  paves.  Mais  le 
commandant  ordonne  de  faire  sur  cette  foule  rebelle 
une  decharge  de  mousquetcrie  qui  blesse  plusieurs 
personnes,  et  disperse  le  rassemblemcnt. 

La  populace  continua  l'emcutc  pendant  toute  la 
nuit,  et  cassa  le  lendemain  les  fenetres  du  procu- 
reur-general ;  mais  des  grenadiers  et  des  dragons 
arriverent  alors  dans  la  ville ,  chargerent  les  mu- 
tins  et  en  blesserent  un  grand  noinbre.  Pendant 
ces  tristes  scenes ,  Farcheveque  voyant  que  son  parti 
succombait ,  fit  evacuer  le  seminaire  (y), 

Les  memes  mesures  de  rigueur  etaient  prises  a 
Anvers  pour  faire  sortir  les  eleves  du  seminaire  de 
cette  ville ;  mais  lc  peuple ,  soudoye  par  Targent  du 
parti  et  excite  par  les  liqueurs  qu'on  lui  fit  distribucr, 
se  mit  en  etat  de  rebellion ,  le  4  aout  de  la  memc 
annee,  et  depava  toute  la  rue  de  l'eveche  pour  avoir 
des  armes  contre  les  troupes.  Comme  il  ne  repondait 
aux  sommations  pacifiques  du  commandant  que  par 
des  sifflets,  des  huees  et  des  coups  de  pierres,  les  sol- 


(y)  Rapport  du  gdndralcC  Alton  a  S.  M.  Vempereur  Joseph  If. 
(V.  Copie  des  leUres  du  gdndral  d Alton  d  S.  M.  Vempereur 
Joseph  II,  pajj.  32-53,  Bruxellcs,  1790.) 
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dats  firent  sur  cet  attroupement  deux  dechargcs  qui 
tuerent  neuf  personnes  et  en  blesserent  un  plus  grand 
norabre.  Le  lendemain  le  seminaire  6tait  evacue ,  et 
l'eveque  Nelis  eut  la  ville  d'Anvers  pour  prison  (z). 

On  arreta  quelques  chefs  des  divers  com  plots  qui  436. 
setaient  trames,  mais  les  principaux  echapperent 
aux  recherches  de  la  police. 

Le  cardinal  dc  Franckenberg  s'etait  refuse  d'exa- 
miner  les  professeurs  et  la  doctrine  du  seminaire 
g6ncral  de  Louvain;  mais  il  fut  enfin  somme,  vers  le 
commencement  de  mars  1789,  de  faire  cet  examcn, 
sous  peine  de  voir  saisir  les  biens  de  son  archevecbe. 

Des  depeches  menacantes  furent  adressees  par  le 
gouvernement  a  ce  prelat,  aux  ev^ques  d'Auveis ,  de 
Gand,  de  Namur,  de  Bruges,  d'Ypres  et  de  Rure-  l 
monde,ainsi  qu'aux  abbes  et  aux  visiteurs  generaux 
des  autres  ordres  religieux ;  elles  enjoignirent  a  ces 
superieurs  d'envoyer  les  eleves  de  leurs  dioceses  et  de 
leurs  maisons  au  seminaire  gendral,  sous  peine, 
pour  les  eveques,  de  confiscation  de  leurs  biens,  et  de 
suppression  de  leurs  maisons  pour  les  abbes  et  les 
visiteurs  generaux  (a). 

Apres  bien  des  excuses  et  des  tergiversations,  l'ar- 
cheveque  de  Franckenberg  se  rendit  enfin  a  Louvain 
pour  faire  Fexamen  qui  lui  etait  prescrit. 

Le  prelat  commenca  le  10  mars  de  cette  annee 

(z)  Rapport  du  gdndral  d'AUon  a  S.  M.  Vempcreur 
Joseph  II,  en  date  du  9  aoat  1788.  (V.  l'ouvrage  tant6t  cil6, 
pag.  32-33.) 

(a)  De  Fdler  :  Journal  historique  et  Meraire,  livrais.  du 
15  mars  1789. 
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par  Fexamen  des  professeurs,  auxquels  il  proposa  lea 
questions  suivantes  :  «  Les  eveques  ont-ils  do  droit 
«  divin,  en  tous  terns,  le  pouToir  d'enseigner  par 
«  eux-m6mes,  ou  par  d'autres,  non-seulement  en  ca- 
«  techisant  et  en  prechant ,  mais  aussi  en  enseignant 
«  la  sacree  theologie  a  ceux  qui  aspirent  a  Fetat  ec* 
«  clesiastique? 

«  Ce  pouvoir  peut>il  6tre  empoche  ou  restraint  par 
«  la  puissance  civile  P  » 

Les  professeurs  ne  jugerent  pas  a  propos  de  re- 
pondre  a  des  theses  qui  mettaient  la  legalite  de  Fe- 
tablissement  de  Louvain  en  question  (b). 

Le  lendemain ,  lecomte  de  Trauttmansdorff,  minis- 
tre  plenipotentiaire  de  Fempereur,  adressa  a  S.  E.  le 
cardinal  une  depeche  dont  Toici  un  extrait : 

«  L'empereur  et  roi...  ayant  appris  avec  une  sur- 
«  prise  extreme  les  deux  questions  que  tous  avez 
«  proposees  hier...  je  vous  fais  la  presente  pour  tous 
«  dire  que  ces  questions  ne  faisant  pas  partie  de  Fen- 
«  seignement,  et  ne  pouvant  et  ne  devant  entrer  dans 
«  Fobjet  de  votre  mission,  qui  se  borne  a  examiner 
k  si  la  doctrine  qu'on  enseigne  a  Louvain  est  ortho- 
«  doxe ,  j'ai  interdit  tant  audit  professeur  qu'a  la  fa- 
«  culte  de  repondre  a  ces  deux  questions,  com  me  a 
«  toute  autre  etrangere  a  Fobjet  susmentionn6,  pour 
«  lequel  seul  tous  aTez  et6  envoye  a  Louvain ,  etc.  (c). » 
Le  13  mars  le  comte  de  Trauttmansdorff  fit  con- 


(6)  De  Feller  :  Journal  historique  et  liltdraire,  livrals.  du 
l«r  avril  1780 ,  pag.  i>32  et  suiv. 
(c)  De  Feller :  loco  citato. 
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naitre  au  cardinal  Favis  de  la  faculte  de  theologie  de 
Lou  vain  gar  les  deux  questions  que  le  prelat  avait 
proposees  aux  professeurs ;  il  portait  en  substance  : 
«  qu'il  paraissait  que  les  eveques  avaient  de  droit 
«  divin  le  pouvoir  d'enseigner  ou  de  foire  enseigner 
«  la  theologie,  etc.  » 

Mais  on  y  ajouta  que  le  sou  vera  in  pouyait  deroger 
a  ce  droit  pour  des  raisons  graves  et  justes,  et  obliger 
les  eveques  a  faire  instruire  leurs  eleves  dans  une 
university  (d). 

Cette  reponse  de  la  faculte  fut  suivie  d'un  echange 
de  lettres  et  de  depeches  entre  le  ministre  plenipo- 
tentiaire  et  Mgr  de  Franckenberg ;  mais  le  30  mars 
1789,  le  comtede  Trauttmansdorff  adressa  une  de- 
peche  serieuse  au  prelat,  dans  laquelle  il  disait  entre 
autres  choses  : 

a  L'empereur  et  roi...  sur  le  compte  qui  m'a  et6 
«  rendu  dela  reponse  que  vous  avez  faite...  je  vous 
«  fais  la  presente  pour  vous  dire  que  je  suis  tres- 
«  scandalise^ ,  comme  tout  le  monde  doit  Tetre ,  des 
«  subterfuges  dont  vous  usez  depuis  votre  arrivee  a 
«  Louvain  pour  retarder  et  embarrasser  la  declara- 
«  tion  que  j'exige  de  votre  ministere ,  a  Teffet  de 
«  ra'apaiser,  ainsi  que  le  public,  sur  la  calomnic 
«  qu'on  a  sourdement  et  vaguement  repandue  contre 
«  la  purete  et  l'orthodoxie  de  l'enseignement  de  la 
«  faculte  de  theologie;  calomnie  dont  je  ne  pourrais 
<c  que  vous  envisager  comme  le  fauteu  ret  vous  traiter 
«  en  consequence ,  si  vous  ne  vous  empressez  de  vous 


{d)  Dc  Feller  :  Ibid. 
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«  expliquer  sans  detour  sur  Tenseignement ,  etc.  (e).  » 

L'archeveque  de  Malines  proposa  ensaite  d'autres 
v  theses aux  professeurs  de  Louvain,  lesquelles  roulaient 
sur  la  primaute  du  pape  et  sur  son  etenduc ,  sur  la 
juridiction  de  l'^glise ,  sur  les  pouvoirs  des  de- 
ques ,  etc.  (/*). 

Toutes  les  questions  proposees  par  le  cardinal- 
archeveque  paraissent  avoir  ete  envoyees  de  Home 
a  S.  E. ;  aussi  la  condamnation  des  professeurs  ct  de 
l'enseignement  du  seminaire  general  parut  a  Malines 
chez  Hanicq,  revetue  de  l'approbation  du  pape, 
cn  1790,  lorsque  la  revolution  brabanconne  scmbla 
triompher  de  la  force  armee  de  l'empereur  (g). 

De  Franckenberg  finit  par  declarer  que  les  pro- 
fesseurs et  la  doctrine  de  l'ctablissement  de  Louvain 
etaient  heterodoxes  (h). 

Le  seminaire  general  resta  en  consequence  desert. 
Le  4  aout  1789,  il  fut  rendu  facultatif,  et  les  semi- 
uaires  des  eveques  furent  rouverts.  Enfin  la  revolu- 
tion du  Brabant  eclata  ouvertement  vers  la  fin  de 
l'annee  1789,  et  l'empereur  Joseph  II  supprima  le 
seminaire  general  par  son  edit  du  20  novembre  de 
la  meme  annee. 

Les  eveques  refuserent  longtems  de  recevoir  dans 
leurs  seminaires  les  eleves  de  Telablissement  de  Lou- 


(e)  De  Feller  :  Journal  Mstorigue  et  IMraire,  lirrais.  du  115 
ayril  1789,  pag.  611  et  suiy. 

(f)  De  Feller  :  livraison  du  1"  mai  1789,  pag.  66  ct  suir. 

iff)  De  Feller  :  Journal  historique  et  titte'raire,  livraison  du 
lo  aout  1790,  pag.  592. 
(h)  V.  Dewez :  11  isloire  generate  de  la  Bclgique,  t.  VI,  chap.  36. 
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vain,  comme  les  prelats  beiges  refuserent  en  1830 
d'admettre  les  ecoliers  du  college  philosopkique. 

Le  parti  qui  revolutionna  le  Brabant  avait  depuis 
1786-1789  decrie  dans  ses  nombreuses  brochures  et 
dans  ses  journaux ,  en  Belgique  et  dans  les  autres 
pays,  le  seminaire  general  qu'il  qualifiait  d'dcoht  de 
corruption,  d'erreurs  et  d' heresies.  Les  exaggerations 
ct  les  mensonges  furent  ainsi  pousses  a  l'exces. 

Depuis  que  le  grand  capitaine ,  dont  le  bras  puis- 
sant avait  maitrise  les  factions,  fut  relegue  sur  le 
rocherde  Sainte-Helene,  le  parti  qui  futl'auteur  dela  re- 
volution braban^onnereparut  dans  nos  provinces  a  la 
creation  du  royaume  des  Pays-Bas,  et  il  fit  entendre 
depuis  1817-1850,  les  me'mes  cris  contre  les  colleges 
ct  les  athenees  royaux,  contre  le  college  philoso- 
phique  et  les  universites  de  l'Etat ;  il  se  dechaina 
contre  la  loi  fondamentale ,  et  recommenca  son  op- 
position aux  actes  du  nouveau  gouvernement. 

Voici  comment  l'abbe  de  Feller,  chaud  partisan 
de  la  revolution  brabanconne,  parle,  dans  son  exalta- 
tion patriotique,  du  seminaire  general  au  moment 
oil  il  fut  supprime : 

«  On  ignore  encore ,  dit-il ,  ce  que  deviendra 
«  Fenorme  et  inutile  bAtiment,  surnomme  Baby  lone, 
«  destine  a  etre  le  seminaire  d'une  corruption  ge- 
«  nerale.  Comme  par  sa  nature  il  ne  parait  propre 
«a  rien,  et  que  Fexecration  publique  le  devoue 
«  aux  flammes ,  on  croit  que  cette  satisfaction  sera 
« incessamment  donnee  au  peuple ,  et  qu'apres  la 
«  calcination  et  la  demolition,  on  erigera  sur  la  place 
«  qu'il  occupait ,  une  pyramide  de  trente  picds  de 
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«  haut ,  surmont^e  d'un  ange  dont  le  glaive  flam- 
«  boyant  portera  ces  paroles  d'Isaie  :  Per  dam  Baby- 
it  lands  twmenj  Je  detruiraijusquau  nom  de  Baby- 
«  lone.  Sur  le  piedestal  on  lira  : 

«  Eversa  funditus  schola, 
«  Quam  propagandis  erroribtis, 
uSeducendis  sacerdoiii  Candida  tis , 
uAbolendis  christianorum  ritibus, 
«  Tyranni  erexerant. 
«Anno  MDCCXC(t).  » 
Le  meme  abbe  de  Feller  donna  an  pnblic  un  autre 
echantillon  de  son  enthousiasme  brabancon  dans  une 
caricature  contre  le  seminairc  general. 

II  y  representait  une  colonne  placee  entre  cet  eta- 
blissement  et  une  eglise;  cette  colonne  etait  surmontec 
d'une  croix  rayonnante  degloire;  au-dessus  on  voyait 
ces  mots  :  In  hoc  signo  vinces;  Par  ce  siyne  vous 
vaincrez. 

Dans  les  spirales  de  la  colonne,  il  y  avait  cette  ins- 
cription :  Bel(jt8  Catholicis,  Victoribus,  Libert's j 
Aux  Beiges  catholiques,  vainquenrs  et  libres. 

Sur  le  piedestal  on  lisait  :  Exactis  Tyrannis, 
Arts  Restitute,  Civibus  Sospitatts ;  Pour  avoir 
ckasse  les  tyrans,  retabli  les  auteh,  et  sauve  les  ci- 
toyens.  Au  pied  de  ce  monument  couchait  le  lion 
belgique,  et  d'un  cote  etait  assis  le  genie  du  Brabant 
qui  brisait  des  fers  et  des  chalnes 

Dans  d'epais  nuages  sillonnait  la  foudre  qui  frap- 
pait  a  droitele  seminaire  general,  et  a  gauche  des  sol- 

(0  Journal  historique  etm&raire,  livrais.  du  13  jaov.  1790. 
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dats  autrichiens  portant  des  vases  sacrds  d'une  cglise. 
Dans  les  sillons  du  feu  electrique  qui  tombait  sur 
lctablisscment  de  Louyain  ,  on  lisait  :  Perdam 
Babylonis  nomen;  Je  ddiruirai  jusqu'au  nom  de 
Baby  lone.  Dans  les  traits  electriquesquirenversaient 
les  Autrichiens,  il  yavait  ces  mots :  Reildite  quce  stmt 
Dei  Deo;  Rendez  a  Dieu  ce  qui  est  a  Dim  (J). 


(k)  Journal  historique  etlitMraire,  limis.  du  IS  arril  1700. 

Le  fanatisme  de  ce  ci-devant  jcsuite  le  poussait  aux  expres- 
sions les  plus  ignobles ,  aux  exonerations  les  plus  manifestes,  et 
a  des  raensonges  grossiers,  temoin  cette  epitaphe  de  la  grandc 
Babylonc  : 

«  L'epilaphc  de  la  grande  Babylone ,  dit-il ,  a  etc*  affichee  bier 
«  au  soir  sur  les  portes  memes  de  la  prostituee.  Elle  est  concue 
««  en  ces  termes  i 

«  Error  me  genuit,  dedit  incrementa  tyrannus, 

u  Surrexique  potcns  impietalis  opus. 
«  Exilium ,  terror  ,  crebrsque  injuria  caedis , 

«  Et  fldeiexiUum  nostra  sagiua  fuit. 
«  Per  coacervatos  creri  domus  ardua  luctus, 

«  Disjunxi  fralrum  conjugiique  fldcm. 
•  Et  formam  et  leges  magn»  Babylonis  habebam : 

«  Nulla  fuit  nostro  secta  repulsa  sinu. 
«  Sacrilega  Henrici  soboles,  furiosa  Lutheri, 

«  CaJvini  astutum ,  janseniique  genus, 
u  Et  prava  ex  toto  collecta  inscilia  raundo , 

«  Et  quidquid  monstri  pseudo  sophia  parit. 
«  Amentes ,  servos ,  vaga  quos  agiUbat  egestas , 

«  Excepi;  vitiis  porlus  ct  ara  fui. 
«  internum  vulnus,  gentisquc  novissiraus  horror, 

>  Ultrici  tandem  fulmine  lacta  cado. 
«  Cum  sonitu  pcrco,  vastas  audile  ruinas, 

u  Heu !  nostro  quondam  nomine  freta  cohors ! 
«  Religio  victrix ,  tantisque  exerdta  fatis , 

u  Spargit  perjurse  saxa  profana  scholee. » 

(Journal  historique  etlilUrairc,  livrais.  du  lw  fe'vrier  1790). 
Ces  particularites  prouvent  jusqu'a  quel  point  d'exces  le  fana- 
tisme du  parti  fut  pousse.  Est-il  etonnant  que  nous  ayona  vu  les 
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§  xxiv. 

Abu8  dam V administration  d e8  Pays-Bag.  Systeme 
administratif  de  Vempereur  Joseph  II.  Nouvelle 
administration  judiciaire.  Les  Pays-Bas  autri- 
chiens  sont  divisds  en  neuf  cercles.  Nouvelle  ad- 
ministration  yenerale.  Autre  administration  de 
la  justice.  Suppression  des  juridictions  et  des 
tribunaux  seiyneuriaux  et  ecclesiastiques.  Aboli- 
tion de  la  torture. 

457.  Une  infinite  d'abus  s'etaicnt  introduits  avec  le 
tems  dans  Ie  gouvernement  des  Pays-Bas  autri- 
chiens,  et  particulierement  dans  le  departement  de  la 
justice ,  comme  il  en  arrive  dans  toutes  les  adminis- 
trations qui  restent  stationnaires  et  ne  suivent  pas 
le  progres  des  lumieres. 

Les  proces  etaient  chez  nous  interminables ,  et  la 
vie  des  innocens  traduits  devant  les  tribunaux  etait 
nial  assuree  par  les  formes  judiciai  res ;  la  torture, 
sortie  du  moyen-age,  etait  regardee  comme  le  moyen 
le  plus  stir  pour  parvenir  a  la  decouvertedc  la  verite. 
La  maniere  d'exercer  la  justice  variait  dans  chaque 
province ,  et  le  clerge  et  la  noblesse  y  avaient  leurs 
juridictions  et  leurs  tribunaux  particuliers.  L'arbi- 
traire  des  commissaires  et  des  fiscaux  etait  effrayant; 
et,  le  croirait-on?  une  requite  pour  etre  admise  avait 
besoin  de  trente-trois  visa ! 


memes  exces  se  reproduire,  dans  des  circon  stances  analogues, 
quelque  tems  avant  l'explosion  de  la  revolution  beige  de  1830, 
ctensuite  quelquesjnois  aprcs? 
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L'empereur  Joseph  II  visita  en  1781  ses  Etats  des 
Pays-Bas  :  en  parcourant  les  diverses  provinces,  il  y 
tut  frappe  du  grand  nombre  d'abus  qui  y  existaient, 
et  une  infinite  de  reclamations  lui  furent  adressecs 
pour  porter  remede  aux  maux  des  peuples. 

Ce  prince  philosophe  avait  beaucoup  etudie  Fart 
difficile  de  gouverner  les  Etats,  et  s'etait  crcc  un  sys- 
teme nouvcau  pour  Fadministration  de  ses  vastes  do- 
raaines. 

Pour  rernedier  a  la  confusion  des  lois,  des  coutumcs 
et  des  droits  divers  qui  existaient  dans  les  diffe- 
rentes  provinces  des  Pays-Bas,  il  avait  concu  un 
systeme  d'uniformiU,  qui ,  en  rapprochant  les  diffe- 
rens  ressorts  de  Fadministration  generate  a  un  centre 
commun,  donnait  plus  d'unitd,  plus  de  force  et  plus 
de  facilite  a  Fadministration  generale,  et  coupait 
court  aux  nombreuxabus  dont  le  peuple  se  plaignait. 

Ce  systeme  de  Joseph  II  a  obtenu  Fapprobation  de 
tous  les  gouvernemens  qui  se  sont  formes  en  Europe 
depuis  1790,  et  est  actuellement  en  vigueur,  a  quel- 
ques  exceptions  pres,  dans  tous  les  Etats  europeens. 
Uerapereur  Favait  d'abord  introduit  dans  ses  posses- 
sions d'Allemagne  et  d'ltalie ,  et  cherchait  a  Fetablir 
dans  les  Pays-Bas  autrichiens. 

II  y  fit  en  consequence  publier  un  diplome  du  lep 
janvier  1787,  et  un  edit  du  12  mars  suivant,  qui  de- 
vaient  desormais  etre  la  regie  universelle  pour  Fad- 
ministration de  ces  provinces.  I 

Ce  dipl6me  changea  Fadministration  generale  de  43g< 
la  Belgique,  et  y  etablit,  au  lieu  des  trois  conseils  col- 
lateraux  el  de  la  sccrctaircrie  del'Etat,  un  seul  conseil 
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sous  le  nom  dc  conscil  du  gouvcrnement ,  dont  lc 
ministre  plenipotentiairc  de  Tempercur  etait  de  droit 
le  chef  et  le  president  (V.  N°  424). 

Les  Pays-Bas  autrichiens  furent  dmses  en  neitf 
cercles,  et  neuf  intendam  furent  nomines  pour  les 
gouverner.  Les  cercles  etaient  subdivises  en  districts, 
qui  devaient  etre  administres  par  des  coin  in  issa  ires 
de  l'intcndance. 

Les  colleges  des  deputes  des  Etats  de  toutes  les 
provinces  belgiques  furent  supprimes  et  remplaccs 
par  cinq  deputes,  savoir :  un  de  chaque  province  de 
Brabant,  de  Flandre  et  de  Hainaut,  un  des  deux  pro- 
vinces de  Limbourg  et  de  Luxembourg,  et  un  du 
Tournaisis  et  de  Namur.  Les  Etats  de  Gueldre  et  de 
Malincs  devaient  remettrc  le  soin  de  leurs  affaires 
au  depute  du  Brabant.  Ces  d6putes  etaient  choisis 
par  les  Etats,  et,  apres  l'agrement  du  gouvcrnement, 
ils  6taient  agreges  au  conseil  du  gouvernement,  au- 
pres  duquel  ils  devaient  diriger  les  affaires  de  leurs 
provinces. 

Cinq  secretaires,  a  la  nomination  des  Etats, 
etaient  egalement  adjoints  au  meme  conseil.  Les  Etats 
des  provinces  excrcaient  ainsi  par  leurs  deputes 
leurs  droits  dans  le  conseil  du  gouvcrnement. 

Cette  nouvclle  administration  devait  etre  intro- 
duite  le  ier  novembre  1787.  Les  charges  de  grand- 
bailli,  de  ch&telain,  de  chef-mayer,  etc.,  furent 
supprimees  (k). 

(k)  V.  ce  dipldme  et  Vddit  dans  VEssai  sur  V administration 
de  S.  E.  le  comte  de  Murray,  pieces  justiflcalives ,  N«  II  et  V/, 
1791. 
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Un  second  diplome  imperial,  portant  la  memc 
date  que  le  precedent,  remplaca  les  conseils  de  jus- 
tice, ou  tribunaux  des  provinces,  par  un  conseil 
souverain  de  justice  qui ,  comme  centre  unique  du 
pouvoir  judiciaire,  devait  exercer  l'autorite  supreme 
sur  la  justice  criminelle  et  civile,  et  juger  en  dernier 
ressort  ou  en  troisieme  instance. 

Deux  conseils  d'appel  ou  en  deuxieme  instance  fu- 
rent  etablis ,  Tun  a  Luxembourg  pour  les  affaires  de 
cette  province ,  et  Pautre  a  Bruxelles  pour  les  affai- 
res civiles  et  criminelles  de  toutes  les  autres  pro- 
vinces. 

La  justice  etait  rendue  en  premiere  instance  par 
des  tribunaux  stables,  etablis  dans  les  principals 
villes ;  des  cours  de  justice  furent  aussi  institutes 
dans  les  petites  villes  et  dans  les  bourgs. 

Toutes  les  justices  seigneuriales ,  tous  les  cours 
particuliers ,  tous  les  tribunaux  ecclesiastiques  et 
ceux del'universite  de  Louvain,  furent  supprimes  (/). 

Deux  edits  reglerent  la  forme  de  cette  nouvclle 
administration-,  les  attributions  et  la  composition  des 
nouveaux  tribunaux.  Les  ecclesiastiques  seculiers  et 
reguliers  devinrent  justiciables  des  tribunaux  etablis, 
ct  la  torture  fut  abolie. 


(/)  Ce  dipldme  se  trouve  dans  Touvrage  que  nous  venons  tie 
citer,  ibid,  N°III. 
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v  l 


Reclamations  des  fctats  du  Brabant.  lis  refusentles 
subsides  a  Fempercur.  Memoirs  rdvolutionnaire 
de  Favocat  Vandernoot.  Menaces  des  jktals  du 
Brabant  aux  gouverncurs-generaua; .  Le  chrge 
etla  noblesse  soulevent  le  peuple.  Concessions  arra- 
chees  a  Leurs  Altesses  les  gouvemeurs-generauat, 

439.  Le  haut  clcrge  et  la  noblesse  s  etaient  deja  recries 
plusieurs  fois  contre  toulcs  les  reformes  dc  Tempe- 
reur  qu'ils  disaient  etre  contraires  aux  constitutions, 
aux  privileges ,  aux  droits  et  aux  coutumes  du  pays., 
et  les  Etats  des  differentcs  provinces  avaient  adressc 
a  Leurs  Altesses  les  gouverneurs-generaux  des  re- 
clamations reiterees.  Le  29  janvier  1787,  les  fitats 
du  Brabant  prierent  1'arcliiduchesse  Marie-Christine 
et  le  due  de  Saxe-Tesschcn  d'engager  Sa  Majeste  a 
ne  faire  a  ravcnirdeschangemensqu'avccleconsente-r 
mcntformel  des  Etats  de  la  province;  mais  rempereur 
Joseph  ne  donna  pas  de  suite  a  ces  reclamations ,  et 

■  » 

invoqua  scs  droits  de  souverain  (V.  N°  482). 

Les  memcs  Etats  du  Brabant  adressercnt  aux 
gouverneurs-generaux  de  nouvelles  representations 
contre  les  nouvelles  administrations  des  provinces  et 
contre  tous  les  cfFets  qui  en  resulteraient ,  finirent 
par  declarer  formellement  qu'clles  6taient  contraires 
a  hjoyeusc  entree,  et  attaquerent  particulierement 

1    i    *  * 

la  suppression  du  conseil  de  Brabant  que  Tempereur 
venait  a  ordonner. 

Les  £tats  du  Brabant  se  mirent  enfin  en  opposition 
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fbrmelleavec leur  souverain,  etdeclarerent,  le  19  avril 
1787,  qu'ils  nelui  paieraient  pas  les  subsides  ordi- 
naires  jusqu'a  ce  que  les  infractions  faites  a  leur 
chartre  fussent  redi  *essees  • 

Voila  le  premier  abus  de  pouvoir  de  la  part  des 
£tats  du  Brabant ;  car  si  la  joyeuse  entree  lenr  per- 
mettait  de  refuser  au  souverain  les  impdts  esctraor- 
dinaires  9  elle  ne  les  autorisait  pas  a  suspendre  les 
contributions  ordinaires,  sans  lesquelles  le  pays  ne 
pouvait  etre  gouvern6  (V.  N°  465). 

L'avocat  Vandernoot  profita  de  ces  circonstanccs  440. 
tumultueuses  pour  adresser  aux  Etats  du  Brabant  un 
Memoire  revolutionnaire  sur  les  droits  du  peuple 
brabangon,  et  sur  les  atteintes  y  portees  ait  nom  de 
Vempereur. 

Dans  ce  long  et  verbcux  Memoire ,  fort  mal  ecrit , 
l'avocat  brabanc^on  traita  l'empereur,  son  souverain, 
de  faiseur  de  diplomes ,  et  il  avanca  qu'il  faudrait 
Fenvoyer  a  Tecole  :  Que  peut-on,  que  doit-on  atten- 
dre,  ajouta-t-il ,  de  celui  qui  contrevient  a  sa  parole 
donne'e,  a  son  contrat,  a  son  serment  ? 

Voici  comment  ce  grand  patriote  excitait  les  Braban- 
90ns  a  la  reyolte,  dans  laquelle  il  croyait  faire  fortune : 

«  Vous,  Brabancons,  leur  dit-il,  qui,  a  la  gloirc 
«  des  Pays-Bas ,  avez  le  bonheur  de  vivre  sous  votre 
«  constitution  braban9onne,  tous  la  perdriez?  Vous, 
«dont  les  fastes,  les  annales  vantent  la  bravoure, 
«  Tattachement  pour  votre  prince  et  Tamour  pour 
«  votre  pays,  vous  fletririez  l'eclat  dela  gloire  que  vos 
«  ancetres  ont  si  vaillamment  acquise  ?  Tremblez  i 
« leurs  mAncs  vous  le  reprocheraicnt,  et  la  post6rite 
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«  brabancoimc  rougirait  jusqua  la  consommation 
a  des  siccles  d'etre  descend  ue  de  vous. » 

Pour  parvenir  a  Finsurrection,  il  designa  dans  son 
Memoire  pour  premieres  victiraes  les  nouveaux  offi- 
ciers  civils  et  les  autres  personnes  attachees  au  gou- 
nemcnt  imperial ;  il  les  fletrit  du  nom  de  traitres  a 
lapatrie.  Ge  mot  d'ordre  circula  bient6t  dans  toutes 
les  provinces,  ou  Ton  ne  tarda  pas  a  piller,  a  em- 
prisonner  et  a  assassincr  les  employes  dcsignes  par 
le  grand  agitateur. 

Cest  ainsi  que  ViUuttre  (m)  de  Potter  signalait  en 
1828  et  1829  les  ministeriels  h  l'animad version  eta  la 
vindicte  publiques  pour  exciter  les  populations  a  la 
revoite. 

Les  Etats  du  Brabant,  dans  Ieur  seance  du  26  avril 
de  cette  annee,  trouverent  le  prolixe  Memoire  de 
Vandernoot  conforrae  a  leurs  projets,  lui  firent  con- 
naitrc  leur  vive  satisfaction ,  et  se  confirmerent  par 
ses  hardies  observations  dans  leur  plan  de  resistance. 

Devenus  plus  entreprenans ,  ces  £tats  descendi- 
rent  jusqu'aux  menaces  dans  leurs  representations 
du  5  mai  suivant,  adressees  a  Leurs  Altesses  les  gou- 
verneurs-g6neraux :  «  Si  malheureusement,  disaient- 
«  ils ,  l'autorite  de  Vos  Altesses  royales  n'y  pourvoit, 
<t  notre  devoir  indispensable ,  la  foi  de  nos  sermens , 
«  nous  forceraient  a  prendre ,  contre  les  enfrcintes 
«  du  pacte  inaugural,  les  mesures  legales  que  la 
«  constitution  avoue ,  et  que  le  serment  du  monar- 
«  que  nous  garantit. » 


(m)  Cest  le  mot  dont  se  servait  l'opposition  eo  Bclgiquc. 
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Le  haut  clerge  et  la  noblesse,  pour  se]maintenir 
par  la  force  dans  la  possession  de  leurs  privileges  et 
de  leurs  immunites,  souleverent  en  attendant,  par 
des  moyens  secrets ,  la  populace  des  villes  et  le  peu- 
ple  des  campagnes,  et  bientdt  cette  masse  seduite 
rcpandit  la  fermentation ,  les  menaces  et  la  terreur 
dans  la  ville  de  Bruxelles. 

Le  due  Albert  et  l'archiduchesse  Marie-Christine 
en  furent  effrayes,  et  pour  conjurer  Forage  pret  a 
6clater,  ils  resolurent  par  depeche  du  7  du  m^ine 
mois ,  de  tenir  en  surseance  la  nouvelle  administra- 
tion, et  de  permettre  au  conscil  du  Brabant,  aux 
magistrate  et  aux  employes  demissionnes  de  conti- 
nuer  l'exercice  de  leurs  anciennes  fonctions. 

Ils  declarerent  egalement  que  les  pouvoirs  des  in- 
tendans  des  cercles  etaient  restreints  a  une  certaine 
administration  qu'ils  determinaient. 

Cette  premiere  concession  dont  le  parti  brabancon 
tira  tout  l'avantage  possible ,  sans  attendre  la  confir- 
mation du  souverain,  fut  suivie  d'autres  conces- 
sions plus  grandes  encore,  comme  nous  le  verrons 
bientot  (n). 


(»)  V.  Dewez  :  Uistoire  gdndrale  de  la  Belgique,  t.  VI, 
chap.  55. 
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J  XXVI. 

Le  conseil  du  Brabant  casse  les  tribunaux  de  pre- 
miere instance.  Retablissement  de  Vancienne  ad- 
ministration des  ktats  du  Brabant,  Nouvelles 
demandes  des  Etats  brabancons.  Le  parti  sou- 
leve  partout  le  peuple.  Calomnies,  pamphlets, 
chansons,  etc.,  de  cette  epoque  centre  le  gouvcr- 
nement  imperial.  Leurs  Altesses  sont  forcees  de 
declarer  totes  les  edits  de  reforme  en  surscancc 
absolue,  et  d 'eloigner  de  leurs  personnes  les  o/p- 
ciers  attache's  au  gouvernement.  Triomphe  du 
parti  brabancon  a  Bruxelles. 

441.  Les  £tats  du  Brabant,  enhardis  par  la  frayeur  de 
Leurs  Altesses  et  par  le  succes  des  demonstrations  dn 
peuple  souleve,  representerent  le  8  mai  au  conseil  du 
Brabant  que,*ow*  pretexte  de  deux  certaines  consti- 
tutions imptriale*  du  i«' Janvier  1787  (V.  N°  438), 
on  avait  erige  .  au  mepris  de  \ajoyeuse  entree,  par 
une  pure  intrusion ,  des  tribunaux  de  premiere  ins- 
tance contre  les  droits  des  seigneurs ,  des  ecclesiasti- 
ques ,  des  yilles ,  etc. 

Le  conseil  du  Brabant,  devenu  aussi  hostile  a 
Pempereur,  approura  la  marche  des  Etats ,  et  de- 
clara  les  tribunaux  de  premiere  instance  contraircs 
aux  lois  fondamen tales  du  pays  et  tous  leurs  aclcs 
sans  effet  quelconque.  C'cst  ainsi  que  ce  conseil  sc 
mit  au-dessus  du  souverain. 

Les  Etats  de  toutes  les  autres  provinces  prircnt  la 
me'mc  attitude  menacanlc  que  ccux  du  Brabant,  se 
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concerterent  et  tinrent  la  m&me  marche  aupres  des 
gouverneurs-genSraux. 

Toutes  les  personnes  depossedees  de  quelque 
droit,  ct  touslesemploycsdemissionnes,  s'adresserent 
aux  Etats  pour  etre  r6integres  dans  leurs  droits  ct 
dans  leurs  places. 

Leurs  Altesses,  intimid^es  par  toutes  ces  adresses 
et  par  l'agitation  toujours  croissante  du  peuple  ,  ac- 
corderent  a  tous  les  feats  des  autres  provinces  la 
m&me  mrsdance  relative  a  la  nouvelle  administration 
de  la  justice,  de  sorte  que  Tancien  ordre  d'exercer  la 
justice  fut  par  tout  retabli. 

Les  £  tats  du  Brabant ,  devenus  plus  entreprenans  442. 
par  les  concessions  des  gouverneurs,  demanderent  a 
Leurs  Altesses  royales,  le  15  mai  de  cette  annee ,  le 
maintien  de  toutes  les  abbayes ,  des  couvens ,  des 
chapitres ,  des  confreries,  etc. ;  et  pour  obtenir  leur 
consentement  en  cas  de  besoin  par  la,  force  ouverte, 
ils  encourageaient  plus  que  jamais  la  fermentation  du 
peuple ,  toujours  victime  de  l'ambition  et  des  intri- 
gues des  grands. 

Les  gouverneurs-g6n6raux  r^pondirent  aux  Etats, 
le  28  du  meme  mois ,  qu'ils  avaient  adress6  a  S.  M. 
Ferapereur  leur  requite  du  15  mai,  ettdcherent  de 
les  rassurer  sur  les  bonnes  intentions  de  leur  sou- 
verain. 

Le  peuple  6taitfort  indifferent  sur  la  forme  dugou- 
Yernementetderadministrationdupays;  il  n'en  com- 
prenait  ni  les  avantages  ni  les  desavantagcs.  Les  deux 
castes  qui  dominaient  en  Belgique ,  pour  vaincre  son 
apatbie  et  I'exciter  a  la  revolte  pour  des  chosesdontil 
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ne  se  souciait  guere,  inventerent  force  mensonges 
et  calomniescontrc  le  gouvernement,  afi  n  de  prendre 
la  nation  par  son  foible  et  de  pervertir  l'esprit 
public. 

Elles  repandirent  done  dans  toutes  les  provinces 
le  bruit  alarmant  que  Fempereur  Joseph  allait  in- 
trod ui  re  la  conscription  militaire,  et  mettre  une 
taxe  de  quarante  pour  cent  sur  le  commerce ,  Tin- 
dustrie,  les  biens-fbnds  et  les  rentes.  Leurs  agens  ao 
crediterent  en  outre  le  bruit  sinistre  que  les  peuples 
des  Pays-Bas  autrichiens  ne  seraient  plus  desormais 
gouvcrnes  par  leurs  constitutions  et  par  leurs  lois,mai$ 
par  la  volonte  arbitraire  des  intendans  des  cercles. 

Ces  intrigues  mensongercs,  habilement  ourdies  dans 
toutes  les  provinces ,  jeterent  le  peuple,  aveuglement 
irrit6 ,  dans  les  alarmes  les  plus  vives  et  dans  une 
fermentation  extreme;  il  poursuivait  particuliere- 
ment  de  son  animosite  les  intendans  des  cercles  et 
les  autres  fonctionnaires  du  gouvernement. 

Les  agitateurs  repandirent  ensuite  avec  profusion 
les  pamphlets  les  plus  grossiers,  les  chansons  les  plus 
injurieuses  et  Jes  plus  indecentes. 

Le  gouTernement  de  l'erapereur  demcntit  toutes 
les  calomnies  repandues  dans  le  public  par  une  de- 
claration rassurante  datee  du  24mai;maisle  maletait 
fait:  l'agitation  augmenta  dans  les  provinces  et  sur- 
tout  dans  la  capitale  de  la  Belgique.  A  force  de  con- 
cessions et  de  tergiversations  de  la  part  des  gouver- 
ncurs,  le  parti  devint  plus  hardi ,  parla  au  nom  de  la 
nation,  et  l'insurrection ,  preparee  adroitement ,  de- 
vint plus  audacieuse  et  plus  menacante. 
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'  Corame  Leurs  Altesses  ne  se  croyaient  plus  en  su-  445. 
rete  a  Bruxelles,  le  parti ,  pour  atteindrc  a  son  but, 
saisit  les  circonstances  du  moment  pour  les  effrayer 
davantage.  Les  Etats  dii  Brabant  leur  firent  croire 
que  pour  conjurer  Forage  pret  a  eclater  partout , 
il  fallait  des  concessions  plus  grandcs  encore ;  ils  de- 
manderent  en  consequence ,  dans  une  representation 
du  30  mai,  qu'elles  declarassent  :  «  qu'elles  tiennent 
«  en  surseance  absoluc ,  sans  limitation  ni  exception 
«  quelconque,  toutes  les  dispositions  contraires,  di-» 
«  rectement  ou  indirectement ,  a  la  joyeu*e  entree, 
«  usages  et  autres  droits  quelconques,  publics  ou 
«  particuliers;  que  de  plus  les  infractions  y  faites 
«  seront  aussi ,  disaient-ils,  sans  limitation  ni  ex- 
ception quelconque,  incessamment  redressees  et 
«  remises  dans  le  m^rae  etat  qu'elles  ont  etc  depuis 
«  deita  cents  ans,  et  qu'elles  se  confient  pleinement 
«que  S.  M.  confirmera  sans  reserve  leur  declara- 
« tion  (o).  » 

Les  gouverneurs-generaux,  se  voyant  debordes  de 
tous  c6tes ,  et  n'ayant  pas  assez  de  forces  militaires 
pour  en  imposer  aux  masses  soulev6es,  firent  de  ne* 
cessite  vertu ,  et  accorderent  aux  Etats,  par  depeche 
du  30 mai,  tout  ce  qu'ils  avaient  demande;  mais  sous 
la  ratification  de  S.  M.  Vemperenr. 

Voila  done  toutes  les  reformes,  merne  les  plus 
sages,  introduites  par  Tiilustre  Marie-Therese ,  par 

(o)  Voycz  cette  representation  des  ^ tats,  et  la  depechejk'Lcurs 
Altesses  qui  leur  accorde  leur  demande,  dans  YEssaisur  ('admi- 
nistration deS\  E.  lecomte  de  Murray,  pieces  juslifieatives  , 
H-  V. 
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son  pere  Charles  VI,  et  par  d'autres  souverains,  fde* 
puis  1587  jusqu'a  Fannee  1787,  cashes  et  nbolies.  et 
la  Del (j i que  remorquee  en  arricre  de  deux  siecles! 
Que  pouvaiUm  attendre  des  hommes  qui  s'obsti- 
naient  a  fermer  les  yeux  aux  lumieres  que  quarante 
lustres  avaient  repandues  sur  les  abus  et  sur  les  de- 
fants  des  institutions  des  Pays-Bas  autrichiens? 

Cette  fatale  concession,  extorquec  par  la  violence 
a  la  faiblesse,  mit  bientot  la  Belgique  dans  un  chaos 
de  legislation.  C'cst  a  cet  acte.  suivi  d'autres  sem- 
blables,  que  le  gouvernement  imperial  dut  sa  chute 
deux  ans  plus  tard. 

Les  Etats  du  Brabant  ayant  terrorise  Leurs  Al- 
tesscs  royales  par  les  demonstrations  violentes  du 
peuple  aineute  dans  toutes  les  provinces,  devinrent 
toujours  plus  entreprenans,  et  demanderent  que  l'ar- 
chiduchesse  Marie-Christine  et  le  due  Albert  de  Saxe 
Tesschen  e'loignassent  de  leur  comeil  leg  personnes 
su8pectes,  e'est-a-dire  devouees  au  gouvernement  im- 
perial, sur  lesquelles,  disaient-ils,  tombait  V indigna- 
tion publique.  Les  princes  furent  encore  obliges 
d'acquiescer  a  cette  nouvelle  exigence. 

Le  triomphe  obtenu  sur  le  gouvernement  imperial 
fut  annonce,  le  31  mai  1787 ,  par  des  salves  d'artil- 
lcrie  et  au  son  de  toutes  les  cloches  a  la  ville  de 
Bruxelles ;  le  peuple  ebahi  manisfesta  pendant  lejour 
cttoute  la  nuit  une  joie  frenetique  dont  il  nepouvait 
se  rend  re  raison. 

Mais  a  cette  joie  populaire  se  melerent  des  cris  af- 
freux  et  des  menaces  de  vengeance  et  de  mort  contre 
les  officiers  du  gouvernement  declares  suspects,  et  que 


Digitized  by  Google 


SECTION  TROISIEME. 


445 


le  parti  avait  secreteraent  desi^nes  a  ia  haine  des 
agitateurs. 

Vers  le  soir,  la  musiquede  l'opera,  les corporations 
et  environ  six  cents  jeunes  Brabancons,  chamarres 
do  rubans,  se  rendirent  au  palais  de  Leurs  Altesses 
royales,  et  traincrent  leur  voiture  au  spectacle  au 
bruit  etourdissant  des  acclamations  du  peuple.  Ce 
triomphe  se  termioa  par  des  jeux  et  des  danses,  et 
par  Tilluniination  de  la  ville  (/>). 


(p)  V.  Dewez  :  Histoire  gtrtirale  de  la  Belgique,  t.  VI , 
chap.  38. 
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§  XXVII. 

Scenes  tumultueuses  a  Namur  et  dans  les  autres 
principals  villes  de  la  Belgique.  Emblfones  sddt- 
tieux.  Cooardes  nationalcs.  Organisation  de  V in- 
surrection par  les  prdlats  etles  nobles.  Noms  de 
royalistes  et  de  patriotes.  Pillages.  Lettre  du 
prince  de  Kaunitz.  L'empereur  Joseph  Hmande 
a  Vienne  une  deputation  des  6 tats  de  Unites  les 
provinces.  Rappel  des  gouverneurs -generaux. 
Depart  du  comtede  Belgiojoso.  Le  comte  de  Mur- 
ray, gouvemeur-general.  Reception  de  la  deputa- 
tion a  Vienne.  Reponse  et  ordres  de  Vempereur. 
Le  parti  entretient  V agitation  dans  le  peuple. 
Conditions  prdalables  de  Joseph  II pour  entrer  en 
conference  avec  les  tltats.  Elles  sont  re  fusees  par 
les  tltats.  Premiers  troubles  insurrectionnels  a 
Bruxelles.  lis  sont  apaises  pour  le  moment.  Les 
tltats  du  Brabant  accordent  les  subsides  arrierds. 
Declaration  rassurante  de  Vempereur  relative  au 
•maintien  de  la  constitution  et  a  Vabolition  des 
principaux  edits  de  rd forme.  Rdjouissances  pu- 
bliques  a  Bruxelles. 

445.  Des  depeches  concernant  la  surseance  absolue  fu- 
rent  adressees  aux  6 tats  des  autres  provinces ,  ou 
clles  exciterent  la  meme  joie  delirante  qu'a  Bruxelles. 

Corame  ces  lettres  des  gouverneurs-generaux  tar- 
derent  d'arriver  a  Namur,  le  peuple,  secretement 
souleve,  y  excita  un  tumulte  epouvantable.  Des  cam- 
pagnards,  appeles  par  les  agitateurs ,  se  joignirent  a 
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la  populace.  Des  torches  etaient  preparees  pour  bra» 
lerl'b6tel  da  gouverneur-imperial,  et  Ton  n'attendait 
que  le  signal  pour  demolir  la  maison  da  commis* 
saire  de  l'intendance ;  les  insurges  criaient  de  tons 
cotes  que  ce  fonctionnaire  etait  traitre  a  la  pa  trie. 

La  depe'che  arriva  enfin,  et  fut  regue  au  bruit  des 
fanfares  et  aux  acclamations  du  peuple ,  qui ,  sans 
connaitre  le  motif  de  sa  joie ,  s'ecria  par  toute  la 
ville ;  Vive  les  fctats  !  A  basks  intendans  ! 

Dans  ces  scenes  tumultueuses ,  on  portait  dans  les 
rues  de  Namur  des  emblemes  grossierement  allegori- 
ques :  sur  les  uns  etait  rcprcscnt6  un  enfant  garrott6 
sur  un  banc  pour  y  recevoir  la  bastonnade;  sur  d'au- 
trcs  on  voyait  des  hommes  enchaines  a  des  brouettes, 
trainant  des  boulets  a  leurs  pieds,  etc.  Ces  allegories 
insurrectionnelles  contribuerent  a  exciter  davantage 
Tcsprit  du  peuple  et  des  campagnards  contre  le  gou- 
vcrnement  autrichicn. 

De  pareilles  scenes  grotesques  et  revolutionnaires 
curent  aussi  lieu  dans  les  autres  principales  villes 
de  la  Belgique ,  pour  preparer  les  populations  au 
renversement  de  Tautorito  imperiale. 

Sur  ces  cntrefaites,  les  Etats  des  diverses  provinces 
adrcsserent  a  Tempereur  Joseph  II  et  aux  gouver- 
neurs-g6neraux  les  protestations  les  plus  solennelles 
do  leur  fidelite  et  de  leur  devouement,  mais  qu'ils  de- 
mentirent  par  leurs  demarches  publiques;  le  peuple, 
qui  etait  a  leurs  ordres,  trahissait  ses  instructions 
secretes  par  les  demonstrations  les  plus  injurieuses 
ct  les  plus  hostiles  au  souverain. 

Les  Etats  firent  alors  partout  retablir  les  couvena 
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supprimes,  les  processions  publiques  qui  etaient 
defendues,  etc. ,  et  le  serai na ire  general  de  Louvain 
fut  ferme  par  les  ordres  des  Etats  du  Brabant 
(V.  N°  431  et  suiv.). 
446.  Le  parti  qui  disposait  deja  de  l'esprit  public,  pro- 
rata de  ses  faciles  victoires  pour  soulever  davantage 
la  populace  des  villes  et  le  peuple  des  campagncs  : 
il  augmenta  leur  fanatisme  et  inventa  les  cocardes 
nationals  que  les  homines  et  les  ferames  porterent 
publiquement  dans  toutes  les  provinces ,  afin  d'avoir 
dans  des  circonstances  favorables  un  signe  de  ral- 
liement. 

L'insurrection  s'organisa  insensiblement  :  les  pre- 
lats  et  les  nobles  enrolerent  des  volontaires,  et  leur 
donnerent  des  uniformes  et  des  drapeaux.  Un  achar- 
nement  remarquable  se  manifesta  alors  contre  toutes 
les  personnes  soupconnees  d'etre  deyouees  au  gou- 
vernement  autrichien.  On  leur  donna  le  nom  de 
royalistes  ou  d'tntendans,  et  ce  mot  devint  un  titre 
de  proscription  auxyeux  des  mecontens.  Leshommes 
devoues  au  parti  revolutionnaire,  se  donnerent  le 
nom  depatrtotes,  titre  honorable  lorsqu'il  est  pria 
dans  son  vrai  sens. 

Les  employes  des  intendances  et  les  juges  des  nou- 
vcaux  tribunaux,  pour  se  soustraire  a  la  fureur 
aveugle  du  peuple ,  prirent  la  fuite  ou  se  cacherent 
chez  leurs  amis;  mais  leurs  maisons  furent  livrees 
au  pillage  dans  les  principales  villes  des  provinces 
belgiques ,  excepte  dans  le  duche  du  Luxembourg, 
qui  resta  fidele  a  son  souverain.  Les  fbnctionnaires 
du '  gouveruement  qu'on  decouvrit,  nc  furent  pas 
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seulement  publiquement  insultes,  mais  rudement 
frappes  et  menaces  de  mort  (q). 

L'empereur  Joseph  II  se  trouvait  a  Cherson,  en  447. 
Crimee,  pour  y  assister  au  couronnement  de  Ca- 
therine II ,  imperatrice  de  toutes  les  Russies ,  lors- 
qu'il  recut  les  premieres  nouvelles  de  I'insurrection 
brabanconne. 

Leurs  Altesscs  royales  le  due  Albert  et  1'archidu- 
chesse  Marie-Christine  s'etaient  empresses  d'expe- 
dier  a  Vienne  des  courriers  avec  des  rapports  circons- 
tancies  de  toutes  les  scenes  seditieuses  qui  venaient 
de  se  passer  dans  nos  provinces. 

Le  prince  de  Kaunitz ,  premier  ministre  de  Tem- 
pcreur,  ecrivit  aux  Etats  des  provinces  belgiqucs 
que  Sa  Majeste  ne  voulait  que  le  bien  de  ses  peuples, 
et  se  concerterait  par  la  m£me  volontiers  avec  les 
Etats  pour  introduire  des  ameliorations  dans  la  legis- 
lature ,  et  qu'en  consequence  rien  ne  serait  change 
dans  le  pays  que  du  consentement  des  Etats. 

Mais  ces  dep£ches  etaient  loin  de  rassurer  les 
ttats  sur  leurs  entreprises  hardies  :  ils  s'imagi- 
nerent  que  l'empereur  Joseph  II  substituerait  des 
negociations  politiques  aux  edits  de  reforme  pour 
arriver  a  un  arrangement  avec  eux  qui  les  empechc- 
rait  de  poursuivre  et  d'atteindre  leur  but. 

Le  29  juin  1787,  l'empereur  Joseph  manda  a  448. 
Vienne  une  deputation  des  trois  ordres  de  toutes  les 
provinces  belgiques,  afin  qu'elle  lui  exposat  ses 
plaintes  et  ses  griefs ;  il  demandait  que  les  deputes 


(g)  Dewez  :  loco  cilah. 
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du  tiers-Etat  y  fusscnt  en  plus  grand  nombre  que 
ceux  des  ordrcs  du  clerge  et  de  la  noblesse. 

L'empereurrappela  en  meme  terns  a  Vienne  le  due 
Albert  ct  larchiduchesse  Marie-Christine,  gouver- 
neurs-generaux  des  Pays-Bas  autrichiens,  ainsi  que 
le  comte  Barbiano  de  Belgiojoso ,  son  ministre  ple- 
nipotentiaire.  Le  conitc  de  Murray  fut  nomine  ad 
interim  gouverneur-gene>al  de  la  Belgique. 

L'ordre  de  Tempereur  jeta  la  consternation  dans 
les  Etats  des  provinces;  ils  delibcrercnt  longtems;  en- 
fin  ils  se  deciderent  et  envoyerent  en  Autriche  une 
deputation  de  vingt-neuf  membres ,  qui  arriva  a 
Vienne  le  12aoutl787. 

L'empereur  la  recut  en  audience  solennelle  le  i  5 
du  meme  mois ;  l'oratcur  de  la  deputation  ayant  pro- 
nonce  son  discours,  le  monarque  repondit : 

«  Le  juste  mecontenteinent  que  je  ressens  de  tout 
«  ce  qui  vient  de  se  passer  dans  mes  provinces  bel- 
«  giques ,  ne  peut  s'affaiblir  par  un  vain  etalage  dc 
«  paroles;  il  inefaut  des  faitssuivis  pour  me  prouver 
« la  reality  des  sentimens  de  fidelite  et  d'attachement 
«  dont  vous  me  donnez  ici  l'assurance  de  la  part  de 
a  vos  commettans. 

a  J'ai  charge  le  prince  de  Kaunitz  de  vous  commn- 
«  niquer  par  ecrit  les  ordres  que  j'ai  fait  passer  a 
«  mon  gouvernement,  et  dont  l'execution  doit  avoir 
« lieu  prealablement  avant  d'entrer  en  deliberation 
«  quelconque. 

«...  Que  je  ne  vera  point  renverser  vos  constitu- 
te tions ,  vous  vous  en  persuaderez  a  l'6vidence  ,  en 
«  vous  rappelant  que  e'est  dans  le  moment  on  vous 
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«  aviez  tout  ose,  et  merite  mon  indignation,  qu'avcc 
«  tous  mes  moyens  de  puissance ,  je  vous  ai  nean- 
«  moins  reitere  l'assurance  de  les  conserver  (r).  » 

L'empereur  avait  de  tems  a  autre  lance  quelques 
regards  d'indignation  contre  la  deputation;  mais 
enfin  il  demanda  les  nom3  de  ces  messieurs,  et 
adressa  ensuite  des  paroles  pleines  de  bienveillancc 
aux  deputes  qu'il  connaissait :  «  Actuellement,  dit-il, 
«  la  ceremonie  est  faite ;  vous  n'etes  plus  deputes , 
«  nous  sommes  citoyens ;  vous  voudrez  bien  me  re- 
ef garder  comme  tel.  Je  serai  bien  aise  de  m'instruirc. 
«  et  vous  ne  serez  pas  f&ches  de  m'entendre.  Lorsqu'on 
«  m'a  parl6,  on  ne  m'a  jamais  trouve  deraisonnablc* 
«  Venez  me  voir  le  jour  et  en  tel  nombre  que  vous 
«  desirez,  vers  onze  heures.  Ce  que  vous  direz  ne 
«  sera  pas  tire  a  consequence ,  comme  non  plus  ce 
«  que  je  vous  dirai.  » 

L'empereur  salua  ensuite  la  deputation  d'un  air 
riant  et  gracieux. 

Les  deputes  ayant  recu  communication  des  depe- 
ches  dont  S.  M.  leur  avait  parle,  furentabattus,  parcc 
qu'ils  n'y  trouverent  pas  la  ratification  de  la  «/r- 
tfance  absolve,  accordee  provisoirementpar  L.  A.  R. 
les  gouverneurs-generaux  (V.  N°  443);  ils  s'adresse- 
rent  au  prince  de  Kaunitz  pour  en  obtenir  des  expli- 
cations favorables  a  leurs  desirs ;  mais  le  premier 
ministre  de  rempereur  leur  repondit  que  S.  M.  ne 
trouvait  pas  a  propos  de  faire  le  moindre  change- 
--  --  •  .... 

(r)  Essaisur  r  administration  de  S.  E.lecomte  de  Murray, 
pieces  justifica  tires,  N°  XIV. 
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mcnt  aux  ordres  qu'elle  avait  fait  expedier  dans  les 
provinces  belgiques. 

Le  i  7  aout,  une  deputation  choisie  dans  le  seiu  deS 
envoyes  beiges  se  rendit  a  Faudience  de  Fenipcreur 
Joseph  II,  qui  larecut  avec  bonte  et  sansaucun  cere- 
monial :  elle  suplia  S.  M. ,  entre  autres  choses,  de  se 
rendre  en  Belgique  pour  y  examiner  par  ellewneme 
Fetat  d'agitation  et  de  fermentation  qui  y  regnait : 
Je  tie  forte ,  repondit  Fempcreur ,  que  la  cocarde 
noire.  Le  monarque  rassura  ensuite  les  deputes  s«f 
les  craintes  qu'ils  lui  avaient  manifestoes ,  en  leur 
disant  qu'il  n'avait  jamais  eu  Fintention  d'empioyer 
ses  forces  inilitaires  contre  les  Beiges,  ses  sujets ;  et 
apres  une  audience  de  trois  heures,  il  finit  par  leutf 
annoncer  que  leur  mission  etait  terminee. 

La  deputation  obtint  son  audience  de  conge  le  IB 
du  meme  mois;  dans  cette  derniere  entrevue,  Fempc- 
reur tranquillisa  les  envoyes  beiges  sur  les  calomnies 
inventees  et  rcpandues  en  Belgique  par  le  parti  r6- 
volutionnaire;  illeur  certifia  positivementqu'il  n'avait 
jamais  pense  a  introduire  dans  les  Pays-Bas  autri- 
chiens  la  conscription  militaire,  limpet  de  quarante 
pour  cent,  etc.  (V.  N°  442);  enfin  il  ajouta  que  si 
les  Stats  se  conformaient  aux  ordres  qu'il  venait 
d'envoyer  dans  les  provinces  belgiques,  ils'y  rendrait 
en  personne  pour  se  concerter  avec  les  Etats  sur  tout 
ce  qui  pourrait  faire  le  bonheur  de  ces  pays. 
449.  Pendant  ces  intervalles,  les  deux  premiers  ordnes 
de  l'Etat,  le  haut  clergeet  la  noblesse,  qui  savaient 
bicn  que  leurs  violences  et  leurs  emeutes  avaient 
trahi  leurs  projets  de  revolution ,  avaient  seme  les 
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germes  tHune  defiance  entterc  et  repandu  les  bruits 
les  plus  alarmans,  pour  entretenir  la  fermentation, 
^exasperation  et  le  fanatisme  dans  les  basses  classe  >  de 
la  societe,  afin  d'arriver  a  un  bouleversementde  t'Etat. 

Le  comte  de  Murray ,  gouverneur-g6neral ,  com- 
muniqua  aux  Etats  du  Brabant  la  depeche  de  Tempe- 
reur^  que  le  prince  de  Kaunitz  venait  de  lui  adresser 
sous  la  date  du  16  aout  1787,  et  dont  S.  M.  avait  fait 
mention  aux  deputes.  Ces  ordres  portaient  en  subs- 
tance qu'avant  de  traiter  aYCcles  Etats  S.  M.  exigeait 
prealablement  qu'ils  se  soumissent  a  son  autorite  ,  et 
r&tablisscnt  toutes  les  choses  sur  le  pied  oil  elles 
etaient  avant  le  ler  avril  de  cette  annce  (1787). 
L'empereur  demandait  en  particulier  : 

1°  Que  les  Etats  r6tablisscnt  le  seminaire  general 
et  Tuni?ersite  de  Louvain  sur  le  pied  qu'il  les  avait 
rais ,  et  reintegrassent  tous  les  employes  de  ces  eta- 
biissemens  dans  leurs  fonctions.  Le  seminaire  filial 

dev  ait  egalement  6tre  remis  sur  Fancicn  pied ; 
2°  Les  Etats  devaient  payer  au  gouvernement  les 

subsides  arrieres ; 
3°  Les  compagnies  bourgeoises,  leurs  excrcices  mi- 

litaires,  Jes  cocardes,lesuniformes  et  lesautressignes 

de  rebellion  devaient  disparaitre ; 

4°  Les  couvens  supprim6s  avant  le  ler  avril  res- 

taient  abolis ; 

5°  Tous  les  employes  du  gouvernement,  demis  de 

lenrt  places  par  les  Stats,  devaient  etre  reintegres 

dans  leurs  fonctions ,  excepte  pour  taut  les  intendans 

et  les  juges  des  nouvcaux  tribunaux  de  justice; 

6°  Les  Etats  devaient  rcmettre  tout  cc  qui  concer- 

T.  If.  20 
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nait  les  chanoincsscs ,  les  coiifrcries ,  el  lout  ce  qui 
avail  trait  au  cicrge,  etc.,  dans  l'ctat  ou  ii  6e  trouvait 
avant  le  lcr  avril. 

«Ma  dignite,  disait  lenipereur,  rend  tous  ces  eta^ 
«  blissemcns  prealables  absolument  indispensables. 
<(  Des  que  vous  m'aurez  informe ,  ujoulai t-il ,  que 
«  tous  les  pr6alablcs  susdits  se  trouvent  executes... 
«  je  tacherai  de  me  concerter  avec  les  assemblies  des 
«  Etats  sur  ce  que  je  pourrai  fa  ire  de  mieux  possible 
«  dans  les  differcntes  branches  de  l'administration 
«  sans  6tre  contrairc  a  la  constitution  fond  a  men  (ale 
«  de  mes  provinces  belgiques  (*).  » 

451 .  Les  Etats  du  Brabant ,  opini&tremcnt  determines  a 
la  resistance ,  pretendirent  que  toutes  ces  conditions 
prealables  etaient  contraires  a  la  constitution,  et 
rcfuserent  d'executer  les  ordres  de  Temperem* ,  en 
s'appuyant  sur  \ajoyeme  entree;  mais  cette  chartre 
braban^onne  ne  permettait  pas  aux  Etats  le  refus  des 
subsides  ordinaircs  (V.  N°  463),  ni  les  cocardes  pa- 
triotiqucs,  ni  les  armemens,  ni  les  revokes  centre 
leur  souverain. 

452.  Le  gouverneur-g6neral ,  comte  de  Murray,  avait 
en  attendant  ordonnc,  au  nom  de  l'empereur  Jo- 
seph II,  de  faire  disparaitre  les  uniformes,  les  cocar- 
des et  les  autres  signes  de  ralliement  des  insurges.  Un 
tres-grand  nombre  de  personnes  se  chamarraient 
des  couleurs  brabanconnes ,  et  les  magistrate  les  por- 
taient  pour  ne  pas  £tre  exposes  a  la  fureur  popu- 


(*)  V.  cette  depechc  dans  Touvrage  tantdt  cite,  pieces  juslifica- 
lives,  N°  XV. 
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la  ire;  ma  is  le  conseil  da  Brabant  ne  se  pressa  pas 
de  faire  executer  l'ordre  du  gouverneur. 

Enfin,  le  19  septembre  1787,  les  magistrats  de 
Bruxelles  intimerent  l'ordre  de  deposer  ces  signes 
patriotiques  aux  volontaires,  qui  s'etaient  assembles 
sur  la  place  publiquc.  Mais  ces  soldats  des  Etats , 
excites  sous  main  a  la  resistance  t  refuserent  de  se 
conformer  a  cette  sommation ;  le  lendemain  ils  bra- 
verent  mSme  le  gouverneur-general  en  accompa- 
gnant,  avec  leurs  uniformes  et  leurs  cocardes,  une 
deputation  jusqu'a  rh6tel  du  comte. 

Le  gouverneur,  indigne  de  cette  bravade  revolu- 
tionnaire,  resolut  de  faire  disparaitre  ces  signes  de 
rebellion  par  la  force  des  armes  :  dans  ce  but,  le  regi- 
ment du  prince  de  Ligne  se  range  en  ordre  de  ba- 
taille  sur  la  place,  et  les  dragons  arrivent  a  Bruxelles. 

En  un  instant ,  toute  la  ville  est  en  agitation ,  et 
un  tumulte  affreux  s'y  fait  entendre ;  des  rassemble- 
mens  se  forment  sur  les  places  et  dans  les  rues ,  et 
grossissentachaque  moment  comme  des  flots  pousses 
par  la  temp^te.  Enfin,  le  bruit assourdissant  de  toutes 
les  cloches  qu'on  tinte  a  coups  presses  et  redoubles , 
jette  l'alarme  dans  la  cite.  Des  cris  sinistres  et  me- 
nacans  s'elevent  de  toutes  parts ,  et  de  tous  c6tes  on 
court  aux  armes  :  on  depave  les  rues ,  on  porte  les 
pierres  dans  les  maisons;  les  volontaires  apparaissent 
avec  leurs  uniformes  et  leurs  cocardes ,  et  se  rangent 
en  ordre  de  bataille  pour  combattre  les  troupes  de 
Tempereur. 

Le  gouverneur-general,  voyant  cette  attitude  hos- 
tile et  menagante  des  bourgeois  et  des  soldats  des 
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Etats,  fait  avancer  sur  la  Place  royale  un  cscadron 
de  dragons  et  un  bataillon  du  prince  de  Ligne,  avec 
quatre  pieces  d'artillerie  chargees  a  mitraille:  les  ca- 
nonniers  sont  a  lcur  poste  et  raontrent  Ieurs  meches 
allumees.  Dautres  escadrons  de  cavalerie  sillonncnt 
les  rues,  arr&ent  les  volontaires  et  les  forcent  a  6ter 
leurs  cocardes  brabanconnes. 
453.  An  milieu  de  ce  desordre  et  de  ce  tumulte,  le  comte 
de  Murray  tient  conseil  avec  ses  officiers  sup6rienrs , 
et  Ton  est  sur  le  point  d'ordonner  des  charges  contre 
les  insurgcs ,  lorsque  les  membres  des  fitats  accou- 
rcnt  precipitamment  aupres  du  gouverneur,  lcsup- 
plient  de  nc  pas  charger  le  peuple ,  et  de  fairc  rela- 
chcr  les  volontaires  que  ses  troupes  ont  arrcles ,  pour 
retablir  l'ordre  et  la  tranquillity  dans  la  ville.  Le 
comte  sc  determine  a  suspendre  ses  attaques,  et  cede 
cnfin  aux  supplications  reiter£cs  des  Etats. 

Dans  ces  entrefaites,  les  bourgeois  lancerent  unc 
grele  de  paves  sur  les  dragons  qui  parcouraient  les 
rues,  en  tuerent  quelqucs-uns  et  en  blessercnt  un  plus 
grand  nornbre ;  de  l'autre  c6t6,  quelques  volontaires 
resterent  sous  les  coups  de  sabre  dela  cavalerie  autri- 
chienne,  et  quelques  autres  recurent  des  blessures. 

Enfin  pour  retablir  l'ordre  public,  le  gouverneur-go- 
neral  conyint  avec  les  feats  que  les  troupes  imperiales 
rentreraicnt  dans  leurs  quartiers,  que  les  volontaires 
fcraientlcspatrouillcs  pendant  la  nuit  pourmaintenir 
la  tranquillite;  mais  qu'ils  6teraient  leurs  uniformes 
et  leurs  cocardes.  Cet  arrangement  fut  execute  (t). 

(/)  V.  Ikwcz  :  11  hi.  g<:n,  dela  Bolgique,  t.  VI,  chap.  S3. 
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Les  Etats  du  Brabant,  pour  donner  une  satisfac-  454. 
tion  quclconque  a  leur  souverain,  accorderent  les 
subsides  arrier6s;  mais  ils  firent  les  plus  vives  ins- 
tances aupres  du  comte  de  Murray,  afln  qu'il  leur  fit 
connaitre  les  intentions  de  rempercur  lorsqu'il  au- 
ra it  etc  satisfait  de  Fcxecution  des  points  pr&ilables 
(V.  N°450). 

Le  gouverneur,  pour  rassurcr  les  esprits,  tonjours 
cntretenus  dans  l'irritation  et  dans  reffervesceuce , 
declara ,  le  21  septembre  de  cette  annee ,  au  nom  ct 
par  ordre  de  Fempereur  : 

«  1°  Que  les  constitutions,  lois  fondamentales , 
«  privileges  et  franchises ,  enfin  la  joycusc  entree, 
«  sont  et  seront  maintenus  et  resteront  intacts ,  en 
«  conformity  de  Facte  de  Inauguration  de  Sa  Majcste, 
«  tant  pour  le  clerge  que  pour  l'ordrc  civil; 

«2°  Que  les  nouveaux  tribunaux  de  justice,  les 
«  intendances  et  les  commissaires  de  ces  memes  in- 
«  tendances,  ne  sont  plus  tenusen  suspens,  mais  sont 
«ct  continueront  d'etre  supprimes,  les  bontes  pa- 
ct ternelles  de  S.  M.  et  sa  justice  Fayant  engage  a  se 
«  departir  entierement  a  Fegard  de  ces  objets ,  ainsi 
«  qua  F6gard  de  ce  qui  avaitete  regie  par  les  deux  di- 
et pldmes  en  date  du  ier  janvier  dernier  (1787),  pour 
«  les  administrations,  pour  les  Etats  des  provinces  ct 
«  pour  la  deputation  ou  comity  intermcdiairc  desdits 
«  Etats; 

«o°  Les  tribunaux,  les  juridictions  taut  supc- 
»  rieures  que  subalternes  des  villes  et  du  plat-pays , 
«  enfin  Fordrc  et  Forganisation  de  la  justice ,  les  Etats 
«ct  leur  deputation ,  ainsi  que  les  divcrses  adminis- 
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wtrations  des  villes  et  da  plat- pays  subsisteront  a 
t<  l'avcnir  sur  Fancien  pied ,  si  bien  qu'il  ne  sera  plus 
«  question  de  la  nouvelle  forme  qu'il  s'agissait  d'intro- 
«duire  dansces  diffcrentes  branches  de  t'administra- 
« tion  publique  ,  a  1'egard  desquelles  les  deux  diplo- 
«  mes  du  ier  janvier  1787  viennent  entierement  a 
«  cesser  :  en  consequence,  les  charges  de  grands- 
«  baillis  et  gouverneurs  civils  continueront  a  exister, 
«  et  lc  maintien  des  Etats  dans  leur  integrity  com- 
«  prend  celui  des  abbayes  dont  les  abbes  sont  mem- 
«  bres  desdits  Etats,  et  elles  seront  pourvues  d'abbes 
aselon  lajoyeuse  entrde  et  les  constitutions; 

«  4°  A  Tegard  du  redressement  des  objets  contraires 
«  ou  infractions  a  lajoyeuse  entree,  il  en  sera  traits 
a  avec  les  Stats,  ainsi  qu'ilsTon  demande.On  recevra 
«cn  consequence  ce  qu'ils  proposeront  a  cet  efTet, 
«  et  8.  M.  y  disposera  d'apres  l'equite  et  la  justice,  et 
cf  selon  les  lois  fondamentales  de  la  province  (u).  » 

L'on  Yoit  que  cet  e<lit  de  Tempereur  Joseph  sup- 
primait  presque  toutes  les  reformes ,  et  retablissait, 
pour  ainsi  dire,  toutes  les  choses  sur  Tancien  pied. 
Aussi  cette  nouvelle  fut  annoncee  aux  habitans  de 
Bruxelles  au  son  de  toutes  les  cloches .  et  leur  causa 
unc  joie  extraordinaire ;  le  soir  toute  la  ville  fut  illu- 
m  i  nee. 


(a)  Dewez  :  toco  ctictto. 
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*  » 

§  XXVIII. 

Mauvaise  foi  des  fctats  du  Brabant.  lis  formulent 
de  nouvelles  demandes.  Arrivee  des  comtes  de\ 
Trauttmansdorff  et  d' Alton.  Le  conseil  du  Bra-  \ 
bant  est  force  de  signer  et  depublicr  tin  decret  de 
I'empereur  relatif  aux  demieres  concessions. 
Protestation  qu'on  y  ajoute.  Rassemblemens  sedi- 
tieux  a  Bruxelles,  a  Malines  et  a  Anvers  repousses 
par  la  force  armee.  Abolition  d'une  ceremonie 
religieuse  a  Bruges.  Le  parti  des  Etats  per ver tit 
de  plus  en  plus  V esprit  public.  Arrestations. 
Vandernoot  dchappe  aux  recherches  de  la  police. 
II  fixe  sa  demcure  a  Breda.  Progres  du  mecon- 
tentement. 

Apres  de  si  grandes  concessions  accordees  par  455, 
I'empereur,  on  aurait  cru  que  les  Etats  du  Brabant 
sc  seraient  empresses  d'exccuter  les  conditions  prea- 
mbles (Ft0  450),  et  qu'ils  seraient  rcntres  dans  l'ordre 
legal. 

Suivant  la  volont6  expresse  du  souverain ,  les  con- 
cessions dont  il  s'agissait  ne  devaient  avoir  leur 
efFet  que  dans  le  cas  ou  les  points  prealablement 
exiges  auraient  etc  franchement  executes.  Les  Etats 
du  Brabant  invoquercnt,  au  contraire,  la  premiere 
et  la  deuxieme  de  ces  concessions  pour  sc  dispenser 
de  mettre  a  execution  les  conditions  cxigcesavant  que 
les  concessions  pussent  avoir  leurs  cfFets.  lis  prouve- 
rent,  par  cette  conduitc  peu  loyale,  leur  mauvaise 
foi  et  leur  envie  de  dominer  lautorite  du  souverain. 
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lis  dcmanderent  done  le  rctablissement  de  Tuni- 
versite  de  Lou vain  dans  tous  ses  anciens  droits, 
privileges  ctimmunites,  la  suppression  du  seminaire 
general ,  la  reintegration  des  evequcs  dans  la  juridic- 
tion  des  causes  raatrimoniales  (V.  N°  427),  le  re- 
tablissement des  couvens  supprimes,  le  maintien 
des  confreries,  etc.,  etc. 

Les  Etats  de  Flandre  iraiterent  ceux  du  Brabant,  et 
fbrmulerent  a  peu  pres  les  inemes  demandes ,  en  s'op- 
pnyantegalement  sur  les  deux  premieres  concessions 
annoncees  par  le  gouverncur-general  (v). 

Dans  ces  entrefaites,  le  comte  de  TrauttmansdorfF 
se  rendit  en  Bclgiquc ,  et  y  remplaca ,  le  25  octo- 
bre  1787,  le  comte  de  Bclgiojoso  comme  ministre 
plenipotentiaire  de  l'empereur  Joseph  II.  Le  comle 
dWlton  arriva  le  10  decembre  suivant  a  Bruxclles, 
et  y  prit  le  commandement  en  chef  des  troupes  im- 
perials. 

Le  comte  de  TrauttmansdorfF  exigea  des  Etats  que 
tous  les  edits,  ordonnances,  etc.,  donnes  avant  le 
premier  avril  de  cctteannee,  fussent  executes  comme 
points  prealables,  excepte  pourtant  les  disposions 
relatives  aux  intendances  et  aux  nouveaux  tribu- 
naux,  sans  egard  pour  la  derogation  y  faitc  paries  der- 
nieres  concessions  du  21  septembre  de  cctte  annee, 
(V.  N°  454),  attendu  que  l'effet  de  ces  concessions 
ne  devait  sortir  que  lorsque  les  conditions  prealables 
auraient  ete  remplies  (N°  454). 


(v)  Dewez  :  Histoire  gdnirale  de  la  Befffiqm,  t.  VI, 
chap.  38. 
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.  Le  nouveau  ministre  avait  fait  connaitre  aux  £tats 
ccttc  intention  formelle  de  l'empereur  en  leur  adres- 
sant  un  d6cret  interpretatif  des  concessions ,  sous  la 
date  du  17  decembre  1787. 

Commc  Ie  conseil  du  Brabant  n'avait  point  fait  pu- 
lpier ie  decret  du  17  d6cembre,  TrauttmansdorfF  lui 
ordonna,  le  22  janvier  1 788,  de  rendre  ce  decret  public 
dans  les  vingt-quatre  hcures,  et  il  lui  defendit  de 
lever  la  seance  avant  que  la  publication  en  fut  faite ; 
U  signifia  m&me  par  lettre  au  chancelier ,  que  si  l'or- 
dre  de  publier  ce  decret  n'etait  pas  sign6  dans  les 
deux  heures,  qu'il  emploierait  la  force  armee  pour 
y  contra indre  les  magistrats. 

Le  comte  d'Alton,  prevoyant  des  mouvemens  sedi- 
tieux  de  la  part  du  peuple ,  qui  etait  toujours  tenu 
dans  un  etat  de  fermentation,  environna  de  troupes 
I  hotel  du  conseil  de  Brabant  :  bient6t  des  masses 
du  peuple  se  portent  dans  ces  environs ;  un  grand 
nombre  de  pretres  se  trouvent  dans  ces  groupes. 
Des  patrouilles  disperscnt  ces  rassemblemens ;  mais 
ils  sereforment  sur  la  grande  place,  devant l'h6tel-dc- 
ville,  au  nombre  d'environtrois  milleindiyidus;cette 
fonle  prend  alorsune  attitude  menacante ,  depave  les 
rues,  pousse  des  cris  s6ditieux,  et  fait  de  grands 
monceaux  de  pierres  pour  s'en  faire  des  armes. 

Une  patrouille  est  envoy6e  sur  la  grande  Place; 
mais  elle  est  tout  de  suite  pressee  et  serree  de  toutcs 
parts  par  cette  masse  du  peuple  en  fureur,  et  assaillie 
a  coups  de  pav6s.  Le  commandant,  voyant  que  sa  vie 
ct  celle  de  sa  troupe  sont  en  grand  danger,  ordonne 
unc  dccharge  de  mousqueterie  5  quclques  pcrsonues 


462  HISTOIRE  DBS  PAYS-BAS. 

du  pcuple  en  sont  blessces,  et  les  rassemblemens  eva- 
cuent  la  place  (u>). 

En  attendant,  le  conseil  du  Brabant  ne  signa  qu'a 
onze  heures  du  soir  le  decret  qui  lui  avait  et6  en- 
voy e,afinqu'il  ne  put  6tre  promulguc;  mais  pour  de- 
truire  reflet  de  sa  signature ,  il  y  ajouta  la  protesta- 
tion suivante  : 

a  Le  conseil  n'entend  pas ,  dirent  ces  magistrats , 
c(  par  la  publication  de  cette  ordonnanoe ,  attribuer 
«  aux  edits  y  mentionnes  aucune  force  plus  grande 
«  que  celle  qu'ils  ont  du  avoir  aux  termes  de  la 
«  constitution,  avant  le  1er  avril  1787;  que  toutes  les 
«  clauses  de  reserve  apposees  aux  resolutions  concer- 
«  nant  lea'memes  edits,  conserveront  leur  pleine  force, 
«  et  que  le  conseil  n'entend  prejudicier  en  aucune 
«  maniere  a  la  constitution  du  pays ,  ni  aux  reclama- 
«  tions  des  Etats ,  tant  a  celles  qu'ils  ont  faites,  qu'a 
«  celles  qu'ils  pourraient  renouvelersur  l'entierecon- 
«  servation  de  tous  les  points  de  lajoyeuse  entree.  » 

Le  gouvernement  autrichien  dans  les  Pays-Bas  nc 
put  foire  retablir  le  seminaire  general;  les  Etats  du 
Brabant ,  et  surtout  les  pr61ats,  s'y  opposerent  de 
toutes  leurs  forces ,  malgro  les  grandes  concessions 
que  Fenipereur  leur  avait  faites  relativement  a  cet 
etablissenacnt  (V.  N°.  452-434).  Les  eveques  te- 
uaient  au  contraire  leurs  seminaircs  particuliers  ou- 
verts,  malgru  la  defense  du  souverain ,  et  refusaient 
d'envoycr  leurs  eleves  a  Louvain. 

(«?)  Lett  re  du  gdndral  <FA  Iton  a  Vempereur  Joseph  //,  pa  g  2-  4 . 
Bi  uxelles  1790.  V.  Dewez  :  Ilistoirc  gene'rale  dela  Belgique, 
t.  VI,  chap.  55. 
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Le  {joiivernement ,  voyant  que  les  6dits  de  Fempe- 
reur  etaient  meprises  et  braves  par  le  haut  clerge,  se 
servit,le  2  aout  1788,  de  la  force  militaire  poor 
fermer  le  seminaire  de  Malines  :  mais  la  populace  de 
Ja  villeetles  campafjnards,  souleves  par  le  confession- 
nal  et  par  le  parti  du  cardinal  de  Franekenberg , 
archeveque  de  Malines,  accoururent  au  son  du  tocsin 
qui  se  faisait  entendre  dans  les  tours  de  toutes  les 
crises,  pour  defendre  le  seminaire ;  ils  assaillirent 
les  soldats  autrichiens  a coups  de  paves,  et  chercherent 
a  les  chasser  de  la  ville;  mais  les  militaires  firent  feu 
sur  les  revoltes,  en  blesscrent  plusieurs,  et  disper- 
rerent  les  autresvers  onze  heures  du  soir.  De  Franc- 
kcnberg ,  voyant  que  son  parti  avait  succombe ,  fit 
evacuer  le  seminaire  (V.  N°.  435).  Mais  le  lendemain, 
la  populace  revinta  la  charge :  elle  brisait  les  fen£tres 
du  procureur-general  Stassart,  lorsqu'un  peloton  de 
cavalerie  cntra  a  Malines,  chargea  les  seditieux,  et 
lcur  distribua  des  coups  de  sabre;  plusieurs  indivi- 
dus  furcnt  blesses  dans  ccttc  melee  (#). 

Mgr  Nelis,  eveque  d'Anvers,  s'etant  aussi  formelle- 
mcnt  refuse  de  renvoyer  ses  s6minaristes  a  Fetablis- 
scnicnt  g6neral  de  l'fitat,  a  Louvain ,  le  gouvcrncmcnt 
employa  de  nouveau,  le  4  du  meme  mois,  la  force 
armee  pour  faire  6vacucr  le  seminaire  diocesain  d'An- 
vcrs;  mais  le  bas  peuple  de  cctte  ville,  excit6  par  Far- 
gent  qu'on  lui  avait  distribue  et  echauffe  par  la  bois- 


(.r)  Leltre  du  gdntral  d 'Alton  du  4  aout  1788,  a  S.  JT.  rem- 
perettr  Joseph  II.  V.  Pouvrage  lantdt  cit4  page  52  et  sui?. 
V.  Dewez :  Ilistoire  gdndrale  de  la  Be/gfque,  t.  VI,  chap.  56. 
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son ,  fit  des  rasseinblemens  seditieux  a  l'approche  dcs 
troupes ;  enhardi  enfin  par  plusieurs  moines  qui  se 
trouvaient  dans  cettc  cohue,  et  par  l'eveque  Nelis^ 
qui  se  montra  plusieurs  fois  aux  fenetres  de  son  pa- 
lais,  il  depava  la  rue  dc  l'ev&che,  accueillit  lessooi- 
mations  pacifiques  du  commandaut  des  troupes  par 
des  huees  et  des  sifflets ,  et  lanca  une  grcle  de  paves 
aux  militaires  dont  plusieurs  rccurent  de  fortes  con- 
tusions. Le  commandant  ordonna  alors  deux  de- 
charges  sur  les  revoltes  dont  neuf  tomberent  raorts, 
et  environ  trente  autres  recurent  des  blessures.  L'or- 
dre  public  fut  immediatement  retabli ,  le  seminaire 
fut  ferm6  et  Tev^que  Nelis  eut  la  ville  d'Anvers  pour 
prison  (V.  N°  455)  (y).  « I 

II  existait  alors  a  Bruges  une  ceremonie  religieuse 
que  le  general  d'Alton  crut  peu  en  harmonie  avec 
l'Jionneur  de  l'etat  militaire :  l'eveque,  lors  de  la  pro- 
cession de  la  Fetc-Dieu ,  se  placait  au  milieu  d'un. 
bataillon  de  soldats,  accompagnait  ainsi  la  process 
sion,  et  y  donnait  la  benediction  au  peuple ,  en  fou- 
lant  sous  ses  pieds  les  drapcaux  militaires ,  qui  a  cet 
effct  etaient  couches  a  terre.  Le  comte  d'Alton  de- 
fendit  en  1788  a  ses  troupes  de  se  conformer  a  cet 
usage  (z).  *  .i  ■ 

457.     Les  derniers  actes  du  gouvernement  servirent  de 
pr6texte  aux  chefs  du  parti  insurrectionnel  pour  ai- 

(y)  Relation  du  gdndral  d 'Alton ,  en  date  du  9  aotit  1788,  a 
S.  M.  1'empereur  Joseph  II : 
Dewez  :  loco  citato. 

{z)  Letlredu  gendral d'Alton,  sous  la  date  du  27  mai  1788, 
a  S.  M.  rcmpcreur  Joseph  11. 
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grip  et  pervertir  toujours  davantage  Pesprit  public, 
et  pour  rendrc  plus  odieuse  Pautorite  souveraine. 
Aussi  des  complots  se  tramerent-ils  a  Bruxelles,  a 
Lou  vain,  a  Malines,  a  Anvers,  etc. ,  dans  le  but  do 
renverserle  gouvernement.  La  police  fit  arreter  plu- 
sieurs  personnes  que  la  notoriety  publique  designait 
coniine  chefs  de  ces  associations  secretes;  mais  les  plus 
coupablcs  parmi  les  conspirateurs,  entre  autres  Pavo- 
cat  Vandernoot ,  echapperent. 

Ce  grand  agitateur  se  refugia  d'abord  a  Londres , 
passa  eusuite  a  La  Haye  et  a  Berlin  pour  y  sondcr 
les  dispositions  de  ces  trois  cours  relativement  a  la 
patrioterie  braban^onne,  et  fixa  enfin  sa  demeurc  a 
Breda ,  pour  y  organiser  avec  d'autres  mecontens  la 
revolte  dans  sa  patrie. 

L'insurrection  etait  deja  dans  tous  les  esprits ,  clle 
setendait  secretement  sur  toute  la  Belgique ;  il  ne 
manquait  aux  chefs  que  les  inoyens  de  la  faire  ccla- 
ter.  Le  gouvernement  autrichien  en  avait  meprise 
les  premiers  symptdmes,  et  en  1788,  il  nVitait  deja 
plus  dans  son  pouvoir  d'en  arreter  les  progres.  Le 
gouvernement  qui  neglige  de  repriraer  les  premiers 
monvemens  d'une  revolte,  en  sera  tot  ou  tard  la 
victime. 


4ti(l  HISTOIRE  DLS  PAYS  BAS. 


$  XXIX. 

Marche  vacillante  du  gouvernement.  II  rend  la  li- 
berie aux  prisonniers  d'Etat.  Les  tttats  du  Bra- 
bant et  du  Hainan t  refusenths subsides.  Depeche 
rigoureuse  de  Vempereur  qui  declare  le  pacte 
inaugural  rompu.  Les  fctats  du  Hainaut  so  fit 
supprimes.  Uempercur  propose  aux  Etats  du 
Brabant  V abolition  du  tiers-fctat  et  la  perpetuite 
des  subsides.  Rejetde  ces propositions,  idit  qui 
declare  ces  £tats  dechus  de  tons  letirs  privileges 
et  qui  les  casse.  Imprudence  de  ce  coup  d'titat. 

m 

458.  En  attendant,  le  gouvernement  de  Bruxelles  n'a- 
vait  pas  de  plan  fixe ;  il  agissait  d'apres  les  circons- 
tances  qui  changeaicnt  souvent ,  et  employa  tantot 
une  rigueur  excessive ,  et  tan  tot  une  indulgence  pu- 
sillanime. 

Le  parti  revolutions  ire  dirigeait  au  contraire  ses 
complots  et  ses  actes  d'apres  un  systeme  bien  arrelo 
qu'il  poursuivait  minutieusement  en  detail ;  il  se 
proposoit  d'obtenir  par  l'emeute  tout  ce  qu'il  dc- 
mandait,  afin  de  dominer  le  gouvernement  imperial, 
ou  bien  de  le  chasser  de  nos  provinces.  Ses  chefs  sa- 
vaient  habilement  profiter  de  toutes  les  fautes  et 
faiblesses  du  gouvernement  pour  l'embarrasser  ct 
l'entraver  dans  sa  marche. 

Le  comte  de  Trauttmansdorff  relticha  bicntot  tous 
les  prisonniers  qu'il  avait  naguere  fait  arr&er  pour 
cause  de  complot  contre  l'Etat,  et  qui  etaient  dete- 
nus dans  la  citadclle  d'Anvcrs.  Par  cette  indulgence, 
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il  crut  raineuer  les  esprils  egares ;  raais  il  ne  fit  que 
deceler  sa  marche  incertaine ,  sa  crainte  et  son  man- 
que de  courage.  Aussi  le  comte  d'Alton  rapporta  a 
Joseph  II  comme  un  acte  de  grande  legerete ,  cette 
cspece  d'amnistie  du  ministre  plenipotentiaire 

Le  21  novembre  1788,  les  Etats  du  Brabant  furent  459. 
convoques  pour  accorder  au  gouvernement  les  sub- 
sides ordinaires :  mais  enfin ,  pour  mieux  tromper 
l'empereur,  les  ordres  du  clerge  et  de  la  noblesse 
accorderent  les  imp6ts;  et  comme  le  consentc- 
ment  du  tiers-Etat  6tait  absolument  necessairc,  ils 
exciterent  secretement  des  deputes  du  peuple  a  y 
refuser  leur  assentiment:  ce  qui  eut  lieu  effectivc- 
raent,  car  les  subsides  furent  rejetes. 

Les  Etats  du  Hainaut ,  imitant  ceux  du  Brabant , 
suivirent  a  peu  pres  la  meme  marche ,  et  refuserent 
a  Tunanimite  de  voter  les  impositions. 

Le  parti  voulait  ainsi  paralyser  Faction  du  pouvoir 
afin  de  le  dominer  plus  facilement. 

L'empereur  Joseph  II  fut  indignc  de  ce  refus 
obstin6;  il  resolut  de  sovir,  et  adressa  au  comte  de 
Trauttmansdorff  une  depeche  tres-rigoureuse  sous  la 
date  du  7  Janvier  1780,  qui  fut  communiquee  anx 
Etats  du  Brabant,  le  10  du  memo  mois.  S.  M.  y  in- 
terdit  au  gouvernemenfc-geueral  des  Pays-Bas  «  de 
a  convoquer  en  assemblee  generale  tant  les  Etats  du 
u  Hainaut  que  ceux  du  Brabant,  et  de  faire  la  raoin- 
«  dre  tentative  ulterieure  pour  obtenir  le  consentc- 
«  ment  refuse :  il  ordonne  de  retracter  l'oubli  general 
«  et  d'agir  le  plus  vigoureusement  a  charge  de  tous 
«  ceux  qui  peu  vent  avoir  manque,  tant  par  les  fa  its 
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«  que  par  les  paroles,  ct  que  ces  actions  soient  ins- 
«  truites  et  executees  par  la  justice  militaire.  II  in- 
«  terdit  de  nomraer  ou  abbes  ou  abbesses  en  Brabant 
«  et  en  Hainaut,  et  de  conferer  la  moindre  gnlee  a 
«  quelque  habitant  dc  ces  deux  provinces.  Et  coraine 
«  la  nation  de  Brabant,  dit-il,  et  les  Eta ts  de  Hai- 
«  naut ,  par  leur  refus ,  ont  ronipu  tous  les  liens 
«  par  lesquels  Sa  Majeste  a  etc  tenue  vis-a-vis  d'eux, 
«  S.  M.  se  tientdechargee  de  toute  obligation  vis-a-vis 
«  du  pacte  inaugural  (a).  » 

Dans  leur  assemblee  du  26  du  meme  mois ,  les 
£tats  du  Brabant  dresserent  une  tres-humble  requete 
dans  laquelle  ils  donnerent  a  leur  souverain  toutes 
les  assurances  possibles  d'une  entiere  sou  mission  a 
ses  ordres.  L'empereur,  qui  ne  voulait  sevir  que  dans 
le  cas  ou  les  Etats  persistcraient  dans  leur  d^termi- 
nalion  de  resistance,  suspendit  alors,  par  unenou- 
velle  dep^che  du  1 5  fcvrier  suivant,  les  efFets  de  cellc 
du  7janvier  precedent. 
460.  Mais  les  fitats  du  Hainaut ,  qui  n'avaient  fait  ati- 
cune  demarche  pour  apaiser  la  colere  de  l'empe- 
reur, furent  traites  avec  rigucur :  d'apres  la  depeche 
du  7  janvier,  ils  furent  supprimes  et  leurs  privileges 
abolis  par  une  ordonnance  du  30  janvier ;  le  lendc- 
roain  deux  coramissaircs  du  gouvernement  annonce- 
rent  a  leur  assemblee,  r6unie  a  Mons,  que  Sa  Majcst6 
gouvernerait  dorenavant  le  Hainaut  en  conquirant. 
Plusieurs  personnes  suspectes  recurent  les  arrets 
chez  elles  et  furent  gardees  a  vue  par  des  soldats , 
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non  seulement  a  Mons ,  mais  aussi  dans  les  autres 
princi pales  villes  de  la  Belgique. 

L'empereur  Joseph ,  content  de  la  soumission  des 
Etats  du  Brabant ,  et  voulant  lever  l'obstacle  oppose 
par  le  tiers-Eta  t  au  vote  des  impots ,  fit  annoncer ,  par 
une  depeche  du  15  fevrier ,  a  ces  Etats  assembles  a 
Bruxelles  le  2  mars  1789,  qu'il  les  autorisait  a  voter 
les  subsides  6chus ,  en  suppliant  en  sa  quaiite  de 
souverain  au  consentement  du  tiers-litat.  II  leur  fit 
observer  que  leur  constitution  renfermait  des  articles 
obscurs ,  captieux  et  inexecutables ;  il  faisait  allusion 
a  la  faculte  accordee  par  cette  chartre  au  tiers-fitat , 
en  vertu  de  laquelle  il  pouvait  s'opposer  tout  seul 
aux  resolutions  des  deux  premiers  ordres  des  Etats, 
et  entraver  la  marche  du  gouvernement ;  il  les  in- 
fo rma  en  consequence  que  son  intention  etait  de 
reformer  en  quelques  points  la  constitution  du  Bra- 
bant. II  leur  fit  presenter  en  meme  temps  un  edit 
imperial  qui  abolit  la  representation  du  tiers-Etat, 
et  le  soumit,  d'apres  la  constitution,  a  la  sanction  du  l  %  ^ 
conseil  de  Brabant.  Mais  cette  cour  se  refusa  a  l'bo- 
mologation  de  Fedit. 

Le  18juin  de  la  meme  an  nee,  le  comte  de  Trautt- 
mansdorfF  convoqua  les  £tats  et  le  conseil  de  Brabant 
pour  deliberer  sur  un  nouvel  6dit ;  Fhotel  des  Etats 
6tait  entour6  de  troupes  nombreuses  pour  empecher 
les  mouvemens  seditieux  du  peuple. 

Le  ffouvernement  de  Bruxelles  demanda  au  nora 
de  l'empereur : 

1°  L'abolition  du  tiers-£tat; 

2°  Le  vote  des  subsides  a  perpetuite ; 

T.  II.  so 
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3°  La  suppression  dc  Homologation  du  conscil  du 
Brabant  pour  les  lois  nouvelies$ 
'  \     4°  L'etablissement  d'un  nouvel  ordre  judiciaire. 

L'assemblee  fut  fort  agitee,  et  les  deputes  du  tiers- 
ttat  des  villes  de  Bruxelles ,  d'Anvers  et  dc  Louvain 
s'y  trouTaient.  Les  Etats  et  le  conseil  du  Brabant  re- 
fuscrent  constamment  de  donner  leur  conscntemcnt 
aux  quatre  points  soumis  a  leur  deliberation  :  Us 
repondirent  au  ministre  plenipotentiaire  qui  les  me- 
nacait  de  les  supprimer ,  que  S.  M.  l'crapcrcur  pou- 
vait  les  casser ,  raais  non  pas  les  forcer  a  consen- 
tir  aux  points  qui  etaient  contraires  a  la  chartre 
brabanconne.  Le  meme  jour ,  ces  deux  corps  furent 
casses.  On  ferma  leurs  bureaux ,  et  les  scellds  furent 
apposes  sur  leurs  archives.  Au  sortir  de  la  seance,  on 
arreta  les  cinq  abbes  mitres  de  Saint-Bernard ,  do 
Saint-Michel ,  de  Villers ,  de  Vlierbeeck  et  Hermans, 
abbe  de  Tongerioo. 

Le  comte  de  TrauttmansdorfF  fit  publier  le  meme 
jour,  18  juin,  les  dispositions  suivantcs  d'un  diplome 
imperial,  en  execution  de  la  depeche  du  7  janvier 
precedent ;  ces  dispositions  portaient : 

«  Qu'a  compter  de  ce  jour,  toutes  les  concessions 
<i  faites ,  accordees  et  confirmees  a  la  province  de 
«  Brabant,  ainsi  que  les  privileges  de  cette  province, 
«  et  le  contenu  entier  de  hjoyeuse  entree,  sont  revo- 
«  ques ,  casses  et  annules. 

«  Que  le  comite  intermediate  des  £tats  de  Bra- 
«  bant ,  connu  sous  le  nom  de  deputation  des  fctaU, 
«  ainsi  que  tous  les  receveurs  et  employes  desdits 
«  Etats,  sont  supprimes. 
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«  Que  le  conseil  du  Brabant  est  egalement  casse  et 
« annuls,  et  que  le  grand -conseil  de  Malines  est 
«  etabli  pour  exercer  la  juridiction  a  1'egard  de  la 
«  province  de  Brabant  (c).  » 

Le  18  juin  1789  fait  ainsi  cpoque  dans  les  annales 
de  la  Belgique. 

Philippe-le-Bon ,  l'archiduc  Maxim ilien  et  Char- 
les-Quint avaient  6te  les  privileges  a  des  villes  revol- 
tees  contre  leur  autorite ,  mais  lorsqu'ils  les  avaient 
vaincues  par  la  force  des  armes ;  les  circonstances 
etaient  differentes:  l'empereur  Joseph  II  ne  pouvait 
faire  ces  grands  changemens  a  la  constitution  que  du 
consentement  libre  des  Etats ,  et  il  les  priva  de  leurs 
privileges  et  de  leur  chartre  parce  qu'ils  lui  refusaient 
cet  assent  iraent. 

Le  parti  pris  par  Joseph  II  etait  un  coup  d'etat , 
qui  devint  fatal  a  son  autorite  dans  les  Pays-Bas : 
appuye  d'une  armee  de  cinquante  mille  hommes,  il 
aurait  pu  soumettre  les  Brabancons ;  mais  dans  les 
circonstances  du  moment  ou  le  pays  etait  presque 
degarni  de  troupes ,  e'etait  une  mesure  tres-impoli- 
tique  et  fort  imprudente.  La  Belgique ,  accoutumee 
et  attachee  a  ses  privileges ,  6tait  dans  une  fermenta- 
tion extreme  d'un  bout  a  Fautre ,  et  l'empereur  crut 
l'intimider  par  ces  coups  d'une  rigueur  excessive. 
Le  contraire  devait  naturellement  arriver ,  d'autant 
plus  qu'il  n'y  avait  pas  de  troupes  suffisantes  pour 
imposer  aux  peuples  qui  6taient  depuis  longtems 
prepares  a  insurrection  par  les  chefs  de  la  revolte , 


(b)  Dewei :  Histoire  generate  de  la  Belgique,  loco  citato* 


472  HISTOIRE  DES  PAYS-BAS. 

etqui  pouyaient,  au  premier  signal,  sesoulever  dans 
toutes  les  provinces  pour  combattre  une  faiblearmee 
autrichienne  d'environ  quinze  mille  hommes. 

§  xxx. 

Mouvemens  des  chefs  de  la  revolution.  Libelks  et 
bruits  alarmans.  Le  parti  insurrectionnel  fait 
expatrier  beaucoup  d'hommes  pour  en  former 
des  rdgimens  sur  les  frontieres.  Collectes  pour 
leur  armement.  Decret  imperial  conlre  ces  col- 
lectes. fedit  severe  contre  les  ernigrans  et  contre 
les  collectes. 

462.  Apres  ce  grand  ev6nement,  les  esprits  etaient 
dans  la  plus  violente  fermentation;  les  chefe  de  la 
revolution ,  ayant  perdu  tout  espoir  de  conserver  la 
domination  dans  le  pays,  resolurent  de  renverser  le 
gouvernement  par  la  force  des  armes.  En  consequence, 
ils  exciterent  le  peuple  ouvertement  a  la  revolte  par 
des  pamphlets,  des  affiches  et  des  libelles  seditieux, 
et  les  provinces  belgiques  furent  inondees  de  ces  ecrits 
incendiaires. 

Les  agitateursrepandirent  en  m£me  terns  les  bruits 
les  plus  sinistres  et  les  plus  alarmans  pour  semer 
dans  toutes  les  classes  de  la  societe  le  trouble  et  la 
consternation. 

Des  prelats ,  des  abbes  mitres  et  des  nobles  enga- 
gement a  force  d'or  et  au  nom  de  la  religion  un  grand 
nombre  d'hommes  a  se  retirer  sur  les  frontieres  des 
Provinces-Unies ,  afin  de  s'y  exercer  aux  armes  et 
de  revenir  bientot  combattre  les  troupes  de  leur  sou- 
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verain.  Des  centaines  de  chapeliers,  de  cordonniers, 
de  tailleurs  et  d'autres  ouvriers  partirent  de  Lou  vain, 
de  Bruxelles,  de  Malines,  d'Anvers,  de  Gand,  de 
Namur ,  etc. ,  poor  se  rendre  a  Breda.  Ann  de  tromper 
le  public,  et  d'engager  un  plus  grand  nombre  d'hom- 
mes  a  se  rendre  en  Hollande,  les  chefs  du  parti  repan- 
dirent  par  tout  le  bruit  qu'une  armee  batave  etait  prete 
a  se  joindre  aux  Brabancons  emigres  pour  delivrer 
le  pays  de  la  tyrannie  de  l'Autriche.  En  m6mc  tems, 
des  gens  paisibles  quitterent  leurs  foyers  pour  se 
soustraire  aux  malheurs  dont  leur  pa  trie  etait 
menacee. 

Dans  ces  entrefaites,  les  agitateurs  tacherent  de 
procurer  des  uniformes ,  des  armes  et  des  munitions 
aux  patriotes,  defenseurs  de  la  religion  (c'est  ainsi 
qu'ils  les  nommaient),  et  dans  cette  intention  firent 
de  nombreuses  collectes  d'argent  auxquelles  contri- 
buerentpuissammentles  Gv&ques,  les  abb6s  mitres,  les 
nobles  et  les  couvens. 

Dans  le  but  de  d&nentir  les  bruits  alarmans  et  men- 
songers  repandus  de  tous  c6tes,  et  faire  cesser  les 
collectes,  le  gouvernement  publia,  le  ler  septembre 
1789,  un  decret  imperial  dans  lequel  il  declarait  : 

«  Que  tous  ces  bruits  d'armees  et  d'invasionsetran- 
«  gcres  sont  absolument  faux,  chimeriqucs  et  des- 
«  titues  de  toute  ombre  et  apparence  de  realite ,  et 
«  ordonne  a  tous  les  officiers  de  justice  et  de  police 
«  de  faire  saisir  et  apprehender  tous  ceux  qui  pour- 
«  raient  se  presenter  pour  exiger  ou  extorquer  des 
«  secours  quelconqucs  pour  les  pretendus  patriotes 
«  et  defemeur8  de  la  religion,  et  de  les  poursuivrc 
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«  comme  des  larrons  et  concussionnaires  dans  toute 
«  la  rigueur  des  lois.  » 

Comme  ce  decret  ne  fit  pas  cesser  les  bruits  sinis- 
tres ,  les  Emigrations  et  les  collectes ,  le  gouvernement 
dc  Bruxelles  publia,  le  30  du  mdme  mois,  au  nom 
de  rempereor,  un  eclit  severe  dans  lequel  il  idchait  de 
rassurer  de  nouveau  les  habitans  sur  les  bruits  alar- 
mans ,  et  prononcait  des  peines  tres-severes  contre 
les  emigrans.  L'6dit  d£fendait  : 

«  Sous  peine  de  mort  et  de  confiscation  de  biens , 
«  a  toutes  personnes  de  quelque  rang,  6tat  ou  con- 
«  dition  qu'elles  puissent  etre,  ccclesiastiques  ou 
«  lai'ques,  d'engagcr,  induire  ou  exciter,  par  pro- 
«  messe,  menace  ou  autre  maniere  quelconque,  qui 
«  que  ce  soit  a  quitter  le  pays  pour  aller  joindre  les 
«  bandes  du  complot  pr6tendu  patriotique  braban- 
«  gon,  qui  se  tiennent  hors  des  frontieres,  et  surtout 
«  de  donner,  fournir  ou  procurer  a  cet  effet,  aucun 
«  secours,  soit  en  argent ,  denrees,  vivres,  armes  ou 
«  munitions  quelconques ;  et  il  promet  une  recom- 
«  pcnse  de  dix  mille  florins  a  celui  ou  ceux  qui  de- 
«  nonceront  les  contrevenans,  avec  des  preuves  suffi- 
ce santes. » 

L'cmpcreur  prononce  ensuite  la  peine  de  bannisse- 
ment  perp6tuel  et  de  confiscation  de  biens  contre 
tous  ceux  qui  s'expatrieraient  (rf). 

Ces  peines  d'une  severite  extreme ,  portees  par  le 


(c)  De  Feller  :  Journal  historique  et  littdraire,  livrais.  du 
IS  octobre  1789. 
V.  Dewez  :  Hist,  gdndr.  t.  VI ,  chap.  56. 
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gouvcrnemcnt  contre  les  emigrans,  apres  tant  d'actes 
de  faiblesse  et  de  pusillanimite  de  sa  part,  n'arre- 
terent  pas  l'elan  que  le  haut  clcrge  et  la  noblesse 
avaient  imprime  a  Immigration.  Les  mecontens  por- 
tcrent  le  nombre  des  Brabancons  expatries  a  trente 
millc  hommcs  :  par  ce  grand  nombre  ils  croyaient 
inspirer  la  confiance  au  public;  rnais  quand  ces  emi- 
gres rentrerent  en  Bclgique,  les  armes  a  la  main, 
ils  n'etaient  qu'cnviron  quatre  mille  combattans 
(V.  No  472). 

§XXXI.  . 

Apohgie  des  re  formes  de  Vempereur  Joseph  II,  et 
censure  de  la  constitution  brabanco?ine. 

L'empereur  Joseph,  pour  rassurer  les  habitans  de  463. 
ses  Pays-Bas  sur  ses  intentions,  et  exposer  les  motife 
qui  Pavaient  engage  a  faire  de  nombreuses  reformed, 
fit  publier  one  Declaration  et  orJonrumoeampliative 
de  celle  du  30  septembre  sur  les  emigratiotis  et  les 
attroupemens ;  elle  etait  datee  du  19  octobre  1789. 

Comme  cette  declaration  est  un  monument  histo- 
rique ,  qui  contient  Papologie  des  edits  de  reforme 
de  Joseph  II ,  et  la  critique  de  la  constitution  bra- 
banconne ,  nous  la  donnons  ici  a  nos  lccteurs  qui  la 
jugeront ,  sans  doute ,  avec  impartiality  : 

«  Depuis  longtems ,  dit  l'empercur ,  des  esprits 
«  turbulens  cherchent  a  induire  nos  sujets  en  erreur 
«  sur  nos  intentions,  sur  nos  desseins  et  sur  les  der- 
«  niercs  mcsurcs  auxquellcs  nous  nous  somines  por- 
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«  tes  avec  r6pugnance,  forces,  com  me  nous  l'avons 
«  ete ,  par  la  conduite  des  representans  du  peuple 
«  brabancon  envers  nous. 

«  Sur  les  plaintes  qui  nous  avaient  ete  port6es  de 
«  toutes  parts,  pendant  notre  sejour  aux  Pays-Bas , 
«  en  1781 ,  nous  avions  resolu,  apres  de  profondes 
«  meditations,  d'en  tarir  les  sources,  en  1787 ,  par 
«  differentes  dispositions,  dont  aucune  n'avait,  ni 
«  directement  ni  indirectement,  pour  objet  d'attentcr 
«  a  la  liberte  ni  a  la  propriete  d'aucun  de  nos  sujets; 
«  persuades  qu'aucune  stipulation  des  privileges  ac- 
«  cordis  et  jures  merae  a  la  nation  par  nous  et  nos 
«  predecesseurs ,  ne  pouvait  nous  lier  a  maintenir 
«c  sous  la  denomination  vague  et  generate  d'usages 
«  anciens,  confirmes  par  ces  privileges,  des  abus 
«  manifestement  contraires  a  la  felicite  publique  et 
«  a  Tordre  present  des  choses ;  nous  ne  voulions  qu'a- 
«  breger  la  marc  he  trop  longue  et  trop  fraycuse  des 
c<  formes  judiciaires;  epurer  un  antique  systemc  de 
«  legislation  pour  le  plus  grand  bonheur  de  toutes 
«  les  classes  de  proprietaires;  etablir  une  police  plus 
«  active  pour  proteger  les  citoyens  contre  les  abus 
«  d'autorite  et  de  pouvoirs  quelconques ,  soit  de  nos 
«  officiers  ou  de  ceux  de  nos  vassaux,  qui  pese  im- 
»  mediatement  sur  le  peuple ;  diriger  l'emploi  des 
«  fondations  ecclesiastiques  et  seculieres  vers  le  sou- 
«  lagement  reel  de  Thumanite  souffrante;  assurer 
«  un  meilleur  sort  a  la  classe  interessante  du  clerge 
«  qui  se  devoue  avec  activite,  auxfonctions  penibles 
«  de  cure  d'draes ,  si  importantes  sous  tous  les  rap- 
«  ports ;  ameliorer  enfin  Feducation  nationale ,  par 
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«  le  moyen  d'un  nouveau  systeme  et  d'une  nouvelle 
«  methode  gen6rale  pour  les  Etudes  et  les  ecoles  pu- 
«  bliques  des  villes  et  des  campagnes. 

«  Tel  etait  Fesprit  etl'unique  objet  des  dispositions 
«  et  des  institutions  que  nous  avait  dictees  notre  sol- 
« licitude  non  interrompue  pour  le  bonheur  de  nos 
«  peuples.  Cependant  elles  ont  non-seulement  pro- 
«  voque  des  plaintes  etdes  clameurs  generates,  dic- 
« tees  par  Pinter&t  prive  de  ceux  qui  tiraient  parti 
«  des  abus,  mais  elles  ont  excite  par  leur  instigation, 
«  appuyeede  mille  pretextes  fauxet  calomnieux,  une 
«  insurrection  qui  aurait  amene  la  ruine  du  pays,  si 
«  notre  coeur  paternel  n'avait  compati  au  delire  dans 
«  lequel  on  avait  entraine  le  peuple. 

«  C'est  ce  qui  nous  engagea  alors  a  retirer  ceux 
«  de  nos  edits  qui  n'avaient  pas  encore  la  sanction 
«  ordinaire. 

«  Nous  devions  nous  attendre  qu'apres  cela  tout 
c(  rentrerait  dans  Fordre ,  et  que  les  factieux  qui 
«  avaient  suscite  cette  insurrection ,  ne  trouveraient 
«  plus  acces  aupres  d'un  peuple  a  qui  nous  venions 
«  de  prouver  d'une  maniere  si  eclatante,  notre  amour 
«  et  notre  clemence. 

«  Cependant  nous  avons  eu  la  douleur  de  voir 
<(  que  dans  notre  province  de  Brabant  particuliere- 
u  ment,  ils  n'ont  pas  discontinue,  depuis  lors,  leurs 
«  manoeuvres  perfides  et  criminelles ,  en  calomniant 
«  en  toutes  choses  nos  intentions,  et  en  entretenant 
«  nos  sujets  dans  Tinquietude  et  dans  la  defiance , 
«  employant  a  cette  fin  jusque  dans  les  chaires  de 
«  verite  et  dans  le  tribunal  de  la  confession,  le  nom 
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«  dc  !a  religion,  a  laquclle  ils  nous  accusaient ,  par 
«  les  plus  affreux  mensonges ,  de  vouloir  porter  at- 
a  teinte,  tandis  que  tous  nos  voeux  ne  tendent  qu'a 
«  la  faire  observer  dans  toute  sa  purete,  et  a  la  faire 
«  ser?ir  cfficacement  au  bonheur  de  nos  peuples. 

«  En  fin  les  m6mes  factieux,  voyantnotre  fermetea 
«  maintenir  l'execution  des  lois  emanees  par  nous 
«  et  par  nos  predecesseurs  pour  Ie  plus  grand  bien 
«  de  la  g6neralite,  attaches  au  dessein  de  nous  forcer 
«  a  ceder  a  tout  ce  que  leur  dictait  leur  passion  et 
« leur  interdt  prive,  ils  ont  pousse  Faudace  jusqu'a 
«  cabalcr  pour  nous  faire  refuser  les  subsides  ordi- 
«  naires,  qnoique  ces  subsides,  distines  aux  depenses 
«  constantes  et  indispensables  deFadministration  pu- 
ce blique,  soientpar  leur  nature  de  stricte  obligation, 
«  et  que  le  consentement  qu'il  etait  d'usage  d'en  de- 
«  mander  annucllement  aux  fitats,  n'avait  et  ne  pou- 
«  vait  avoir  d'autre  objet  que  la  determination  de  la 
«  quotite  variable  suivant  l'etat  desmoissons  etd'au- 
«  tres  circonstances  relatives  aux  facultes  des  contri- 
u  buables ,  et  que ,  des  lors,  ce  m6me  consentement , 
«  dans  l'etat  ordinaire  des  choses  et  des  besoins  pu- 
ce blics ,  ne  devait  etre  consider^  que  comme  une 
«  pure  formalite,  d'autant  plus  que  ces  subsides  rem- 
«  placent  les  anciens  services  feodaux  et  personnels , 
«  que  les  souverains  etaient  en  droit  de  commander, 
«  sans  ancun  rapportavec  les  services  extraordinaires 
«  que  le  prince  pouvait  etre  dans  le  cas  de  demander, 
«  et  sur  lesquels  seuls  porte  l'article  59  de  \ajoyeuse 
«  entree. 

«  Ne  pouvant  nous  dissimuler  que  la  composition 
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«  bifcarre  des  Etats,  et  particulierement  celle  du 
«  ticrs-ordre ,  ne  pretait  que  trop  au  succes  de  pa- 
te reilles  intrigues  criminelles ,  nous  avons  cru  de- 
«  voir  porter,  par  une  composition  mieux  organi- 
«  see,  un  remede  prompt  et  efficace  aux  maux  sans 
«  nombre  qui  en  pouvaient  resulter. 

«  A  l'occasion  du  reglement  que  nous  adressAmes 
«  a  ce  sujet  au  conseil  supe>ieur  de  la  province ,  nous 
«  rencontr&mes ,  de  la  part  de  ce  tribunal ,  le  pre- 
«  texte  dont  il  abusait  sans  cesse ,  de  ne  pouvoir 
«  proceder  a  la  publication ,  ledit  reglement  etant , 
«  selon  lui ,  contraire  aux  anciens  usages  :  ce  qui 
«  etait  d'autant  plus  faux  que  la  nouvelle  organisa- 
«  tion  se  rapprochait  davantage  de  la  composition 
«  primitive  des  Etats. 

«  Cette  conduite,  qui  ne  tendait  pas  a  moins  qu'a 
«  rendre  nul  entre  nos  mains  le  pouvoir  legislatif, 
«  lequel  forme  une  des  prerogatives  essentielles  de 
«  notre  souverainete ,  n'etant  qn'une  continuation  de 
«  la  desobeissance  et  de  la  deloyaute  dont  la  plupart 
«  des  membres  de  ce  conseil  s'etaient  rendus  coupa- 
«  bles  en  vers  nous ,  sous  le  vain  preiexte  d'un  serment 
«  pr£t6  sur  l'observation  de  lajoyeuse  entree,  nous 
«  nous  sommes  vus  reduits  avec  regret ,  a  la  necessite 
«  de  supprimer  le  conseil  de  Brabant ,  et  de  revoquer 
«  la  joyeuse  entree,  qui  ne  devenait  plus ,  par  des 
«  fausses  interpretations,  qu'un  privilege  de  troubler 
«  l'ordre  public. 

«  Mais  avant  de  nous  porter  a  cette  extremity , 
«  nous  nous  sommes  adresses  aux  Etats ,  et  nous  re- 
«  posant  sur  la  sincerite  de  leurs  assurances  rbrmelles 
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«  dune  parfaite  soumission ,  exprimees  dans  leur  re- 
ft quete  du  26  janvier  de  la  presente  annee ,  nous 
aleur  avons  propose  quatre  points  conciliatoires , 
«  justes  et  raisonnables ,  qui,  sans  deroger  a  I'esprit 
«  et  a  Tessence  de  leurs  privileges ,  nous  degageaient 
«  des  entraves  qu'on  opposait  sans  cesse  a  l'exercice 
«  de  nos  pouvoirs  les  plus  legitimes. 

«  Mais  les  Etats  s'ctant  refus6  a  toute  modification 
«  proposee  de  notre  part ,  me'me  sans  nous  presenter 
«  aucune  ouverture  qui  eut  pu  nous  induire  a  sus- 
«  peudre  les  resolutions  eventuelles  que  nous  leur 
«  avions  annoncees ,  le  bien  public ,  qui  fait  notre 
«  premiere  loi ,  nous  a  decidd  a  les  mettre  en  execu- 
te tion  par  notre  edit  du  18  juin  dernier. 

«  Ce  qui  prouve  que  par  les  dispositions  de  cet  edit , 
«  nous  n'avons  eu  d'autres  vues  que  d'ecarter  ce  qui 
«  pouvait  nous  empecher  de  faire  le  bien ,  en  assu- 
«  rant  le  bonheur  et  le  repos  de  nos  sujets ,  e'est 
«  qu'en  y  revoquant  lajoyeuse  entree,  nous  en  avons 
«  solennellement  confirme  et  renouvele  les  veritables 
«  articles  constitutionnels ,  savoir  la  propriety  indivi- 
«  duelle  et  la  liberie  civile  des  citoyens ;  ce  que  nous 
«  reiterons  encore  ici ,  sous  le  serment  solennel  prdte 
«  a  notre  inauguration. 

«  Ces  assurances  ,  qui  auraient  du  rafFermir  la 
«  tranquillitc  et  la  confiance  publique,  ont ,  au  con- 
«  traire ,  anime  de  plus  en  plus  Femportement  des 
«  factieux ;  ne  connaissant  plus  de  frein ,  il  s'en  est 
«  trouv6  dont  le  delirc  a  ete  jusqu'a  avancer,  dans 
«  differens  libelles  seditieux ,  le  systeme  absurde , 
«  que  par  une  suite  de  Particle  59  de  lajoyeuse  entree, 
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nous  serions  de'chus  de  la  souverainete du  Brabant. 

«  Ce  paradoxe ,  tout  revoltant  qu'il  est ,  pouvant 
«  rencontrer  des  secta tears  parmi  les  personnes  qui 
« ignorent  les  principes  du  droit  public  constitu- 
cc  tionnel  de  la  province ,  il  importe  a  la  chose  pu- 
«  blique  que  nous  delrompions  ceux  qui  se  seraient 
«  laisses  seduire  par  Interpretation  fausse  et  insi- 
«  dieuse ,  que  les  factieux  donnent  malicieusement 
«  a  cet  article  des  privileges ,  afin  d'exciter  le  peuple 
«  a  la  desobeissance  et  a  la  revolte  contre  notre  au- 
«  to  rite  legitime,  par  le  plus  afFreux  des  complots. 

«  A  cette  fin ,  il  est  plus  que  terns  que  nous  fassions 
«  connaitre  au  public  s6duit  un  titre  irrefragable  qui 
«  determine  le  vrai  sens  dudit  article  59.  C'est  la 
«  declaration  que  les  Etats  de  Brabant  donnerent ,  le 
«  28  juin  1549 ,  en  explication  des  differens  change- 
«  mens  qui  furent  faits  aux  smciennesjoyeuses  entrees, 
«  de  commun  accord  entre  l'cmpereur  Charles-Quint 
«  et  lesdits  Etats ,  lors  de  l'inauguration  du  prince 
«  royal  d'Espagne,  depuis  roi  Philippe  second. 

«  On  voit  d'abord,  par  Fextraitde  cette  declaration 
«  qui  sera  imprimee  a  la  suite  des  presentes ,  qu'a 
«  la  confirmation  pure  et  simple  des  anciens  usages 
«  qui  se  trouvaient  dans  les  joyeuses  entrees  prece- 
«  dentes ,  il  a  et£ajoute  dans  celle  de  1549,  ces  termes 
«  remarquables  :  pour  autant  qu'ils  sont  en  obser- 
«  vance  et  qu'ils  sont  observables,  termes  qui  n'au- 
«  raient  aucune  signification  ni  effet ,  s'ils  ne  recon- 
«  naissaient  au  souverain  legislateur  le  pouvoir  de 
a  corriger  et  de  reformer,  comme  le  terns ,  les  cir- 
«  Constances  et  le  bien  general  Texigent,  les  usages 
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((  qu'il  pourrait  juger  prejudiciables  a  la  chose  pu- 
ce blique,  et  par  consequent  n'etre  plus  observables. 

«  On  y  voit  de  plus ,  que  l'empereur  Charles- 
«  Quint,  ayantfait observer  aux  Etatsque  V  article  C4 
«  des  anciennesjoyeuses  entrees  (qui  dans  la  n6tre  est 
«  le  59mc),  etait  exorbitant  et  indecent,  pour  autant 
«  qu'il  portait  qu'au  cas  que  le  prince  vinta  enfrein- 
((  dre lajoyeuse  entree,  en  toutou  en  par  tie,  dequelque 
«  maniere  que  ceput  dtre,  ceuoc  dupays  ne  semient 
«  tenusaaucune  obe'issance  ;  lesquelles  expressions 
«  pourraient  6tre  prises  dans  un  mauvais  sens ,  et 
a  que  des  malintentionnes  pourraient  en  tirer  un 
«  pretexte  de  mutinerie  et  de  sedution  :  que  sur  cela 
«  ceux  desdits  Etats  ont  dit  et  declare ,  que  leur  in- 
«  tention  n'6tait  pas  de  donner  par  la,  ni  en  aucune 
«  autre  maniere ,  sujet  ou  occasion  a  qui  que  ce  put 
«  ^tre,  a  faire  aucun  desordre,  et  particulierement  a  se 
«  permettre  aucun  acte  de  desobeissance  en  vers  leur 
«  prince  ;  qu?en  consequence  ,  s'il  arrivait  que  le 
«  prince  (soit  par  inadvertance,  soit  autrement),  con- 
«  trevint  a  quelques  points  ou  articles  de  lajoyeuse 
«  entree,  en  ce  cas ,  ceux, des  trois  Etats  susdits  ou 
«  des  villes  du  pays  de  Brabant  pourraient  en  faire 
«  la  remontrance  au  prince,  et  que,  si  cependant 
«  apres  ces  reraontrances,  les  empechemens ,  contra- 
«  ventions  ou  infractions  n'etaient  pas  leves ,  lesdits 
«  Etats  ou  aucun  de  leurs  membres  ne  seraient  te- 
«  nus  de  faire  aucun  service  qu'on  leur  demanderait 
«  selon  la  teneur  dudit  article ,  jusqu'au  terns  que 
«  Finfraction,  ou  ce  dont  on  se  serait  plaint,  ne  f6t 
«  redresse  ou  repard. 
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«  II  resulte  evideminent  de  cette  declaration ,  qu'il 
«  est  dans  la  faculty  du  prince  de  revoquer  toutes  ou 
«  quelconques  des  concessions  de  la  joyeuse  entree, 
«  sans  parjure ,  et  que  tout  ce  que  la  nation  ou  scs 
«  representans  pourraient  acquerir  de  droit  par  la , 
«  se  bornerait  a  refuser  au  prince  Jes  secours  extra- 
«  ordinaire*  qu'il  pourrait  vouloir  leur  demander 
it  pour  son  service;  mais  que  jamais,  ni  dans  aucuri 
«  cas,  ilne  pourrait  en  resulter  aucune alteration  aux 
«  droits  sacres  de  sa  souverainete  hcr&litaire ,  ni 
«  aucune  cessation  des  subventions  ordinaires  consa- 
a  crces  au  service  public  de  l'Etat ,  et  sans  lequel 
« l'Etat  ne  pourrait  subsister;  qu'en  consequence 
« tous  ceux  qui,  sous  pretextc  quelconque  d'infraction 
«  a  la  joyeuse  entree ,  oseraient  se  porter  a  quelquc 
«  acte  de  rebellion,  se  rendraient,  d'apres  les  tenncs 
«  de  la  declaration  interpretative  de  I'article  59  dc 
«  h  joyeuse  entrte,  formellement  coupablesdu  crime 
«  de  haute  trahison  et  de  lese-majeste  au  premier 
»  chef. 

«  C'est  cependant  la  ce  que  les  perturbateurs  du 
«  repos  public  sont  parvenus  a  d^guiser  a  nos  fidcles 
«  sujets  ,  dont  plusieurs  se  sont  laisses  induire  a  en- 
«  trer  dans  des  complots  criminels,  au  point  d'oser 
«  projeter  desarmemens  contre  nous,  et  de  concerter 
c<  un  plan  formel  de  revolte ,  que  les  chefs  de  cetle 
«  trame  execrable  s'efforcent,  m6me  par  des  intrigues 
«  sourdes ,  heureusement  sans  succes ,  a  faire  appuycr 
«  par  des  puissances  etrangeres  ,  ne  se  faisant  point 
«  de  scrupule  d'exposer  ainsi  leur  patrie  aux  floaux 
«  d'une  guerre  cruellc.  A  quoi  voulant  obvier,  des  le 
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«  principe ,  par  tous  les  moyens  ordinaires  et  extraor- 
«  dinaires.  qui  sont  dans  notre  pouvoir,  pour  calmer 
«  l'inquietude  publique,  et  prevenir  les  cala mites  et 
«  les  raalheurs  qu'entraincraient  ces  horribles  projets. 
«  s'ils  pouvaient  jamais  6tre  mis  en  executions  \  a  ces 
«  causes ,  etc.  (e). » 


(</)  Declaration  et  ordonnance  ampliative  de  celle  du 
50  septembre  sur  leg  Emigrations  et  lea  attroupemens,  en  date 
du  19  octobre  1789. 


FIN  DU  DEUXIEME  VOLUME. 
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Generaux  abjurent  l'obcissance  du  roi  d'Espagne,  et  con" 
signent  les  griefs  de  la  nation  dansun  manifesto.  MedaiUes 
commemoralives.  Philippe  II  proscrit  Guillaume  Icr,  prince 
d'Orange ,  et  met  sa  tele  a  prix.  Apologie  de  cc  prince. 
Extraits.  —  N°"  251-255.  Page  101 

§  XLII.  1 

Le"duc  d'Anjou  entre  en  campagne  et  dCIivre  Cambrai.  II 
se  retire  en  Angleterre.  Son  inauguration  a  Anvers.  Pre- 
mier assassinat  sur  le  prince  Guillaume  d'Orange-Nassau 
par  Jaurengi.  Entreprisc  du  due  d'Anjou  sur  Anvers.  H 
en  est  chass6.  Brigandage  de  ses  troupes.  Vengeance  de 
deux  jeunes  filles.  Mort  du  due  d'Anjou.  Le  prince 
d'Orange  cchappe  a  un  deuxieme,  a  un  troisieme eta  un 
quatrieme  assassinat.  II  se  retire  daus  les  Provinces-Unies. 
Ii  est  assassine  a  Delft.  Ses  titres.  Horrible  supplice  de 
l'assassin.  Recompenses  accord6es  par  Philippe  II  a  la 
famille  de  ce  scelcrat.  Doulcur  universelle  dans  les  pro- 
vinces a  la  mort  de  Guillaume  Ier.  MedaiUes  frappees  a 
eclte  occasion.  Le  prince  Maurice  succede  a  son  pere.  Le 
comteGuillaume-Louis  de  Nassau.— N"  256-261 .  Page  117 

§  XLIII. 

RedditiondeGand.  Siege  memorable  d' Anvers  par  le  prince 
de  Parme.  Pont  geant.  Machines  infernales.  Leur  effiet 
terrible.  Vaisseau-monstre.  Combat  acharne.  Reddition 
d'Anvers.  Ruine  du  commerce  de  cette  place  et  des 
autres  viUes  maritimes  de  la  Belgique.  Cldture  de  l'Escaut 
par  les  Provinces-Unies.  Emigrations.  Les  provinces  me>i- 
dionales  sont  reconquises  par  les  Espagnols,  et  separees 


Digitized  by  Google 


DES  PARAGRAPHES.  489 


des  provinces  septentrionales  des  Pays-Bas.  —  N°«  262- 
266.  Page  136 

SXLIV. 

Robert  Dudley,  gouverneur-gene"ral  des  Provinces-Unies. 
Medaillcs.  Produitdes  contributions  dans  ces  provinces. 
ConqueHes  du  prince  de  Parme.  Le  comte  de  Leicester 
est  oblige  de  donner  sa  demission.  Mldailles.  Alexandre 
Farnese  est  force"  de  lever  le  si6ge  de  Berg-op-Zoom.  Le 
slathouder  Maurice  est  inaugurc  marquis  de  Vere.  Mon- 
naie  avec  sa  devise.  Les  i tats  rendent  au  prince  Maurice 
l'autorite  de  stathouder.  Emigrations ,  famine  et  peste  cn 
Brabant  et  en  Flandre.  Armement  gigantesque  de  Phi- 
;  Iippe  II  contre  Elisabeth,  reine  de  la  Grande-Brctagne. 
Le  pape  excommunie  cette  princesse,  et  la  declare  d6- 
chue  de  la  souverainete\  Notice  sur  cette  reine.  Destruc- 
tion de  l'lnvincible  Armada  espagnole.  M6dailles.  Perles 
enormes  du  roi  d'Espagne.  —  N°'  267-270.      Pa^e  147 

mi  •.  §  XXV. 

Prise  de  Brlda  par  le  prince  Maurice.  Les  4tats  refusent 
"  la  paix.  Medailles  qu'ils  font  frapper.  La  republique  ba- 
• 1  tave  prend  Toffensive.  Victoire  du  stathouder.  Mort  du 
prince  de  Parme.  Blocus  de  Paris  par  Henri  IV  («).  Af- 
'  freuse  misere  de  cette  ciic\  L'archiduc  Ernest,  gou- 
verneur-g£ne>al  des  Pays-Bas  espagnols.  II  meurt.  Projct 
V i de  Philippe  II  de  placer  ce  prince  sur  le  trone  de  France. 
II  est  dejoue  par  Henri  IV.  Ceremonies  de  l'absolution 
de  ce  roi  (n).  Les  ttats  refusent  encore  de  sc  r^concilier 
avec  TEspagne.  Leur  reponsc  au  gouverneur  des  pro- 
vinces belgiques.  Assassinats  projette  sur  le  prince  Mau- 
rice. Renichon  et  Dufour.  Henri  IV  declare  la  guerre  au 
roi  d'Espagne.  Suites  de  cette  guerre.  Assassinat  de 
Henri  IV  (n).  Efforts  des  provinces  ra6ridionales  pour  se 
ireunir  aux  Provinces-Unies.  Prise  et  sao  dc  Cadix  par 
la  fiottc  anglo-balave.  —  N°*  271-278.  Page  159 
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§  XLVI. 

L'archiduc  Albert,  gouverneur-g£ne>al  des  Pays-Bas  espa- 
gnols. II  continue  la  guerre.  Le  stathouder  de7ait  son 
armee  a  Thiclen.  Autres  victoires  de  ce  prince*  PaiX 
cntre  l'Espagne  et  la  France.  Les  provinces  belgiques 
constitutes  en  souverainete  particuliere.  Les  archiducs 
Albert  ct  Isabella  souverains  de  la  Belgique.  Trailement 
que  les  JUats-G6neraux  leur  assignent.  Etat  militalre,  et 
contributions  dans  les  Pays-Bas  espagnols  a  cette  Cpoque. 
Mort  de  Philippe  II.  Son  horrible  maladie.  Reflexions. 
Pragmatique  de  Philippe  touchant  les  bulles  pontiflcales. 
Bataille  de  Nieuport.  -  N-  279-284.  Page  176 

S  XLVII. 

Efforts  faits  par  les  provinces  septentrionales  et  me>idio~ 
nalesdes  Pays*Bas  pour  operer  leur  reunion.  Conferences 
de  Berg-op-Zoom.  Leur  rupture.  Publication  deslettres 
intercepted  du  roi  d'Espagne  par  les  ttats.  Pierre  Danne 
cherche  a  assassiner  le  prince  Maurice.  Son  supplice. 
SiCge  memorable  d'Ostende.  Fr^dCric  Spinola.  Ses  de*- 
faites  et  sa  mort.  MldaiUes.  Prise  de  Grave.  Ambroisc 
Spinola.  Victoires  de  Maurice  sur  Velasco  et  Spinola. 
SiCge  et  reddition  de  rticluse.  Capitulation  d'Ostende. 
Pertes  immenscs  que  conte  ce  si6ge  pendant  trente-huit 
mois.  Vceu  de  Farchiduchessc  Isabelle.  MSdailles  frap- 
pe*es  par  les  titats.  —  N"  285-287.  Page  190 

§  XLVIIL 

D^couverle  des  Indes.  Leur  partage  par  Alexandre  VI. 
Revolution  produite  par  les  richesses  des  Indes.  Com- 
pagnies  des  colonies  dans  les  Provinces-Unies.  Berceau 
de  la  grandc  compdgnie  des  Indes  Orientates.  Batavia. 
ConqucHes  des  compagnies.  Balailles  navales  entre  les 
Balavcs  ot  les  Espagnols.  Combat  acliarnc  de  l'amiral  do 
Hatitain.  Le  viceamiral  Claessen  se  fait  sauter  en  I'air 
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avec  son  vaisseau.  Van  Speyk  en  1831  [n).  DeTaite  des  Es- 
pagnols  devant  Gibraltar.  Mort  glorieuse  de  l'amiral  de 
Hcemskerck.  —  N-  288-291.  Page  198 

§XLIX. 

Philippe  III  demande  la  patx  aux  feats.  Neyen  cherche  a 
corrompre  Ie  greffier  des  t tats.  Pertes  Snormes  de  l'Es- 
pagtte  dans  la  guerre  des  Pays-Bas.  Rencontre  des  am- 
bassadcurs  espagnols.  Treve  de  douze  ans.  Partage  de  la 
succession  du  prince  Guillaumc  Icr.  Medailles  frapp6es 
par  la  republique  batave.  Origine  des  dissensions  cntre 
le  prihce  Maurice  et  Olden-Barneveldt.  Prosperite"  des 
Provinces-Unies.  N"  292-297.  Page  208 

§  L. 

Troubles  religieux  dans  les  Provinces-Unies.  Arminius  et 
Gomar.  Remontrans  et  Contre-Remontrans.  Barneveldt 
repand  le  bruit  que  le  prince  Maurice  aspire  a  la  souve- 
raincte*  dc  sa  patric.  Arraement  des  miliccs  obtenu  par  le 
grand-pensionnaire.  Synode  national  dc  Dordrecht.  Sup- 
plicc  d'Olden-Barneveldt.  Notice  sur  cct  hommc  d'£tat 
et  sur  sa  place.  Conspiration  des  tils  de  Barneveldt  contre 
le  stalhouder.  Hugo  Grotius.  —  Nb'  298-305.    Page  218 

§  U. 

Expiration  de  la  trevc.  Mort  de  l'archiduc  Albert.  Anne 
Houe  entente  vivante  a  Bruxclles.  Deccs  de  la  princcsse 
Isabelle.  Notice  sur  ces  archiducs.  Commencement  des 
hostilites.  Guerre  pour  la  succession  du  duchd  de  Cleves. 
Prise  de  BrCda  par  Spinola.  Mort  du  prince  Maurice. 
Coup-d'ceil  sur  ce  stathouder.  —  N°*  306-309.  Page  228 

§  LII. 

Frederic-Henri,  troisieme  stathouder.  Fosse  Eug^nienne.  Le 
stathouder  s'empare  de  Wesel.  de  Bois-le-Duc,  deVenloo, 
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de  Stral,  dc  Ruremonde,  de  Lioabourg,  de  Maestricht, 
de  Br6da,  etc.  II  dtifait  les  Espagnols  devant  le  fort  Saint- 
Philippe.  Nouyeaux  efforts  des  provinces  meridionalcs 
pour  se  reunir  am  provinces  du  Nord.  —  NM  310-314. 

Page  235 

$  LIII. 

Alliances  des  Provinces-Unies  avec  le  gouvernement  fran- 
cais  contre  l'Espagne.  But  politique  de  la  France. 
Bataille  d'Avin.  Prise  d'Aerschot  et  de  Diest.  Sac  de  Tir- 
lemont.  Triste  sort  de  l'armde  franchise  dans  les  Pays- 
Bas.  Manie  des  tulipes  en  Hollande  (n).  Vues  perfides  de 
Richelieu  surla  principautd  d'Orange(n).  Succesetrcvers 
des  parties  belligOantes.  Batailles  de  Thionville,  de  Hon- 
necourt  et  de  Rocroi.  Viotoircs  navales  de  1'amiral  Hein. 
II  s'empare  de  la  flotte  d'argent.  Richesses  des  compa- 
gnies  des  Indes.  Mort  glorieuse  de  Hein.  Conqu6tes  de 
la  republique  bafaveau  Br6sil.  L'amiral  Tromp  ddtruit  la 
grande  flotte  de  Philippe  IV  dans  les  dunes  de  la  Grande- 
Bretagne.  —  W  315-322.  Page  242 

§  uv. 

Philippe  IV  demandc  la  paix  aux  Provinces-Unies.  Politi- 
que des  t tats-G6ncraux.  Conclusion  dc  la  paix  a  Muns- 
ter  en  1648.  Substance  de  ce  traitC.  Fin  de  la  guerre  de 
trcnte  ans.  Dioceses  c£d£s  aux  princes  protestans.  Ev6- 
ch6  bizarre  (n).Mort  du  prince  Fr6de>ic-Henri.  Caractere 
de  ce  stathouder.  —  N-  323-326.  Page  252 
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HISTOIRE  DES  DEUX  GRAN DES  DIVISIONS  DES  DlX-SEPI  PRO- 
VINCES DES  PAYS-BAS,  DEPUIS  LEUR  SEPARATION  y  IN 
1648,  JUSQll'A  LEUR  REUNION  EN  ROYAUME  DES  PAYS- 
BAS,  EN  1815. 

Si-  : 

Guerre  dans  les  provinces  belgiques  entre  la  France  et  I'Es- 
pagne.  Batailles  de  Lens  et  des  Dunes.  Louis XIV  epouse 
l'infante  d'Espagne,  et  renonce  avec  elle  aux  droits  sur 
les  possessions  espagnoles.  II  s'empare  d'unc  grande  par- 
tie  de  la  Belgique.  L'Espagne  demande  la  protection  des 
Provinces-Unies.  Traits  de  triple  alliance.  Paix  d'Aix- 
la-Chapelle. — N0'  527-530.  Page  2p9 

Guillaume  II,  quatrieme  stathouder.  Troubles  en  Hollandc. 
Mort  da  prince  Guillaume  II.  Abolition  du  stathou- 
d£>at.M6contentement  gSnOal  que  cause  celte  mesure;— 
NM  231-233.  Page  264 

§  HI. 

Charles  Ier,  roi  d'Angleterre ,  fait  prisonnier  par  ses  sujets' 
revokes.  Ambassadcurs  hollandais  qui  demandent  grate 
au  Parlement  britannique  pour  la  vie  de  Charles.  Execu- 
tion du  monarque  anglais.  Premiere  guerre  entre  les 
Provinces-Unies  et  la  Grandc-Bretagne.  Victoircs  navales 
de  l'amiral  Tromp.  Succes  de  Ruytcr.  Victoire  et  mort 
de  Van  Galen.  Troubles  dans  la  republique  batave  pour 
rttablir-  le  stathoudOat.  J.  de  Witt  nommC  grand-pen- 
sionnaire  et  oppose  par  les  £tats  au  nombreux  parti  du 
prince  d'Orange  Nassau.  Combat  naval  de  Nieuport  et 
de  Dunkerque  entre  les  amiraux  Tromp  et  Monck.  Ba- 
tailles maritimes  de  Katvvyk  et  de  Scheveningue  entre 
les  mimes  amiraux.  Mort  herorque  de  Tromp.  Les  Pro- 
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vinces-Unies  demandent  la  paix.  EHe  leur  est  accordde 
par  Cromwell,  a  condition  que  la  maison  d'Orange  sera 
exclue  a  perpetuity  de  toute  charge  pubiique.  Trou* 
bles  dans  lcs  provinces  a  cause  de  cette  exclusion.-— 
N"  354  542.  Page  269 

§IV. 

Guerre  des  Provinccs-Unics  contre  la  Suede.  Combat  san- 
glant  dans  1c  Sund  entre  les  amiraux  de  Wassenaar  d'Op* 
dam  et  Wrangcl.  Guerre  des  BataTCs  contre  le  Portugal. 
Mortde Cromwell  (n). Charles  II,  roi  de  IaGrande-Bre- 
tagne.  Seconde  guerre  de  la  republiquc  hollandaise  contre 
l'Angleterre.  L'amiral  de  Ruyter  en  Afrique.  Ordres  im- 
prudens  de  J»  de  Witt.  Mort  glorieuse  de  de  Wasse- 
naar. —  N°*  545-546.  Page  279 

§  V. 

Bataillc  de  quatrc  jours  dans  les  Dunes  entre  les  amiraux 
de  Ruyter  ct  Monck.  Combat  de  Sudforland.  De  Ruyter 
brulc  la  flotte  anglaisc  dans  la  Tamise.  Paix  de  Br6da. 
Troubles  pour  lc  rclablisscmcnt  du  stathoudOat.  tM 
pcrpcHuel  ct  loi  etcrnelle  contre  la  maison  d'Orangc-Nas- 
sau.  -  N-  547-349.  Page  286 

S  vi. 

Louis  XIV  dissout  la  triple  alliance.  II  fait  la  guerre  aux 
Provinces-Unies.  Mauvais  &at  dc  Tarmac  hollandaise. 
Famcux  passage  du  Rhin.  Combat  naval  de  Ruyter  a 
Soult-Bayc.  Guillaume  III,  prince  d'Orange-Nassau,  capi- 
taine-gene>al  de  la  rfyublique  batave.  Portrait  de  ce 
prince.  Consternation  dans  lcs  Provinces-Unies.  Elles  de- 
mandent la  paix.  Troubles  civils.  Guillaume  HI  est  pro- 
clame*  cinquicmc  stathouder.  —  Woi  350-356.    Page  292 

§  vii. 

Massacre  de  J.  et  de  C.  dc  Witt.  Guillaume  III  fait  percer 
les  digues  de  la  mer  et  amHe  par  la  Louis  XIV  dans  ses 
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conqueles.  II  fait  don  a  l'£tat  des  rcvcnus  de  loutes  ses 
charges.  II  retablit  la  discipline  dans  l'arm^e.  Son  activity 
et  son  habiletg  dans  le  cabinet.  II  sotileve  une  partie  de 
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nelsde  ses  troupes  (rc).Prise;deMaestricht,dcNacrden  ct 
de  Bonn.  Batailles  nayales  de  l'amiral  de  Ruyter.  Paix  de 
FAngleterre  avec  les  Provinces-Unies.  Louis  XIV  cvacue 
la  Batavic.  Resultats  de  Tinyasion  francalsc.  —  N°'  357- 
564.  Page  302 

§  VIII. 

Bataille  de  Seneffe.  Combats  de  Tamiral  de  Ruyter  dans  la 
mer  de  la  Sicile.  8es  pressentimens.  Sa  mort  heroique. 
Notice  sur  cet  hOmme  celebre.  Conquers  de  Louis  XIV 
dans  les  Pays-Bas  espagnOls.  Bataille  de  Cassel.  Paix  de 
Nimegue  et  de  La  Haye.  Villes  de  barrierc.  Bataille  de 
Saint-Denis.  —  N°*  565-370.  Page  31 1 

§IX. 

Nouvelle  invasion  de  Louis  XIV  dans  les  Pays-Bas  espa- 
gnols.  Chambres  de  reunions.  Trcve  de  vingt  ans.  Le 
prince  Guillaume  III  forme  une  nouvelle  ligue  contre  la 
France.  Jacques  II,  roi  d'Angleterrc^  souleve  6cs  sujels 
contre  lui.  La  loi  du  Test.  Declaration  de  la  reine  Vic- 
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Grande-Bretagne  et  y  apporte  la  liberty.  Batailles  de 
Walcourt  et  de  Fleurus.  Prise  de  Mons.  Bombardemcnt 
dc  Liege.  Combat  de  Leuze.  —  Nos  371-576.     Page  319 

S  X. 

Prise  dc  Namur.  Bataille  navale  de  la  Hogue.  Bataille  de 
Steenkcrke.  Prise  et  embrasement  dc  Huy.  Bataille  dc 
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de  Hochstet.  Combat  naval  devant  Malaga. —N" 385-389. 
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§  xn. 

Marlborough  force  les  lignes  franchises  pres  de  Tirlemont. 
Batailles  de  Ramillies.  Prise  de  Bruxelles,  etc.  Bataille  de 
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§  XIII. 
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§XIV. 

Congres  d'Utrecht.  Succes  du  marshal  de  Villars.  Prise^ 
de  Denain,  de  Marchiennes ,  de  Landrecies,  etc.  Revers 
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